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HISTOIRE 

DE  LA  RIVALITÉ 

DE  LA  FRANCE 

ET  DE  L'ANGLETERRE. 
SECONDE    PARTIE. 

Sec  ON  DE  Époque. 

Contenant  l'hiftoire  de  la  Querelle  de 
Philippe  de  Valois  &  d'Edouard  III , 
continuée  fous  leurs  SuccefTeurs. 

Par  M.  Gaillard, 

de  r Académie  Francoife  j  &  de  l'Académie 

des  Infcriptions  &  Belles-Lettres, 

TOME      IF. 


A     PARIS, 

chez  MOUTARD,    Libraire- de  MaJame 
laDauphinEj   rue  du  Hurepoix , 
à  Saint  Ambroife. 


M.  DCC.  LXXIV. 

Avec  Approbation  ^  &  Privilège  du  Roi 


ADAMS   \tbA 


HISTOIRE 

DE  LA  QUERELLE 

DE  PHILIPPE  DE  FA  LOI  S 
ET     D'EDOUARD     III, 

Continuée  fous  leurs  fuccefleurs. 

Pour  fervîr  de  fuite  &  de  féconde  Partie 
à  l'HiJioire  de  la  Rivalité  de  la  France 
&  de  r Angleterre, 

CHAPITRE    XU 

Edouard  IV  en  Angleterre  ; 
Et  encore  Louis  XI  en  France. 

Depuis  Tan  1471  jufqu'en  1483. 

ÏLa  douard  avoit  été  rétabli  par  les 
fecours  du  Duc  de  Bourgogne  fon 
beau -frère ,  il  voulut  lui  témoigner  fa 
reconnoifTance ,  ou  plutôt  il  voulut 
Tome  IV.  A 
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témoigner  fa  haine  à  Louis  XI;  il  fe  lia 
par  de  nouveaux  traités  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Bretagne, 
&  annonça  une  expédition  en  France. 
Les  Anglois  s'emprefsèrent  de  four- 
nir aux  frais  de  cette  entreprife  avec 
une  ardeur  qui  montroit  des  difpcfi- 
tîons  de  haine  toujours  fubfiilantes. 

Le  grand  talent  d'Edouard  étoit 
de  plciire  aux  femmes  ;  elles  firent  par 
amour  pour  lui  ce  que  les  hommes 
faifoient  par  haine  pour  la  France. 
Edouard  ne  négligeoit  rien  d'ailleurs 
pour  échauffer  ce  zèîe  ;  il  afFeâoit 
une  popularité  ,  à  laquelle  il  favoit 
qu'on  ne  réfifle  point  ;  il  alloit  lui- 
même  rendre  vifite  aux  Citoyens 
riches ,  leur  répréfenter  les  befoins 
de  l'Etat ,  folliciter  leurs  dons  ^  &  les 
recevoir  en  perfoime  pour  ôter  juf- 
qu'au  défir  de  les  faire  trop  légers. 
Une  femme  lui  offiit  une  fomme 
aiTez  forte  ;  7*2  voudrais  faire  davan- 
ta^e,  lui  dit-elle ,  pour  le  plus  vaillant 
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ies  Princes  &  le  plus  aimable  des 
hommes,  Edouard  rembraiTa  ,  elle 
fut  fi  charmée  de  cette  faveur,  qu'elle 
doublaîa  fomme  à  rinfrant. 

Indépendamment  du  zèle  de  riva=* 
lité,  les  Anglois  le  porroient  avec 
plaifîr  à  une  guerre  contre  Louis  XI , 
devenu  odieux  à  l'Europe  ,  qui  lui 
imputoit  la  mort  du  Duc  de  Guyenne 
fon  frère.  L'intérêt  de  ce  Prince,  tou- 
jours traité  en  ennemi  par  Louis  XI, 
ayoit  fervi  de  prétexte  à  tous  les 
mouvemens  dont  ce  re^ne  avoir  été 


agite. 


Charles  (  c'étoit  le  nom  de  ce  frère 
de  Louis  XI  )  n'avoit  d'abord  que  le 
Berry  pour  apanage  ,  la  Ligue  du 
Bien -public  força  Louis  XI  de  lui 
donner  la  Normandie,  qu  il  reprit  à  la 
première  occafion  ;  forcé  encore  de 
lui  promettre  la  Champagne  &  la 
Brie,  il  gagna  les  domeftiques  &  les 
favoris  de  Charles,  qui  luiperfuadè- 
rent  de  fe  contenter  de  la  Guyenne, 
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C'étoit  la  première  fois  que  cette 
Province  étoit  donnée  en  apanage  à 
un  Prince  François,  depuis  la  confif- 
cation  qui  en  avoit  été  faite  fur  les 
Anglois ,  du  temps  de  Charles  VIL 
Les  enfans  de  Charles  VI  avoient 
porté  le  titre  de  Ducs  de  Guyenne, 
peut-être  un  peu  prématurément ,  la 
meilleure  partie  de  cette  Province 
étant  encore  alors  entre  les  mains  des 
Anglois. 

On  avoit  propofé  le  mariage  du 
Pue  de  Guyenne ,  frère  de  Louis  XI, 
avec  Marie  de  Bourgogne,  fille  uni- 
que de  Charles  le  Téméraire  ;  & 
Louis  XI,  au  lieu  de  voir,  dans  ce  pro- 
jet ,  l'établiiTement  avantageux  d'un 
frère ,  &  la  fucceflTionde  Bourgogne 
rapprochée  de  la  Couronne ,  n'y  vou- 
lut voir  que  l'aggrandiffement  d'un 
rival  de  puiflance.  Le  Duc  de  Guyen- 
ne mourut  empoifonné  avec  la  Dame 
de  Montforeau  ,  fa  maitrefTe  ,  par 
une  pêche  qu'ils  avoient  partagée  ;  la 
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voix  publique  accufa  (i)  Louis  XI 
de  ce  crime  ;  le  Duc  de  Bourgogne 
s'arma  pour  venger  le  Prince  qui 
avoir  dû  être  fon  gendre  ;  ce  fut  dans 
ce  projet  qu'Edouard  voulut  le  fécon- 
der. Le  Duc  de  Bretagne  François  II 
s'y  aflbcia  aufîî  ;  le  Roi  d'Arragoa 
Jean,  prit  ce  temps  pour  fondre  fur 
la  Catalogne  &  le  RouilîUon  ;  le  Duc 
d'Alençon  ,  toujours  ennemi  de  fes 
Maîtres ,  cabaîoit  alors  contre  Louis 
XI ,  dont  il  avoit  été  le  complice  du 
temps  de  Charles  VL  Le  Connétable 
de  S.  Pol,  Général  de  Louis  XI  par 

(i)  Brantôme  raconte  que  le  fou  du  Ro? 
l'entendit  s'en  accufer  lui-même  dans  fes  prié-» 
tes ,  conte  un  peu  fufped  ;  mais  on  voit  par 
une  lettre  du  Roi  lui-même ,  qu'il  entretenoit 
"vers  le  temps  de  la  mort  du  Duc  de  Guyenne  , 
un  commerce  particulier  avec  le  Moine  Béné- 
didin ,  lean  Faure  de  Verfois  ,  Abbé  de  S.  Jean 
d'Ângely  ^  qui  avoit  donné  le  poifon  ,  &  qui 
étant  pourfuivi  pour  ce  crime ,  fut  trouvé  étran* 
glé  dans  la  prifon  la  veille  du  Jugement. 
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fa  place ,  traitoit  par  efprit  d'intrigué 
avec  tous  les  partis  ,  &  les  trahilToit 
tous.  Il  voulait  paffer  pour  une  Puif- 
fance  &  jouer  un  rôle  principal  parmi 
ces  troubles.  Il  s'étoit  emparé  de  S. 
Quentin  au  nom  du  Roi,  &  le  gardoit 
pour  lui-même  ;  fier  de  la  poffelilon  de 
cette  importante  Place  qu'il  promet- 
toit  tour-à-tour  de  remettre  au  Roi 
de  France,  au  Roi  d'Angleterre ,  au 
Pue  de  Bourgogne ,  il  fe  faifoit  re- 
chercher  &  redouter  de  tous   ces 
Princes.  Tel  étoit  l'efprit  de  fraude 
ciifT.'"*!.''^  &  dinfidélité  que  Louis  XI,  par  fes 
^fuiyf  *  ^^^  exemples  ,  avoit  fu  infpirer ,  même 
à  fes  fujets. 

Les  alliés  firent  entr'eux  le  parta- 
ge de  la  France  qu'ils  ne  dévoient 
point  conquérir  ,  ridicule  commun 
dans  THifloire ,  &  dont  la  répétition 
eftbien  étonnante.  Edouard  s'embar- 
qua pour  Calais.  Cette  conquête, 
dont  les  Anglois  étoient  G.  jaloux  , 
qui  leur  avoit  tant  coûté  à  faire  ^ 
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ne  leur  coûtoit  guèreS  moins  à  con- 
fermer;  ils  y  exerçoient  une  autorité 
aflez  précaire  &  fouvent  combattue. 
Tant  que  Warwick  en  avoit  eu  îe 
Gouvernement  ,  Calais  n'avoit  pas 
eu  d'autre  Maître  que  lui,  cette  Place 
avoir  été  pour  "Warwick  un  afyle 
affuré  dans  fes  mécontentemens  & 
fes  difgraces  ,  jufqu'au  moment  ou 
Vaucler ,  qu'il  y  avoit  placé  de  fa 
main^  lui  en  refufa  l'entrée.  Après  la 
mort  de  Varwick ,  Edouard  voulut 
donner  ce  Gouvernement  à  un  frère 
d'Eiifabeth  Videviile  fa  femme ,  en- 
nemi capital  de  Warwick,  la  garni- 
fon  rejetta  ce  Gouverneur  ,  &  eii 
nomma  un  qu'il  fallut  bien  nommer 
après  elle. 

Edouard  employa  trois  femaines  à 
pafTer  fes  troupes  dans  îe  continent  ^ 
non  qu  elles  fufFent  afiez  nombreufes 
pour  exiger  tout  ce  temps  ,  mais  les 
vaiffeaux  .de  tranfport  manquoient  ; 
la  querelle  des  deux  Rofes  ayant  con- 
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centré  dans  Tintérieur  de  l'Angïe- 
terre  tous  les  foins  d'un  Gouverne- 
ment toujours  mobile  ,  la  Marine 
avoit  été  fort  négligée.  Cette  expé- 
dition fi  lente,  fut  encore  plus  ftérile; 
les  alliés  ayant  mal  concerté  leurs 
opérations,  crurent  avoir  à  fe  plain- 
dre les  uns  des  autres,  ils  fe  refroidi- 
rent &  fe  divisèrent. 

Edouard  IV  prit  d'abord  à  l'égard 
de  la  France ,  le  ton  menaçant  d'E- 
douard III  &  de  Flenri  V;  il  redeman- 
da comme  eux  avec  de  grandes  ttra- 
vâàtsfon  Royaume  de  France  ;  Louis 
XI  fe  montra  bien  fupérieur  à  lui  par 
fa  modération;  il  accueillit  le  héraut, 
le  combla  de  préfens ,  &  fans  témoi- 
gner ni  colère  ni  foibîefTe  :  »  Dites  à 
»  votre  Maître ,  lui  dit -il,  que  le  Duc 
»  de  Bourgogne  &  le  Connétable  de 
»  S.  Poî  le  trompent,  &  qu'il  ne  tar- 
»  dera  pas  à  s'en  appercevoir. 

Louis  XI  s'étoit  encore  ménagé 
fur  Edouard  IV  un  autre  avantage  ^ 


de  la  Querelle ,  &c,  9 

t\m  étoît  plus  de  fon  caradère  ,  il  p^^-  ^e  Com. 
corrompoit  les  Mmiitres  a  prix  d  ar- 
gent. Philippe  de  Comines  nous  ap- 
prend qu'il  en  coûtoit  feize  mille 
écus  par  an  au  Roi  pour  cette  baflè 
intrigue ,  que  tous  les  Souverains  s'in- 
terdiroient,  s'il  leur  étoit  donné  de 
connoître  leurs  intérêts  véritables. 

Ce  qui  peut  paroitre  plus  finguîier, 
c'eft  que  ces  Miniflres  donnoient 
quittance  des  penfions  qu'ils  rece- 
voient  ;  Haftings ,  Grand-Chambellan  , 
d'Edouard,  fut  le  ièul  qui  fit  difficulté 
d'en  donner,  ne  voulant  pas,  difoit-il, 
qu'on  trouvât  fon  nom  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Lorfqu'Edouard ,  mal  fécondé  par 
fes  alliés ,  commençoit  à  fe  convain- 
cre de  la  vérité  de  l'avis  que  Louis  XI 
lui  avoit  fait  donner ,  il  arriva  qu'un 
Gentilhomme  François  qui  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Anglois,  fut 
renvoyé  fans  rançon,  &  chargé  de 
faire  à  Louis,  de  la  part  des  Miniftres 
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d'Edouard,  des  complimens  vagues 
en  apparence,  mais  que  Louis  ne  crut 
pas  fans  objet;  il  imagina  que  îe  Roi 
d'Angleterre  defiroit  d'entrer  en  né- 
gociation, mais  qu'il  ne  vouîoit  pas 
faire  les  premières  démarches.  Louis 
Xî ,  que  ces  fortes  de  confidérations 
n  arrêtoient  jamais,  voulutbien  ména- 
ger fur  ce  point  la  vanité  dEdouard; 
il  employa  ,  félon  fon  ufage  ,  dans 
cette  affaire,  un  de  ces  hommes  in- 
telligens,  mais  fans  caradère  public, 
&  qu'il  pouvoit  toujours  défavouer 
au  befoin  ;  cet  homme  réulîit ,  &  l'An- 
gleterre fit  fa  paix  particulière  avec 
la  France.  Les  Plénipotentiaires  d'E- 
douard furent  ces  mêm.es  Miniftres 
que  Louis  avoit  gagnés;  mais  s'ils  fe 
vendoient  à  ce  Prince ,  ils  ne  lui  ven- 
dirent pas  leur  Maître ,  &  les  condi- 
tions de  cette  paix  furent  très-avan- 
tageufes  à  Edouard;  on  îe  dédom.ma 
gea  des  frais  de  fon  armement,  Loui 
XI  s'engagea  de  plus  à  lui  payer  une 
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penfion  annuelle  de  cinquante  mille  j^ef^res^uz9 
écus,  &  ce  fut  alors  qu'il  paya  de^nsKy^^r,' 
plus  cinquante  mille  autres  écus  pour  ^;  ^^'  ?•  ^'^•^ 
la  rançon  de  Marguerite    d'Anjou. 
On  arrêta  le  mariage  du  Dauphin 
Charles  avec   Elifabeth  ,  fille   d'E- 
douard ,  à  laquelle   on  promit  un 
douaire    immenfe.     Les    promeffes 
étoient  toujours  ce  qui  coûtoit  le 
moins  à  Louis  Xî.  Ce  mariage  ne  fe 
fit  point.  Les  deux  Rois  s'engagèrent 
à  fe  fecourir  mutuellement  dans  leurs 
difcordes  civiles  ;  c'eft  encore  ce  qu'ils 
ne  firent  point. 

Après  le  traité,  qui  fut  conclu  à  la 
tête  des  deux  camps  devant  Amiens, 
le  28  Août  147')  ,  les  deux  Rois  fe 
virent  fur  le  pont  de  Péquigny  ;  Louis 
XI  fut  encore  tirer  parti  de  cette  con- 
férence. Le  Duc  de  Bour^oirne ,  le 
Duc  de  Bretagne,  le  Connétable  de 
S.  Pol  en  furent  les  objets.  Louis, 
en  paroiflant  ne  faire  qu'inflruir-e 
Edouard  fur  le  caradère  de  ces  xk6\^ 
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ennemis,  fut  tirer  de  lui  les  inftruc^ 
tions  dont  il  avoit  befoin  fur  leurs  pro- 
jets &  leurs  démarches.  Edouard  les 
avoit,  par  honneur ,  fait  comprendre 
dans  le  traité  ;  Louis  XI  vouloit  favoir 
jufqu'à  quel  point  Edouard  était  atta- 
ché à  réxécution  de  cette  claufe.  Le 
Connétable  n'avoit  fait  que  les  trahir 
tous  deux,  Edouard  avoua  qu'il l'aban- 
donnoit  fans  peine.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, au  premier  bruit  du  traité  qui 
fe  négocioit  entre  les  deux  Monar- 
ques ,  étoit  accouru  au  camp  d'E- 
douard pour  réclamer  fa  foi  &  le 
détourner  de  la  paix;  il  avoit  trouvé 
la  paix  conclue  &  ratifiée  ;  le  Roi 
d'Angleterre  n'avoit  eu  à  lui  offrir 
que  d'être  compris  dans  le  traité  ;  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  rejette  la 
propofition  avec  fureur,  il  avoit  juré 
une  haine  éternelle  à  Louis ,  un  mé-^ 
pris  éternel  à  Edouard  ,  &  celui-cî 
avoua  encore  à  Louis  qu'il  abandon- 
noit  faos  regret  le  Duc  de  Bourgo- 
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gne.  Il  n*en  fut  pas  de  même  du  Duc 
de  Bretagne  ,  Edouard  déclara  qu  il 
le  défendroit  contre  tous  fes  enne- 
mis; la  raifon  de  cette  préférence 
étoit  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit 
entre  fes  mains  le  dernier  rejetton 
de  la  Maifon  de  Lancaftre  ,  Henri , 
Comte  de  Richemont  ,  fils  d'Ed- 
mond Tudor  &L  de  Marguerite  de 
Sommerfet-Lancailre.  Le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  même  en  négociation 
ouverte  avec  le  Duc  de  Bretagne , 
pour  obtenir  que  le  Duc  lui  remît 
ce  Prince,  objet  de  toutes  les  inquié- 
tudes d'Edouard.  Le  Duc  de  Breta- 
gne &  Landais  fon  Miniftre  y  avoient 
confenti ,  Richemont  avoit  été  livré 
aux  Ambaffadeurs  d'Edouard  ;  ils 
étoient  à  S.  Malo  ,  prêts  à  s'embar- 
quer pour  l'Angleterre  ,  lorfque  le 
Duc  de  Bretagne  ayant  réfléchi  fur 
cette  violation  des  loix  de  l'hofpita- 
lité ,  envoya  Landais  à  S.  Malo  re- 
prendre le  prifonnier ,  &  faire  des 
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excufes  aux  Ambaffadeurs,  auxquels 
on  promit  feulement  que  le  Comte 
de  Richemont  feroit  gardé  de  ma- 
nière à  ne  jamais  exciter  de  trou- 
bles en  Angleterre.  Cette  politique 
étoit  auffi  fage  que  jufle  ,  le  Duc  de 
Bretagne  s'aiTuroit  bien  plus  du  Roi 
d'Angleterre  en  gardant  un  tel  ôtage^ 
qu'en  le  lui  remettant. 

Le  Duc  de  Bourgogne  confentit 
enfin  à  une  trêve ,  &  inflruit  par  les 
deux  Rois ,  des  fourberies  du  Conné- 
table de  S.  Pol ,  il  le  livra  lui-même 
à  Louis  XI ,  qui  lui  fit  trancher  la 
têtt. 

L'entrevue  des  deux  Rois  fut  fans 
fafte,  &  ne  coûta  rien  à  leurs  peu- 
ples. Louis  XI ,  pour  fe  la  rendre 
utile,  voulut  la  rendre  agréable  à 
Edouard ,  il  commença  par  l'inviter 
à  venir  à  Paris  ,  &  le  flattant  par 
fon  endroit  fenfibîe  :  «  Les  Dames 
Commes,  »  Ftançoifes, lui  dit-il,  font ialoufes 
h  9.  «  de  vous  prouver  que  les  Angloifes 
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î5  leurs  rivales ,  n'ont  pas  feules  des 
»  yeux  pour  le  mérite  ;  fi  elles  vous 
»  font  faire  quelques  folies ,  voilà 
»  mon  coufin  le  Cardinal  de  Bour- 
»  bon  ,  ajouta- t-il  en  le  lui  préfen- 
tant ,  »  qui  ne  fe  fera  pas  prier  pour 
»  vous  donner  Fabfolution. 

Ces  invitations  fe  faifoient  au  com- 
mencement de  l'entrevue  ;  Louis  XI 
croyoit  alors  qu'il  lui  faudroit  du 
temps  &  peut-être  le  fecours  des 
femmes  pour  pénétrer  les  fecrets  du 
Roi  d'Angleterre,  Quand  il  eut  vu, 
par  le  réfultat  de  la  conférence,  avec 
quelle  facilité  on  lifoit  dans  cette 
ame  toute  ouverte  ^  &  quand  il  eut 
fu  tout  ce  qu'il  vouloit  favoir ,  il  ne 
parla  plus  du  voyage  de  Paris.  Le 
Lord  Hovard  ,  un  de  ces  Miniftres 
d'Edouard  penfionnés  par  Louis  XI, 
dit  à  Louis  :  »  Le  Roi  d'Angle- 
»  ttrrt  n'eft  point  du  tout  éloigné 
>5  de  la  propofition  que  vous  lui  avez 
»  faite  d'aller  à  Paris,  n  Louis  ne  ré- 
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pondit  rien,  Ho/ard  répéta  ce  qu'i! 
avoit  dit,  croyant  fîmplement  n'a- 
voir pas  été  entendu  ;  Louis  ,  forcé 
alors  de  s'expliquer  ,  allégua  des 
affaires  qui  demandoient  encore  pour 
quelque  temps  fa  préfence  fur  la 
frontière  ,  &  il  engagea  par  de  nou- 
veaux préfens  les  Miniftres  d'E- 
douard à  lui  faire  agréer  fes  raifons 
ou  fes  défaites  ;  en  même  temps , 
pour  hâter  le  départ  de  ce  Prince  ^ 
il  entra  dans  les  détails  d'attention 
&  de  générofité  les  plus  oppofés  à 
fon  caraftère  ;  il  envoya  au  camp 
d'Edouard  trois  cens  chariots  char- 
gés de  vin  ,'  il  fit  ouvrir  à  l'armée 
Angloife  les  portes  d'Amiens ,  & 
ordonna  aux  Aubergifles  de  traiter 
les  folda ts  à  fes  dépens.  "L^  politi-^ 
ques  jugèrent  que  Louis  XI  avoit 
craint  le  goût  qu'Edouard  ÏV  pour- 
Méffl.  ae  roit  prendre  pour  la  France ,  &  qu'il 
f.^;.'^ch^°'^;  s'étoit  fouvenu  qu'un  pareil  féjour 
d'Edouard  llî  dans   ce  Royaume, 
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avoît  contribué  à  lui  infpirer  l'envie 
d'en  faire  la  conquête  ;  peut-être 
Louis  XI  n'avoit-il  craint  que  la  ré- 
préfentation  &  la  dépenfe  ,  deux 
chofes  qui  lui  étoient  également  déC- 
agréables.  Edouard  partit,  auffi  con- 
tent dts  procédés  de  Louis  ,  que 
Louis  rétoit  de  fon  départ. 

Ces  deux  Rois  ayant  ainfi  fait  la 
paix  fans  avoir  fait  la  guerre ,  Louis 
alla  former  de  nouvelles  intrigues  , 
Edouard  fe  replongea  dans  les  vo- 
luptés, tous  deux  diverfement  mal- 
heureux &  diverfement  funeftes  à 
leurs  peuples. 

Le  calme  paroiflbit  rétabli  en  An- 
gleterre par  la  deftrudion  du  parti 
de  Lancaftre  ;  cet  Etat  croyoit  pou- 
voir porter  fes  vues  au  dehors ,  & 
recommençoit  à  les  tourner  du  côté 
de  la  France  ,  l'Angleterre  vouloir 
tenir  la  balance  entre  Louis  XI  & 
les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne, Ce  plan ,  conftamment  fuivî^ 
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eût  pu  affoiblir  la  Monarchie  Fran^ 
çoife;  mais  Edouard  avoit  trop  d'in- 
dolence pour  le  fuivre.  Cepen- 
dant il  obfervoit  toutes  les  révo* 
.iutions  que  les  fourberies  de  Louis 
XI  &  les  fureurs  du  Duc  de  Bour- 
gogne pouvoient  faire  naître  ,  & 
tâchoit  d'en  profiter.  Charles  le  Té- 
méraire ,  qui  avoit  befoîri  de  com- 
battre 5  comme  Louis  Xî  de  trom- 
per ,  n'avoit  fait  une  trêve  avec  la 
France  que  pour  aller  faire  la  guerre 
d'un  autre  coté.  L'indépendance  des 
SuiiTes  bleffoit  fon  orgueil  ;  la  valeur 
nailTante  du  Duc  de  Lorraine,  René  ïï, 
lui  faifoit  ombrage  ;  il  vouloir  aug- 
menter fes  Etats  &  les  faire  ériger 
en  Royaume.  Ces  chimères  ambî- 
tieufes  le  perdirent  ;  les  SuifTes  le 
défirent  aux  journées  de  Granfon  & 
de  Morat ,  puis  à  celle  de  Nancy  , 
où  ctt  homme  de  fang  fut  tué. 

Il  couroir  depuis  long-temps  à  fa 
perte.  A  Nancy  ^  devenu  plus  farou- 
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tîie  par  le  malheur  ,  incapable  de 
prudence  &  de  confeil^  guidé  par  un 
défefpoir  aveugle ,  il  ofa  combattre 
une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes ,  avec  douze  cens  hommes 
abattus  &  découragés.  Le  perfide 
CampobafTe ,  fon  indigne  confident, 
qui  tr  ai  toit  de  fa  vie  avec  tous  fes 
ennemis,  lui  enleva ,  dès  le  comment 
cément  de  la  bataille  ,  la  moitié  de 
çtttt  petite  troupe ,  &  le  laiiTa  en- 
touré d'aiTafrins.  Charles  ne  put 
échapper  à  tant  de  périls  ;  on  le 
trouva  mort  dans  un  ruiffeau  à  demi- 
glacé  ,  où  fon  cheval  s'étoit  em- 
bourbé. 

Le  Duc  de  Lorraine  ,  fon  vain- 
queur ,  qui  avoit  commandé  les  Suif- 
fes  dans  cette  bataille  ,  lui  fit  de 
magnifiques  obsèques  :  Biau  coujîn, 
dit-il ,  en  lui  jettant  de  l'Eau  bénite, 
vos  âmes  ait  Dieu ,  vous  nous  ave^ 
fait  moult  de  maux  &  de  douleurs, 
C'eft  la  feule  Oraifon  funèbre  que 
méritent  les   Conquérans. 
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Charles  avoît  pris  Annibaî  pouf 
modèle.  Son  fou  ,  jugeant  plus 
fainement  que  bien  des  Philofo- 
phes  ,  de  toute  cette  ardeur  mar- 
tiale ,  voyoit  toujours  le  ridicule 
des  revers  à  côté  de  la  gloire 
des  fuccès  :  Manfeigneur ,  lui  difoic-^ 
il ,  en  fuyant  avec  lui  à  la  bataille 
de  Granfon  ,  nous  voilà  bien  Anni" 
halés.  Charles,  après  avoir  été  re- 
pouffé  des  remparts  de  Beauvais  par 
des  femmes ,  môntroit  fon  arfenal  à 
un  AmbaiTadeur  de  France  :  «  Vous 
»  allez  voir ,  lui  dit-il ,  les  clefs  des 
»  principales  Villes  du  Royaume. 
Ou  font  celles  de  Beauvais  ?  lui  dit 
fon  fou. 

Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Char- 
les le  Téméraire ,  feule  héritière  de 
fes  vaftes  Etats,  avoit  été  demandée 
en  mariage  par  tous  les  Princes  amt 
bitieux ,  &  promife  à  tous  par  fon 
père.  Nous  avons  vu  que  Louis  Xî 
avoit  mieux  aimé  empoifonner  le 
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Duc  de  Guyenne  fon  frère ,  que  de 
foufFrir  qu'il  épousât  cette  PrincefTe; 
îl  avoit  interdit  le  même  avantage 
au  Comte  d'Angouîeme  ,    père  de 
François  î.  Edouard  IV,  de  fon  côté, 
n'avoit  pas  voulu  que  le  Duc  de  Cla^ 
rence ,  après  la  mort  de  fa  première 
femme ,  fille  du  Comte  de  Warwick, 
épousât  cette  même  Marie  de  Bour- 
gogne ,  &  pendant  qu'il  s'oppofoit 
ainfi  à  l'élévation  de  fon  frère,  il 
n'avoit  pas  honte  de  propofer  pour 
une  fî  importante  alliance,  Antoine 
Videville,  Comte  de  Rivers  ,  frère  à 
la  vérité  de  la  Reine  d'Angleterre , 
mais  fîmple  Gentilhomme,  que  les 
bienfaits  du  Roi  avoient  feuls  tiré  de 
Tobfcurité. 

Si  Louis  XI.,  foit  par  une  politi- 
que jaloufe  à  l'égard  des  Princes  de 
fon  fang ,  foit  par  une  haine  aveugle 
pour  Charles  le  Téméraire ,  n'avoit 
pas  voulu ,  du  vivant  de  ce  Prince , 
feire  entrer  dans  fa  famille  Marie  de 
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Bourgogne ,  plaignons  &  exciifons 
les  paffions  ;  mais  dii  moins ,  après 
la  mort  de  fon  rival ,  Louis  XI  eft 
inexcufable  de  n  avoir  pas  fait  épou- 
fer  cette  PrincelTe  au  Dauphin  fon 
fils  ,  pour  réunir  à  la  Couronne  par 
ce  moyen  doux  &  raifonnable ,  ^es 
deux  Bourgognes  &  les  Pays-bc.. 
En  préférant  de  faire  cette  réunion 
par  la  voie  des  armes  ,  en  irritant , 
en  combattant,  en  trompant  Marie  , 
en  foulevant  fes  peuples  contre  elle  , 
en  facrifiant  par  de  lâches  infidélités 
les  Miniftres  de  cette  Princeffe  à  dts 
fadieux ,  qui ,  fans  ètrt  toucliés  de 
fes  cris  &  de  £qs  larmes ,  leur  firent 
trancher  la  tête  à  fa  vue ,  il  l'obligea 
de  chercher  un  défenfeur  contre  la 
perfécution.  L'honneur  de  ce  choix 
tomba  fur  Maximilien  d'Autriche, 
fils  de  l'Empereur  Frédéric  IIL  De- 
là ctttQ  rivalité  funeflie  des  Maifons 
de  France  &  d'Autriche  ,  dont  l'an- 
cienne rivalité  de  la  France  &  de. 
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l'Angleterre  ne  fut  plus  qu'un  accef- 
foire. 

Louis  Xî  &  Maxîmilien  recher- 
chèrent   égralement    l'amitié     d'E- 
douard  IV.  Louis  Xî ,  qui  difpofoit 
alors  du  Confeil  Anglois ,  l'emporta 
d'abord  fur  fon  rival  ;   Edouard  fe 
laiffa  entraîner  dans  l'alliance  de  la 
France ,  par  l'offre   de  partager   la 
fucceiïion  de  Bourgogne,  &  par  Fef- 
pérance  de  fe  former ,  du  côté  de 
Calais  ,  un  arrondiîTement  compofé 
de  l'Artois,  de  la  Flandre  &  du  Bra- 
bant.  Louis    comptoit   peu  fur  les 
fecours  d'Edouard  ,  &  ne  les  déiiroit 
point ,  il  vouloir  feulement  l'empê- 
cher   d'en    fournir    à  Maximilien* 
Edouard  en  effet  n'en  fournit  à  per- 
fonne  ;  fon  indolence  naturelle  fufîi- 
foit  pour  l'engager  à  œttt  inadion  ; 
liOuis  y  ajouta  la  précaution  de  l'oc- 
cuper dans  ion  îûe ,   en  foulevant 
contre  lui  le  Roi  d'EcolTe  Jacques  IIL 
Si  le  Roi  d'Ecoilè  eût  été  capable 
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de  connoître  fes  intérêts,  au  lieu  de 
troubler  la  paix  chez  fes  voifins  ,  il 
eût  fongé  à  l'établir  chez  lui.  Trois 
favoris  odieux  favoient  rendu  Top- 
preiTeur  de  fes  frères  &  de  fon  peu- 
ple. Il  avoit  facrifié  à  fes  foupçons 
jaloux  un  de  fes  frères  ,  nommé  Jean. 
Un  autre  de  fes  frères  ,  le  Duc  d'Al-  ' 
banie ,  après  avoir  fouHert  mille  our 
trages  &  couru  mille  dangers  ,  s'é- 
chappa d  une  prifon  où  les  favoris  le 
tenoient  renfermé,  il  vint  à  Londres 
implorer  la  protedion  d'Edouard; 
le  Duc  de  Gloceftre  ,  frère  d'E- 
douard, ramène  en  triomphe  à  Edim- 
bourg ,  le  Duc  d'Albanie ,  tandis  que 
les  Seigneurs  EcofFois ,  profitant  des, 
conjonâures ,  arrêtent  les  trois  favo- 
ris dans  la  chambre  même  du  Roi- 
d'EcoiTe ,  &  les  font  étrangler  en 
préfence  de  l'armée  Royale ,  qui  ne 
s'y  oppofa  point ,  &  qui  fecondoit 
les  Seigneurs  ;  l'injuftice  &  les  vio- 
lences de  Jacques  III  firent  perdre  en 

cette 
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cette  occafion  à  FEcofTe  ,  l'impor- 
tante place  de  Berwick ,  que  Mar- 
guerite lui  avoit  reniife ,  &  le  château 
de  Dunbar,  que  le  Duc  d'Albanie 
livra  aux  Anglois ,  pour  y  avoir  fous 
leur  prote<9:ion  un  afyle  contre  fon 
frère.  Le  Duc  d'Albanie  vint  enfuite 
en  France ,  où  ,  félon  quelques  Au- 
teurs, il  fut  tué  d'un  éclat  de  lance 
dans  un  tournoi ,  par  le  Duc  d  Or- 
léans, qui  fut,  depuis,  le  Roi  Louis  Xiï. 
Edouard  IV  n'avoit  point  i?^noré 
les  intrigues  de  Louis  ..XI  auprès  du 
Roi  d'EcolTe,  il  fe  plaignoit  d'ailleurs 
de  ce  que  -e  Dauphin  n'époufoit  point 
fa  fille,  comme  le  traité  d'Amiens  l'y 
obligeoit;  Louis  XI  avoit  alors  d'au- 
tres vues  ,  il  voLiloit  réparer  en  partie 
la  faute  qu'il  avoit  faite  de  manquer 
pour  fon  fils  le  mariage  de  _¥arie  de 
Bourgogne  ;  il  vouloir  lui  faire  épou- 
fer  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de 
cette  Princefle  &  de  Maximilien ,  à 
laquelle  on  auroit  donné  en  dot  une 
Tome  IV.  B 
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partie  de  la  fuccefîion  de  Bourgogne  ; 
mais  par  une  politique  digne  de  Louis 
Xî,  ce  n'étoit  point  de  fes  parens  qu  il 
vouloit  obtenir  Marguerite  ,  c'étoit 
de  leurs  fujets  révoltés.  Marie  de 
Bourgogne  étoit  morte  d'une  chute 
de  cheval;  Maximilien  étoit  non-feu- 
lement fans  crédit  dans  les  Etats  qui 
avoient  appartenu  à  fa  femme ,  mais 
encore  il  y  fut  long -temps  détenu 
prifonnier,  &  fut  obligé  de  laifTer  fes 
enfans  entre  les  mains  des  Gantois, 
qui  prétendoient  difpofer  de  leur  fort 
fans  fon  aveu.  Edouard  dans  fes  pro- 
jets de  vengeance  contre  Louis  XI, 
vouloit  &  devoit  s'unir  avec  Maximi- 
lien ;  mais  Maximilien,  fans  refTources 
pour  lui-même,  étoit  hors  d'état  de 
fervir  un  allié.  D'ailleurs  iî  Edouard 
avoit  à  fe  plaindre  de  Louis  XI,c'étoit 
feulement  fur  fes  intrigues  en  Ecoffe  ; 
car  quant  au  mariage  projette  du 
Dauphin  avec  la  nile  d'Edouard,étoit- 
ce  à  Edouard  à  le  plaindre  d'une  infi- 
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délité  fur  cet  article ,  après  celle  dont 
il  avoit  donné  l'exemple  à  l'égard  de 
Bonne  de  Savoye ,  belle  -  fœur  de 
Louis  XI? 

Tandis  qu'Edouard  ,  partagé  ainfi 
entre  la  colère  &  la  mollefiè ,  for- 
moit  fans  cefle  des  entreprifes  qu'il 
n'éxécutoit  jamais  ,  un  monilre  do- 
meftique  lui  préparoit  de  nouveaux 
crimes  &  à  l' Angleterre  de  nouvelles 
horreurs.  Le  Duc  de  Glocefîre  qu'on 
accufoit  d'avoir  plongé  dans  le  fein 
de  Henri  VI  le  poignard  encore  fu- 
mant du  fang  du  Prince  dt  Galles , 
voyant  la  branche  de  Lanca&e  preC- 
que  entièrement  éteinte  ,  crut  qu  il 
étoit  temps  de  porter . es  coups  furies 
Princes  de  la  Maifon  d'Yorck,  &  de 
renverfer  toutes  les  barrières  qui  lui 
fermoient  le  Trône  ;  il  s'attacha  d'a- 
bord à  aigrrir  Edouard  contre  le  Duc 
de  Clarence  leur  fr^  re  ,  &  il  y  réuflît 
tellement,  qu'Edouard  fit  noyer  Cla- 
rence dans  un  tonneau  de  Malyoifie; 
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on  ne  fait  pas  bien  la  raifon  du  choix 
de  ce  genre  de  mort ,  foit  de  la  part 
du  bourreau ,  foit  de  la  part  de  la  vic- 
time. Mais  on  fait  qu'un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  déterminèrent 
Edouard  à  ce  fratricide ,  fut  une  pro- 
phétie qui  défignoit  pour  fon  fuccef- 
feur  quelqu'un  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  la  lettre  G.  Etoit-ce  George , 
Pue  de  Clarence  ?  étoit-ce  le  Duc  de 
Gloceftre  Richard  (i)  ?  Celui-ci  eut 
TadreiFe  de  tourner  les  foupçons  con- 
tre le  premier ,  qu'il  accufoit  de  pré- 


(i)  Si  le  Duc  de  Gioceftre  ,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparence ,  écoit  l'auteur  de  cette 
prédidion  ,  il  fembie  qu'il  fe  mettoic  lui-même 
en  danger  par  cette  équivoque  de  la  lettre  G. 
Vraifemblablement  on  avoit  foin  de  dire  alors 
qu'il  s'agifToit  du  nom  de  baptême  j  &  lorf- 
que ,  par  la  mort  de  Clarence  &  d'Edouard  , 
&  par  la  foibiefTe  de  leurs  enfans  ,  le  Duc  de 
Gioceilre  s'approcha  du  Trône  ,  la  même  pré- 
didion ,  différemment  interprétée ,  lui  fut  eii* 
Gpre  utile. 
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parer  en  fecret  FaccompliiTement  de 
cette  prophétie. 

Edouard  mourut  quelques  années 
après  ;  on  ne  crut  point  le  Duc  de 
Gloceftre  innocent  de  fa  mort  ;  mais 
Edouard  laifToit  deux  fils  &  pluiieurs 
filles ,  dont  il  confia  même,  en  mou- 
rant 5  la  tutelle  au  Duc  de  Gloceftre  ; 
il  reftoit  auffi  des  enfans  du  Duc  de 
Ciarence.  Tant  d'obftacles  n'arrêtè- 
rent point  un  tyran  auffi  téméraire 
que  dénaturé ,  Gloceftre  fit  périr  les 
deux  Princes  (i)  ,  &  enferma  leurs 
fœurs ,  après  les  avoir  fait  déclarer 
bâtardes ,  fur  un  de  ces  faux  prétextes 
qui  ne  manquent  jamais  aux  grands 
fcélérats  :  il  écarta  plus  facilemenc 
encore  les  enfans  du  Duc  de  Cla- 


(i)  Telle  eft  du  moins  ropinion  la  plus 
commune  &  la  plus  vraifemblable ,  quoique 
refprit  de  parti ,  alors  fi  général ,  ait  fourni  à 
Richard  des  Apologiftes  qui  ont  nié  quelques- 
uns  de  Tes  crimes  &  pallié  les  autres. 
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rence  ;  il  fe  mit  la  Couronne  fur  la 

tête,  &  prit  le  nom  de  Richard  III. 

Tel  fut  le  fort  d'Edouard  IV  &  de 
fa  race,  c'étoit  pour  fon  afla/îîn  qu'il 
avoit  vaincu  ,  &  toute  la  fortune 
d'Yorck  pafTa  au  dettrudeur  des 
deux  Maifons  ennemies. 

Edouard  étoit  aimable  ,  ce  fut  fa 
plus  grande  qualité  ;  c'en  efl:  une  tou- 
jours défirable ,  toujours  néceflaire; 
mais  il  vaudroit  mieux  être  jufte ,  il 
ne  le  fut  point  ;  il  régit  avec  foibleffe 
un  Royaume  conquis  avec  gloire.  Il 
eut  des  talens  militaires ,  il  eut  du 
moins  des  fuccès  éclatans.  Elève  de 
Warwick,  il  en  fut  le  vainqueur.  On 
-crut  quelque  temps  qu'il  égaleroit  la 
vigueur  d'Edouard  III  &  de  Henri  V; 
la  molleiTeTénerva  &  le  perdit,  il  ne 
fut  rien  fur  le  Trône ,  &  on  le  rendit 
cruel  &  dénaturé,  parce  qu'il  n'étoit 
rien.  Son  ennemi  dirigea  fa  politique 
extérieure ,  des  femmes  gouvernèrent 
fes  affaires  domeitiques.  Son  dévoue^. 
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ment  aveugle  à  la  famille  de  fa  femme 
fut  moins  l'effet  de  l'amour,  que  de  la 
pufillanimité.  Les  voluptés  lui  enlevè- 
rent promptement  jufqu  àfes  avanta- 
ges extérieurs;  appefanti  par  un  em- 
bonpoint excefTif ,  il  devint  incapable 
de  tout,  &  mourut  dans  la  décrépi- 
tude à  quarante- deux  ans.  Nous  avons 
annoncé  le  fort  des  deux  fils  qu'E*- 
douard  laifla  ;  nous  parlerons  plus 
particulièrement  du  fort  d'Elifabeth, 
l'ainée  de  fes  filles  ;  les  autres  filles , 
foit  mariées  ,  foit  Religieufes ,  n'eu-° 
rent  point  fur  les  affaires  publiques 
d'influence  qui  nous  oblige  de  nous 
occuper  d'elles  ;  elles  étoient  fix  , 
fans  compter  Elifabeth ,  mais  quatre 
feulement  furvécurent  à  leur  père. 
Edouard  eut  auffi  des  enfans  na- 
turels. 

Qui  croiroit  que, fous  ce  Prince 
indolent,  chez  un  peuple  libre  &  qui 
poffédoit  la  grande  Charte,  on  vit  éri- 
ger un  office  d'ajfajfin- général^  com- 
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me  rappellent  quelques  Hifloriens  ? 
C'étoit  une  efpéce  dlnquifiteur  poli- 
tique ,  chargé  de  connoitre  feul  du 
crime  de  trahifon ,  de  prononcer  fans 
appel  &  de  faire  exécuter  à  l'inflant 
fes  Sentences.  Jacques  Tyrrel  ofa  fe 
charger  de  ce  coupable  emploi.  C'é- 
toit le  fruit  des  difcordes  civiles  & 
de  la  continuité  des  guerres  étrangè- 
res. La  durée  de  la  guerre ,  rendant 
à  la  longue  une  Nation  toute  mar- 
tiale ,  introduit  dans  le  gouverne- 
ment civil  les  pratiques  du  gouver- 
nement militaire.  De-là  un  defpotif- 
me  incurable  &  le  renverfement  de 
toutes  les  Loix. 

Louis  Xï  les  renverfoit  en  France 
avec  plus  .de  hauteur  encore.  Son 
Prévôt  Triitan  faifoit  au  moins  pour 
lui  ce  que  Tyrrel  fairoit  pour  Edouard. 
C'étoit  de  part  &  d'autre  un  exécu- 
teur des  vengeances  perfonnelles  du 
Prince.  «  La  préfence  de  Triflan , 
difent  les  Auteurs ,  »  étoit  un  arrêt 
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»  de  mort.  «  On  compte  jnfqirà  qua- 
tre mille  vidimes  immolées  fecréte- 
ment  &  fans  procès  par  ce  miniftre 
du  defporifme. 

Louis  XI  eil:  le  héros  des  Politi- 
ques Machiavelliftes ,  c'eft  lui  qui  a 
principalement  introduit  la  fraude 
dans  la  politique  moderne.  Il  a  été 
le  modèle  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  qui  mettoit  fa  gloire  à  trom- 
per; de  Charles-Quint,  le  plus  grand 
&  le  plus  illuftre  des  Princes  Ma- 
chiavelliftes ;  de  tant  de  Souverains 
&  de  Minifhres ,  qui ,  entraînés  par 
ces  exemples ,  ont  cru  que  la  fraude 
étoit  de  régence  de  la  politique.  Le 
Machiavellifme  n'eft  que  l'efprit  de 
guerre  appliqué  aux  opérations  du 
cabinet ,  c'eft  Fart  infaillible  de  mul- 
tiplier &  de  perpétuer  les  guerres 
tant  civiles  qu'étrangères.  Nous  avons 
vu  tout  le  bien  qu'avoit  produit  la 
politique  noble  ,  fdblime  &  vraie  de 
S,  Louis  ;  politique  décriée  par  tous 
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les  Auteurs  Machiaveîlifles  ;  voyons 
ce  qu'a  produit  cette  politique  étroi- 
te ,  fauiTe  &  vile  ,  mais  tant  vantée  , 
de  Louis  XL  Cet  examen  efl:  impor- 
tant dans  un  Ouvrage  dont  le  but  efl 
de  prouver  aux  hommes  ,  par  î'Hif- 
toire,  que  leur  intérêt  eft  d'être  bons 
&jufles. 

Je  prends  Louis  XI  à  î'inftant  de 
fon  couronnement.  Jufques-là  ,  des 
tracafferies  ,  des  fadions ,  des  révol- 
tes contre  fon  père,  des  conjura- 
tions contre  l'Etat ,  avoient  formé 
toute  fa  politique  ;  cette  politique 
n'avoit  pas  été  heureufe.  Chafle  du 
Dauphiné ,  fugitif  dans  les  Pays-bas, 
fa  feule  confolation  avoit  été  de  trou- 
bler la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne 
fon  bienfaiteur ,  comme  celle  du  Roî 
de  France  fon  père.  Voilà  le  Sujet  ; 
voici  le  Roi. 

Etant  allé  à  Reims  pour  la  céré- 
monie du  Sacre ,  il  jare  aux  Rémois 
de  ne    point    établir  d'impoiitions 
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Nouvelles ,  il  promet  même  une  di- 
ïiiinution  fur  les  anciennes.  Quel  eft 
FefFet  de  ces  promefles  ?  le  renouvel- 
lement du  bail  des  Gabelles  &  des 
autres  exadions  avec  une  furcharge 
confidérable  ;  mais  aufîi  quel  efl  le 
fruit  de  cette  infidélité  ?  La  révolte 
de  Reims  ,  d'Alençon ,  d'Angers  , 
d'Aurillac  &  de  pîufieurs  autres  Vil- 
les en  différentes  Provinces. 

On  fe  rappelle  que  la  Trémoille , 
dans  le  temps  de  fa  faveur  auprès  de 
Charles  VIÎ ,  avoit  voulu  mariet 
Louis  fon  fils  avec  Françoife  ,  fille 
ainée  de  Louis  d'Amboife ,  Vicomte 
de  Thouars;  que .  pour  fe  venger  des 
refus  de  Louis  d'Amboife  ,  il  l'avoit 
fait  arrêter  ,  condamner  fous  pré- 
texte d'une  conjuration  chimérique, 
&  lui  avoit  à  peine  fait  grâce  de  la 
vie  ;  que  Françoife  d'Amboife,  échap- 
pée à  la  tyrannie  du  favori ,  avoit 
époufé  Pierre  de  France  ,  qui  de- 
puis  avoit  été  Duc  de  Bretagne  5 
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Louis    d'Amboife   ne    mérîtoît  nï 
d'être  arrêté ,  ni  d'être  condamné  ; 
mais  par  les  défordres  de  fa  vie ,  il 
mérita  d'être  interdit ,  il  le  fut.  Louis 
de  la  Trémoiile  ,  après  la  difgrace 
de  fon  père  &  l'interdidion  de  Louis 
d'Amboiië  ,  avoit  époufé  Margue- 
rite d'Amboife  ,  fœur  puînée  de  la 
DuchefTe    de    Bretagne   ;    la    Du- 
cheiTe  ,  devenue  veuve  fans  enfans  , 
s'ètoit  confacrée  à  la  pénitence  &  à 
la  piété ,  elle  avoit  renoncé  au  monde 
&  aux  fécondes  noces  ;  ainfi  Louis 
de  la  Trémoiile ,  qui  n'avoit  eu  au- 
cune part  aux  violences  de  fon  père , 
alloit  être  le  feul  héritier  des  grands 
biens  de  la  Maifon  d'Amboife.  Louis 
d'Amboife  ,  qui  détefloit  le  fris  par 
le  fou  venir  des  injuffices  du  père  , 
cherchoit  tous    les  moyens  de    le 
fruftrer  de  fa  fucceflion  ,  il  vouloit 
forcer  la  Ducheffe  de  Bretagne  fa 
fille  à  fe  remarier  ;    Louis  XI ,  par 
un  de  ces  caprices  que  nous  verrons 
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plus  d'une  fois  préfider  à  fa  con- 
duite ,  appuyoit  le  projet  de  Louis 
d'Amboife ,  &  cherchoit  à  nuire  à 
la  Maifon  de  la  Trénioille.  Sous  pré- 
texte d'un  pèlerinage,  il-  fait  un  voya- 
ge en  Bretagne  ,  &  Louis  d'Amboife 
le  fuit.  A  leur  follicitation ,  la  Du- 
cheffe  Douairière  de  Bretagne  eft 
retenue  prifonnière  à  Nantes  ,  elle 
paroi t  devant  fon  père  &  devant  le 
Roi;  mais  le  Duc  de  Bretagne  Fran- 
çois Il  voulut  être  préfent  à  l'entre- 
vue. La  DuchefTe  perfifta  dans  fon 
vœu  ;  prières  ,  menaces ,  rien  ne  put 
la  fléchir.  Sur  fon  refus,  Louis  d'Am- 
boife entreprit  de  Tenlever ,  Louis  XI 
y  confentit ,  mais  le  Duc  de  Breta- 
tagne  la  prit  fous  fa  protedion,  & 
déclara  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'on 
fit  dans  fes  Etats  la  moindre  vio- 
lence à  îa  veuve  d'un  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ;  ce  fut  une  des  four  ces  de 
la  haine  de  Louis  XI  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  Louis  Xî  fit  caifer  Tin- 
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terdidion  de  Louis  d'Amboife  ,  & 
celui-ci  pour  fe  venger  de  la  DuchefTe 
de  Bretagne  fa  fille  &  de  Louis  de  la 
Trémoille  fon  gendre ,  fit  le  Roi  fon 
héritier.  Après  la  mort  de  Louis 
d'Amboife,  Louis  Xîfe  mit  en  pof- 
feflion  de  fes  biens  ;  Louis  de  la  Tré- 
moille ofa  les  réclamer ,  &  l'évidence 
de  fes  droits  étoit  telle ,  qu'il  gagna 
fa  caufe  contre  le  Roi,  dans  des  Tri- 
bunaux dépendans  du  Roi  ,  à  qui 
cette  aventure  donna ,  dans  le  com- 
mencement de  fon  re^ne  ,  une  ré- 
putation  fâcheufe  d'injuHice  &  d'avi- 
dité. 

Le  Duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon,  avoit  été  le  protedeur  de 
Lo'jis  XI  ,  alors  Dauphin  ,  contre 
Charles  VII  fon  père.  Il  afïîfla  au 
Sacre  de  ce  Prince  qu'il  avoit  pro- 
tégé, &  qui  parut  pouffer  jufqu'à 
l'excès  les  témoignages  de  fa  recon- 
noiffance  ;  mais  à  travers  fes  perfides 
carefTes^  Philippe  démêla  fon  carac-^ 
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tère  inquiet  &  jaloux ,  &  préfagea 
fon  ingratitude  :  «  Cet  homme,  dit-ily 
»  ne  régnera  pas  long-temps  en  paix. 
il  avoit  même  dû  s'appercevoir  que 
la  paix  n'avoit  pu  fubfifler  un  mo- 
ment à  fa  Cour  &  dans  ïts  Etats , 
pendant  le  féjour  que  ce  même  hom- 
me y  avoit  fait. 

La  puiflance  du  Duc  de  Bretagne 
&  fur- tout  celle  du  Duc  de  Bour- 
gogne étoient  énormes  ,  Louis  XI 
voulut  les  abaifTer  ;  ce  fut  la  grande 
affaire  de  fon  règne ,  le  grand  objet 
de  fa  politique,  c'eft ,  fi  l'on  veut, 
Fexcufe  de  fes  fourberies;  mais  cette 
puifiance  n'étoit-eîle  pas  la  même 
fous  Charles  VII  ?  celle  du  Duc  de 
Bourgogne  n'étoit-elle  pas  parvenue 
à  fon  comble  par  le  traité  d'Arras  l 
n'étoit-elle  pas  dès-lors  également 
incommode  à  la  Royauté ,  également 
menaçante  pour  l'Etat  ?  Cependant 
Charles  VII  fut  entretenir  la  paix  pen- 
dant vingt- cinq  ans  avec  les  Ducs  de 


4é  fIij!oire 

Bourgogne  &  deBretagne,  il  fut  mê- 
me tourner  leurs  forces  contre  l'en- 
nemi commun  ,  les  Angleis^  Louis 
XI  fut  toujours  en  guerre  avec^^s 
mêmes  Princes ,  parce  qu'il  ne  ceilk 
de  leur  nuire  ,  de  les  irriter  ,  de  les 
réunir  par  les  moyens  mêmes  qu'il 
prenoit  pour  les  divifer.  * 

Il  n'étoit  pas  allez  fort  pour  les 
accabler,  &  ils  étoient  trop  éclairés 
fur  leurs  intérêts  pour  fe  divifer ,  il  fal-  • 
loit  donc  les  ménager  ;  c'étoit  le  parti  | 
qu'avoit  pris  Charles  VIL 

L'impatience  de  Louis Xï  eft  d'au- 
tant plus  condamnable  ,  que  de  fon 
temps  le  remède  étoit  à  côté  du  mal  ; 
ces  grandes  Puiffances  touchoient  à 
leur  fin;  la  Maifon  de  Bretagne,  qui, 
du  temps  de  Charles  VII ,  abondoit 
en  Princes,  étoit  réduite  ,  fous  Louis 
XI,  à  François  II,  qui  n'avoir  que  des 
filles.  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  le  règne  répond  à  celui 
de  Charles  VIÏ ,  avoir  un  fils  ^  mais 
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ce  fils,  fous  Louis  XI,  n'àvoit  qu'une 
fille  ;  c'étoit  une  raifon  de  plus  dé 
ménager  ces  Princes  ;  au  lieu  de  les 
attaquer  ,  il  falloir  rechercher  leur 
amitié,  préparer  par  des  négociations 
habiles  &  des  procédés  honnêtes  des 
alliances  qui  puflent  réunir  leurs  Etats 
à  la  Couronne ,  ou  du  moins  les  rap- 
procher du  Trône.  Louis  XI  au  com- 
mencement de  fon  règne  avoit  un  frè- 
re, &  fur  la  fin  de  fon  règne  un  fils,  qui 
pouvoient  fervir  à  ce  defiein  ;  mais  il 
fut  l'ennemi  &  de  fon  frère  &  de  fon 
fils  &  du  repos  de  fes  fujets  &  du  fien, 
plus  encore  que  des  Ducs  de  Breta- 
gne &  de  Bourgogne.  Il  haiffoit  cçs 
Ducs ,  parce  qu  ils  étoient  puiirans,& 
il  les  combattit,  parce  qu'il  les  haiffoit, 
voilà  toute  fa  politique.  Quel  en  fut 
le  fruit  ?  Il  manqua  la  fuccefîion  de 
Bourgogne ,  qui  fut  portée  dans  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  la  fuccelîîon 
de  Bretagne  eût  échappé  à  la  France 
comme  celle  de  Bourgogne ,  fi  la  po-: 
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litique  de  Charles  VIII  &  de  Louis 

XII  n'eût  corrigé  celle  de  Louis  XL 

C'eil  faire  trop  d'honneur  à  Louis 
XI  que  de  le  regarder  comme  un  po- 
litique Machiavellifle ,  il  ne  fut  que 
l'efclave  de  fes  paffions  &  le  jouet 
de  fes  caprices.  Un  politique  Ma«. 
chiavellifle  n'aime  ni  ne  hait ,  il  ne 
voit  que  les  intérêts  ,  il  les  fuit  fans 
acception  de  perfonnes  ni  de  moyens, 
il  y  facrifie  tout;  Louis  XI  facrifia 
tout  à  la  haine ,  manqua  tous  les  avan- 
tages politiques  pour  courir  après  de 
petites  vengeances,  &  fe  priva  de  la 
paix  pour  le  féal  plaifir  de  vivre  en 
guerre. 

Tel  eft  le  réfultat  de  fa  politique, 
confidérée  en  général  dans  fon  prin- 
cipe &  dans  fes  fuccès  ;  Hiivons-  la 
dans  quelques  détails  des  moyens 
qu'elle  employoit. 

Louis  XI,  comme  nous  l'avons  dît, 
afFedoit  la  plus  tendre  reconnoilTan- 
ce  pour  le  Duc  de  Bourgogne  Phi^ 
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lippe  le  Bon ,  fon  bienfaiteur;  la  pre- 
mière preuve  qu'illuien  donne,  eft 
de  vouloir  établir  dans  les  Etats  du 
Duc,  la  Gabelle,  qui, depuis  Philippe 
de  Valois,  étoit  regardée  en  France 
comme  un  fléau.  Le  Duc  rejetta  fans 
détour  la  propofition  ;  il  chargea  mê- 
me le  Seigneur  de  Chimay  d'en  por- 
ter fes  plaintes  au  Roi.  Le  Roi  refufe 
audience  ,  Chimay  l'attend  fur  fon 
paffage  &  le  force  de  l'écouter.  Qiiel 
homme  efl  donc  le  Duc  de  Bourgo-' 
gne ,  dit  Louis  XI  avec  colère,  eji-il 
autre  ou  d'autre  métal  que  ne  font 
les  autres  Princes  &  Seigneurs  de 
mon  Royaume  ?  Oui ,  Sire ,  reprit 
Chimay,  le  Duc  de  Bourgogne  voirez 
ment  efl  autre  &  d'autre  métal  que  les 
autres  Princes  de  votre  Royaume^  ni 
des  pays  environ ,  car  il  vous  a  gar- 
dé, porté  ^è^  fou  tenu  contre  la  volonté 
du  Roi  Charles  votre  père  que  Dieu 
ahjolve  y  auquel  il  en  déplaifoit ,  ce 
que  d'autres  Princes  n'eujfent  voulu 
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ni  ofé  faire.  Le  Roi  fe  tut; le  Comté" 
de  Dunois  s'étonna  de  la  liberté  avec 
laquelle  Cliimay  avoit  oie  parler  à  ce 
Monarque  fi  fier.  Si  feuffe  été  ciiv- 
quante  lieues  loin  ,  répondit  Chimay,, 
&  quej'euffe  penfé  que  le  Roi  m'eût 
voulu  dire  ce  qu'il  rrta  dit  de  Monfei" 
gneur  mon  Maître ,  je  fujje  retourné 
pour  lui  dire  ce  que  je  lui  ai  ré^ 
pondu. 

Voilà  comment  Louis  Xï  traitoit 
fés  amis ,  &  comment  il  s'en  faifoit 
traiter.  Voici  comment  il  traitoit  fes 
ennemis;  il  avoit  toujours  haï  le  Com- 
te de  Charolois ,  fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  ce  fa- 
meux Charles  le  Téméraire  :  il  Tavoit 
brouillé  avec  fon  père.  Le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  vieux  &  toute  fa 
puifTance ,  cette  puiffance  que  Louis 
XI  vouloit  affoiblir  ,  alloit  palTer 
au  Comte  de  Charolois.  On  n'inia-' 
gineroit  jamais  le  remède  qu'inven- 
ta la  politique  de  Louis  XI ,  ce  fur 
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de  donner  au  Comte  ,  qui  ne  l'en 
pribit  pas,  la  Lieutenance-de-Roi, 
comme  on  dlfoit  alors,  c'eil-à-dire  le 
Goa/ernement  de  la  Normandie  ,  de 
la  Province  la  plus  riche  du  Royau- 
me ,  &  qui ,  par  fa  iituation ,  donnoit 
la  main  d'un  côté  à  la  Picardie  &  aux 
Pays- bas  ,  de  l'autre  à  la  Bretagne. 
Ajoutons  qu'alors  un  Lieutenant-* 
de-Roi  ou  Gouverneur  exerçoit  une 
j  autorité  fans  bornes  dans  la  Pro- 
vince qui  lui  étoit  confiée.  Il  efl  vrai 
'que  dans  le  même  temps,  Louis  XI 
donnoit  le  même  Gouvernement  au 
Duc  de  Bretagne;  les  politiques  ai- 
fent  que  c'étoit  pour  mettre  la  divi- 
fion  entre  le  Duc  de  Bretagne  &  le 
Comte  de  Cliarolois.  Si  ce  font  là 
les  favantes  profondeurs,  les  fabîimes 
fineffes  du  Machiaveliifme  ,  voilà  un 
art  bien  refpedable  &  bien  utile.  Le 
Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  de 
Charoîois  n'en  furent  point  les  du- 
pes ,  ils  virent  l'intention  de  Louis  XI, 
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&  s'unirent  entr'eux  de  Talliance  h 

plus  étroite. 

Dans  le  même  temps  encore  où 
Louis  XI  donnoit  au  Comte  de  Cha- 
rolois  le  Gouvernement  de  Norman- 
die, &  où  fa  haine  lui  prodiguoit  les 
démonftrations  d'amitié ,  il  foulevoit 
contre  lui  les  Liégeois ,  &  le  Comte 
de  Charolois  le  favoit  très-bien. 

Louis  cabale  ,  intrigue  ,  négocie  , 
promet,  menace ,  fe  plaint ,  il  attaque 
le  Duc  de  Bretagne ,  il  lui  envoie  une 
lifte  de  reproches,  dont  le  plus  grave 
&  le  plus  remarquable  étoit ,  que  le 
Duc  avoit  faifi  le  temporel  de  l  Evê- 
que  de  Nantes ,  attentat  inoid  dans 
la  Chrétienté ,  dit  le  Roi ,  les  Evé^ 
qiies  allant  devant  les  Ducs ,  ù  ne 
pouvant  être  leurs  fujets.  Un  pareil 
aveu  de  Tindépendance  du  Clergé 
n'auroit  jamais  dû  échapper  à  un  Sou- 
verain. Le  Roi  voLiloit  mettre  le 
Clergé  dans  fes  intérêts  ;  voyons  ce 
qu'il  y  gagna.  Trahi  par  le  Cardinal 
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Balne  ,  fon  Miniftrc ,  &  par  TEvêque 
de  Verdun  ,  d'Haraucoiirt,  il  ne  peut 
obtenir  du  Pape,  ni  qu'il  nomme  des 
CommifTaires  pour  les  juger,  ni  qu'il 
permette  aux  Juges  ordinaires  de  les 
punir.  L'Archevêque  de  Tours  re- 
fufe  même  d'abandonner  à  la  Juflice 
féculière  quelques  Prêtres  ,  compli- 
ces du  Cardinal  &  de  l'Evêque. 

Dans  le  même  temps  que  Lou's 
flattoit  ainfi  le  Clergé  par  une  Décla- 
ration favorable  aux  prétentions  les 
plus  outrées  de  ce  Corps,  il  le  révol- 
toit  par  la  révocation  de  îa  Pragma- 
tique ,  Décret  toujours  cher  à  i'E- 
glife  Gallicane ,  dont  il  confacroit  les 
libertés. 

La  feule  politique  de  Louis  XI  fur 
tous  les  objets  d'adminiftration,  fut 
de  renverfer  toujours  l'ouvrage  de 
fon  père,  de  deftituer  arbitrairement 
tous  les  Officiers  nommés  par  Char^ 
les  VII,  ce  qui  produifit  deux  effets  : 
lun ,  de  foule  ver  contre  lui  ces  Offi^ 
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ciers,  leurs  parens  &  leurs  amis  ;  l'au- 
tre d  alîarmer  &  d'effaroucher  la  Na- 
tion, aux  vœux  de  laquelle  il  fat  obli- 
gé d'accorder ,  en  1 4^7 ,  la  fameufe 
loi  de  l'inamovibilité.  Ainfî  je  vois 
fa  politique  toujours  ou  trompée  ou 
punie.  Il  rempliffoit  les  Cours  étran- 
gères d'efpions,  &  la  Tienne  de  déla- 
teurs ,  sûr  m,Dyen  d'être  trompé  à 
grands  frais. 

A  cette  irrég:ularité  d'adminiftra- 
tion,  à  ce  caprice  de  conduite,  il  joi- 
gnoit  r indocilité  la  plus  opiniâtre  , 
Torgueil  de  ne  jamais  demander  de 
confeils  &  de  n'en  vouloir  point  rece- 
voir (i).  Le  Duc  d'Orléans ,  père  de 
Louis  XII,  crut  que  fon  âge,  fon  ex- 
périence ,  fes  malheurs ,  fes  fervices  , 
fon  rang  de  premier  Prince  du  Sang, 
fon  zélé  pour  l'Etat  &  pour  le  Trône, 


(ï)  »  Ce  petit  cheval  ^  difoit  Brézé  ,  eft  plus 
iyfort  qiiil  neparoiti  il  porte  le  Roi  &  tout  fort 
?>  ConfciU 
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rautorifoient  à  faire  au  Roi  quel- 
ques répréfentations  fur  le  renver- 
fejnent  des  Loix  ;  le  Roi ,  bleffé  de 
cette  liberté  ,  outragea  fi  durement 
ce  vénérable  vieillard ,  qu'il  en  niiou- 
rut  de  douleur  ,  ce  qui  ne  contri- 
bua pas  à  diminuer  le  nombre  des 
ennemis  de  Louis  XI,  &  jetta  Dunois 
dans  la  Ligue  du  Bien-public. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou 
n'étoient  pas  plus  contens  de  Louis.  II 
feignoit  de  vouloir  les  aider  à  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples,  tandis  que 
fous-main  il  traverfoit  leurs  démar- 
ches &  rompoit  leurs  mefures.  S'il 
eut  un  principe  fixe ,  ce  fut  celui  d'em- 
pêcher l'aggrandiffement  des  Princes 
du  Sang,  même  au-dehors,  &  d'être 
l'ennemi  de  fa  Maifon,  fans  excepter 
fon  fils,  ni  fon  frère. 

Il  falloit  un  apanage  à  ce  frère ,  il 
lui  donna  le  Berry ,  en  lui  promxet- 
tant  des  Domaines  plus  confidéra* 
blés ,  bien  réfolu  de  ne  lui  en  point 
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donner  d'autre.  Quel  fut  le  fr liit  de 
cette  infidélité  ?  le  Duc  de  Berry  fe 
jetta  entre  les  bras  des  Princes  ligués 
contre  Lou's  XI  ;  il  fallut ,  fuivant  le.s 
conjondures  &  les  fuccès,  donner, 
reprendre,  promettre ,  changer  ,  ref- 
treindre  l'apanage  ;  cette  affaire  ne 
ceffa  de  troubler  le  règne  de  Louis 
XI,  jufqu'àlamort  de  fon frère.  Louis 
le  fit  empoifonner ,  l'Europe  le  crut 
du  moins  &  le  croit  encore.  Cette' 
perfuafion  fût-elle  une  erreur ,  c'étoit 
l'effet  naturel  de  la  réputation  de 
Louis  XI,  &  la  jufle  peine  de  fa  poli-' 
tique.  La  mort  du  jeune  Prince  rani- 
ma &  prolongea  la  guerre  que  fes 
intérêts  avoient  entretenue. 

Les  Rois  d'Arrasfon  &  de  Caftille  fe 
faifoient  la  guerre.  Louis  XI  offre  fes 
fecours  à  tous  les  deux;  le  Roi  d'Ar- 
ragony  met  l'enchère  &  les  obtient  ; 
Louis  XI  paroit  y  gagner  le  Rouflîl- 
lon  &  la  Cerdagne ,  il  n'y  gagna  qu'un 
ennemi  de  plus.  Ces  deux  Provinces 
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après  avoir  été  un  ob;et  de  guerre 
perpétuelle  entre  Louis  XI  &  le  Roi 
d'Arragon  ,  furent  reftituées  par 
Charles  Vffl. 

Une  entrevue  folemnelle  de  Louis 
^XI  avec  Henri  IV,  Roi  de  Caflille , 
ne  fervit  qu'à  mettre  de  Féloigne- 
ment  entre  les  deux  Rois ,  &  même 
entre  les  deux  Nations,  qui  avoient 
été  fî  long-temps  unies  contre  l'An- 
gleterre. Louis  en  ce: te  occafion  pa- 
rut vouloir  infulter  au  faile  Caftillan 
par  une  afFedation  outrée  de  fimpli- 
cité  ,  que  fes  manières  d'ailleurs  ne 
réparèrent  point. 

Tour- à -tour  faftueux  &  fimple^ 
ayare  &  prodigue  ,  toujours  avec 
intention  &  très-fouvent  hors  de  pro- 
pos ,  Louis  XI ,  dans  une  cérémonie 
qui   éxigeoit  de  la  répréfentation , 
dans  une  entrevue  de  Rois  ^  paroif- 
foit  vêtu  de  bure,  avec  l'image  delà 
Vierge  en  plomb  pendante  à  fa  ba- 
rette.  Il  ne  rougilToIt  pas  de  donner 
-        Cij 
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vingt  écLis  à  une  héroïne  qui  avoit  re- 
pouffé les  ennemis  &  fauve  une  Place, 
&  il  prodiguoit  l'argent  pour  cor- 
rompre un  fujet ,  pour  entretenir  des 
correfpondances  fecrettes  &  ftériles , 
pour  faire  des  traîtres  &  pour  en  être  . 
environné.  Les  Minières  étrangers 
tiroient  à^s  penfions  de  lui  pour  le 
tromper;  ils  en  recevoient  fi  publi- 
quement ,  qu'on  pourroit  croire  que 
c'éçoit  de  l'aveu  de  leurs  Maîtres, 
qui  fouvent  tournoient  contre  li^i  fes 
propres  artifices. 

Ce  goût  pour  l'intrigue,  ctttt  con- 
duite oblique  &  fombre  ,  nuifoient 
à  fa  réputation  fans  fçrvir  à  fes  def- 
feins.  On  peut  être  injuftement  ac^ 
cufé  d'un  fait  particulier  ,  on  n'eft 
pas  condamment  foupçonné  en  toute 
occafion  fans  l'avoir  mérité.  Point 
de  crime  politique  dont  la  voix  pu^ 
l^lique  n'ait  chargé  Louis  XL  Le 
Comte  4e  Charolois  Taccufa  plu- 
fieurs  fois  d'avoir  attenté  à  fa  vie , 
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tous  fes  ennemis  redoutoient  de  fa 
part  le  fer  &  le  poifon.  Les  exagé- 
rations de  la  crainte ,  les  fables  po- 
pulaires prouvent  dans  ce  genre  , 
parce  qu'elles  atteftent  la  réputation  ; 
ces  oubliettes  réelles  ou  chimériques 
du  Pleffis4ez-Tours  ,  ces  bains  de 
fang  d  enfans  ,  ces  traditions  fans 
doute  apocryphes ,  montrent  l'opi- 
nion que  le  peuple  même  avoit  de 
^ouis  XI. 

Un  tyran  n'eft  jamais  populaire  ; 
Louis  XI  afFedoit  de  le  paroitre  , 
mais  c'étoit  pour  mortifier  les  Grands; 
il  admettoit  des  Bourgeois  à  fa  table, 
iTiais  il  les  humilioit  par  des  railleries 
amères  :  il  employoit  des  gens  fans 
caradère ,  pour  les  défayouer  plus 
aifément  &  les  facrifier  au  befoin. 
Tant  de  Citoyens  de  Paris  jettes  de 
nuit  dans  la  rivière  ,  tant  d'exécu- 
tions fecrettes  ,  tant  d'inutiles  vio- 
lences ,  exercées  fur  des  gens  fans 
nom ,  ne  font  pas  d'un  ami  du  peuple» 

C  iij 


54  Eijîoire       ** 

Efl-ce  un  Roi  populaire  ou  même 
unRoi  politique  qui  pouffe  Tindécen- 
ce  de  la  barbarie  jufqu'à  daigner  affi- 
lier aux  exécutions  de  Juftice ,  jufqu*à 
exciter  par  fa  préfence  le  bourreau 
à  faire  fon  devoir ,  jufqu'à  fanimer 
du  gefte  &  de  la  voix  ?  Un  homme 
ayant  été  condamné  au  fouet  pour 
un  propos  peut-être  innocent ,  mais 
capable  de  répandre  l'alarme  dans 
Paris  ;  hattei  fort ,  crioit  le  Roi  au 
bourreau  ,    &   n'épargnei  point  ce 
paUlard,  car  il  a  bien  pis  deffervi, 
{  mérité  ).  Ne  fuffiroit-il  pas  d'un  pa- 
reil trait  poar  avilir  le  plus  grand 
Prince  ? 

Le  trait  fuivant  décèle  une  ame 
étroite  &  bafement  vindicative.  L'E- ^ 
vêque  de  Paris ,  Guillaume  Charrier, 
avoit  déplu  à  Louis  XI ,  pour  avoir 
eu  tjuelques  intelligences  avec  les 
Chefs  de  la  Ligue  du  Bien-puhlic  ; 
cet  Evêque ,  frère  du  célèbre  Alain 
Charrier  ,  étoit  d'ailleurs  un  homme 
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d'un  mérite  diftingué  ;  il  mourut ,  & 
Ton  décora  fa  tombe  d'une  épitaphe 
honorable.  Louis  fit  attacher  auprès 
de  ce  monument  uae  infcription  qui 
défavouoit  les  éloges  que  l'épitaphe 
donnoit  au  mort. 

La  connoiflance  des  hommes ,  pre- 
mier talent  d'un  Roi  politique,  man-^ 
qua  entièrement  à  Louis  XI.  Sa  feule 
règle ,  en  arrivant  au  Trône  ,  fut  de 
deflituer  ceux  que  fon  père  avoit 
mis  en  place  ,  &  de  rechercher  ceuic 
qu*e  le  même  Charles  Vil  avoit  ou 
négligé  comme  inutiles ,  ou  écarté 
comme  dangereux ,  ou  puni  comme 
coupables.  Il  commença  par  perfé- 
cuter  les  Du  Chatel  &  les  Chaban- 
nés  ,  auxquels  il  fut  obligé  de  reve- 
nir dans  la  fuite  ,  &  qui  le  fervirent 
avec  le  même  zèle  qu'ils  avoient 
fervi  Charles  VII,  &  il  proftitua  fa 
confiance  au  Cardinal  Balue  ,  au 
Comte  de  Melun  ,  au  Duc  d'Alen- 
çon  ,  au  Comte  d'Armagnac  ,  au 
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Duc  de  Nemours ,  au  Connétable  de 

S.  Pol,  &c.  qui  tous  le  trahirent. 

Il  ne  connoiflbit  pas  mieux  le 
prix  du  moment  &  de  Foccafion. 
Au  milieu  dts  plus  grands  avantages, 
on  pou  voit  toujours  l'arrête  r,  en  lui 
propofant  une  négociation  ;  non  qu'il 
aimât  la  paix ,  mais  il  aimoit  l'intri- 
gue :  un  ennemi  trompé  étoit  plus 
pour  lui  qu'une  Province  conquife. 
Il  avoit  furpris  le  Duc  de  Bretagne 
par  une  manœuvre  adroite  ,  dont  le 
ï)uc  de  Bedfort  avoit  autrefois  don- 
né l'exemple.  Il  avoit  fait  filer  par 
difFérens  chemins,  desfoldats  dégui- 
fés  ,  qui ,  fe  raiTemblant  tout-à-coup 
fur  les  frontières  de  la  Bretagne, 
formoient  une  armée  en  état  de 
faire  la  loi  ;  le  Duc ,  qui  n'avoit  pas 
pourvu  à  fa  défenfe  ,  alloit  fuccom- 
ber,  lorfqu'il  propofa  de  négocier. 
Louis  perdit  le  temps  d'agir  &  le 
donna  au  Duc  ,  qui  en  fit  un  bon 
ufage  ;  ce  dernier  irrita  contre  Louis 
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XI  le  Comte  deCharolois ,  alarma  le 
Duc  de  Bourgogne  j  foUicita  le  fe- 
cours  des  Anglois  ,  rafTembla  les 
mécontens  en  France ,  attira  le  Duc 
de  Berry  en  Bretagne ,  &  la  Ligue 
du  Bien-publiç  éclata. 

Nous  avons  vu  par  combien  d'in- 
juflices  &  d'imprudences  Louis  XI 
avoir  provoqué  cette  Ligue  &  dif- 
pofé  les  efprits  à  la  révolte.  Une  der- 
nière intrigue  de  ce  Prince  avoit 
comblé  la  mefure.  Par  le  traité  d'Ar- 
ra> ,  les  Places  de  la  Somme  avoient 
été  engagées  au  Duc  de  Bourgogne 
pour  quatre  cens  mille  écus  ;  ces  en- 
gagemens ,  entre  des  Princes  Ma- 
chiavelliftes  ,  font  des  aliénations  à 
perpétuité  ;  entre  des  particuliers , 
ce  feroient  des  ventes  à  faculté  de 
réméré,  Louis  XI ,  en  gagnant  les 
Miniftres  du  Duc  de  Bourgogne  , 
l'avoit  fait  confentir  au  rachat  :  îe 
moyen  étoit  mauvais  ,  mais  l'objet 
étoit  jufle.  Le  Gomte  de  Charolois 
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fut  mécontent ,  il  étoit  alors  dans  la 
difgrace  de  fon  père ,  &  les  intri- 
gues de  Louis  XI  y  avoient  contri- 
bué. Le  Comte  faifoit  fon  féjour  à 
Gorkum  dans  les  Pays-bas  ;  ii  y  étoit 
arrivé  depuis  quelques  jours  ,  lorf- 
qu  on  y  arrêta  un  homme  chargé 
par  Louis  XI  d'une  commifîion  fe- 
çrette  ;  c'étoit  le  bâtard  de  Rubem- 
pré ,  perfonnage  fufped ,  aventurier 
décrié ,  il  cachoit  fa  marche  avec 
beaucoup  de  myflère  ;  on  favoit  vu 
roder  autour  de  la  maifon  du  Com- 
te ,  en  examiner  attentivement  les 
dehors ,  &  il  s'étoit  réfugié  dans  une 
Eglife ,  lorfqu'il  s'étoit  vu  découvert. 
Le  Comte  de  Charolois  publia  que 
la  mifîion  de  cet  homme  étoit  de 
Fenlever.  Louis  XI  nia  toujours  qu'il 
eût  eu  ce  deffein ,  mais  il  avoua  qu'il 
avoit  voulu  faire  enlever  Romillé  ^ 
Vice  Chancelier  de  Bretagne  ,  qui 
jtiégocioit  alors  en  Angleterre  ;  c'é- 
toit confeffer  une  mauvaife  adioii 
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pour  fe  juftifier  d'un  crime.  De  quel 
droit  vouloit-il  faire  arrêter  le  Mi- 
lîiftre  du  Duc  de  Bretagne  >  On 
obferva  de  plus  qu'il  n'étoit  pas  na- 
turel de  fe  placer  entre  le  Rhin  & 
la  Meufe  pour  enlever  un  homme  à 
fon  paflage  d'Angleterre  en  Breta- 
gne. Louis  XI  répondoit  qu'il  étoit 
averti  que  le  Miniftre  Breton  ,  en 
quittant  l'Angleterre  ,  devoir  aller 
voir  le  Comte  à  Gorkum.  Ainfî ,  de 
fon  aveu  même  ,  c'étoit  une  infulte 
qu'il  vouloit  faire  à  la  fois  au  Duc  de 
Bretagne  &  au  Comte  de  Charo- 
lois.  Celui-ci  envoya  au  Duc  de 
Bourgogne  fon  père  une  relation  de 
l'événement ,  avec  le  détail  des  cir- 
circonilances  ,  qui  prouvoient  que 
c'étoit  contre  lui ,  Comte  de  Charo- 
lois,  que  le  complot  étoit  formé. 
On  obferva  que  dans  le  même  temps, 
Louis  Xî  avoit ,  à  Hefdin ,  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  une  entrevue  fans 
objet  apparent ,  &  que,  fous  prétexto 
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de  prendre  pofTeiïîon  des  Places  'de 
la  Somme ,  qu'il  venoit  de  racheter , 
il  tenoit  une  armée  formidable  fur 
les  frontières  des  Pays-bas.  On  jugea 
qu'il  avoir  voulu  enlever  à  la  fois  le 
père  à  Hefdin ,  &  le  fils  à  Gorkum, 
&  que ,  s'il  n'avoir  rien  tenté  dans 
l'entrevue  d'Hefdin ,  c'écoit  parce 
qu'il  attendoit  des  nouvelles  du  bâ- 
tard de  Rubempré.  Le  Duc,  quife 
voyoit  fans  défenfe  à  l'extrémité  de 
fes  Etats, quitta  précipitamment  Hef* 
din  ,  &  fe  hâta  de  rentrer  dans  le 
centre  des  Pays-bas.  L'idée  du  pro- 
jet d'enlever  à  la  fois  les  deux  Prin- 
ces, prévalut,  fur-tout  parmi  les 
ennemis  de  Louis  XL  Ce  Prince  s'en 
plaignit  comme  d'une  calomnie  ,mais 
il  y  avoit  trop  donné  lieu.  Cette 
aventure  réconcilia  le  Duc  de  Bour- 
gogne avec  fon  ÇlIs^  &  fortifia  la  Li- 
gue du  Bien-public.  Si  cette  Ligue 
n'eut  pas  FefFet  que  le  peuple  en  at- 
tendoit 3  fi  le  bien  public  n'y  gagna 
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rien,  Louis  XI  y  perdit  les  Places  de 
la  Somme  ,  qui  retournèrent  à  la 
Maifon  de  Bourgogne. 

Quelques  opérations  de  cette  guer- 
re du  bien  public ,  montrent  évidem- 
ment le  vuide  &  le  néant  de  la  poli- 
tique de  Louis  XL  11  fîgnala ,  aufTi- 
bien  que  fon  père,  fa  valeur  à  Mont- 
Ihéry  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  ^ 
ni  avant ,  ni  pendant ,  ni  après  la  ba- 
taille ,  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'armée 
ennemie  ,  tous  deux  crurent  avoir 
perdu  la  bataille.  Dequoi  fervoient 
donc  à  Louis  Xï  les  efpions  qu'il  en- 
rretenoit  ?  Ils  ne  le  fervirent  pas  mieux 
pendant  le  fiége  de  Paris.  Cette  Ville^ 
bien  approvifionnée  ,  fe  défendoit 
vaillamment  contre  les  Princes  li- 
gués ;  Louis  XI,  toujours  inquiet  & 
impatient ,  fe  hâta  de  figner  les  trai- 
tés de  Conflans  &  de  S.  Maur-des- 
foffés  ,  après  avoir  pris  la  précaution 
de  protefter  contre.  Le  lendemain , 
ce  fdrent  les  affiégeans  qui  deman- 
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dèrent  des  vivres  aux  alîîégés  ;  la 
difette  étoit  dans  leur  camp ,  &  alloit 
diffiper  leur  armée  ,  fi  ie  fiége  eût 
duré  encore  deux  jours  ;  on  ifen  fa- 
voit  rien  dans  la  Ville. 

On  a  trop  loué  l'adrefle  avec  la- 
quelle Louis  fut  défarmer  &  défunir 
la  Ligue  du  Bien-public  ;  tout  fon  art 
fut  de  faire  des  promeiTes  qu'il  ne 
vouloir  pas  tenir ,  &  dont  la  viola- 
tion fit  renaître  des  troubles  qui  rem- 
plirent le  refle  de  fon  règne  ;  d'ail- 
leurs, fi  fa  prudence  diflipa  ctt  ora- 
ge ,  fon  imprudence  l'avoit  formé. 
XJn  de  fes  Confidens  lui  demandoit 
ce  qui  avoit  pu  le  réduire  à  recevoir 
des  conditions  auffi  dures  que  celles 
qui  lui  avoient  été  impofées  par  les 
traités  de  Conflans  &  de  S.  Maur , 
il  répondit  :  «  La  jeunejfe  de  mon 
yy  frère  de  Berry,  la  prudence  de  beau 
»  coufin  de  Calabre ,  le  feus  de  beau- 
y) frère  de  Bourbon,  la  malice  du 
»  Comte  d'Armagnac^  V  orgueil  grand 
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^>  de  beau  coujin  de  Bretagne  ,  &  la 
T>'i  puiJPance  invincible  de  beau  frère 
r»  de  Charolois.  Voilà  ce  que  dit 
Louis  XI.  Un  grand  homme  n'auroit 
dit  qu'un  mot  :  ce  font  mes  fautes  ; 
mais  un  grand  homme  ne  les  eût  pas 
faites. 

Plus  Louis  Xî  étoit  diffimulé ,  plus 
il  afFedoit  de  franchife  ;  il  vint  trou- 
ver le  Comté  de  Charolois  dans  fon 
camp  pour  conférer  avec  lui.  Paris 
le  vit  partir,  &  fut  fans  inquiétude  ; 
les  foldats  Bourguignons  difoient  en 
riant  :  voilà  pourtant  le  Roi  au  pou- 
voir de  notre  Prince,  Le  Comte  de 
Charolois  ,  pour  répondre  à  ce  pro- 
cédé ,  reconduifit  le  Roi  jufques  fous 
les  murs  de  Paris  ;  toute  Tarmée 
Bourguignonne  trembla  pour  lui  & 
défefpéra  de  le  revoir.  Comparez 
cette  fécurité  d'un  côté ,  ces  alarmes 
de  fautre ,  &  jugez  de  la  réputation 
des  deux  Princes. 

Les  fourbes  croient  trop  aifément 
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qu'on  eft  toujours  leur  dupe ,  &  cette 
erreur  les  rend  fouvent  dupes  eux- 
mêmes;  après  mille  infidélités,  Louis 
XI  vient  trouver  à  Péronne  le  Comte 
de  Charolois,  devenu  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  y  porte  des  paroles  de  paix, 
il  efl:  reçu  comme  un  ami.  En  même 
temps  on  apprend  que  les  Liégeois,  à 
fon  infligation  &  fur  fes  promeffes , 
viennent,  en  fe  révoltant  de  nouveau, 
de  commettre  les  plus  atroces  &  les 
plus  barbares  infolences.  La  colère  du 
Duc  de  Bourgogne  à  cette  nouvelle 
n'eut  plus  de  bornes,  &  la  vie  de  Louis 
XI  fut  en  danger,  il  faut  plus  de  pru- 
dence quand  on  fe  permet  tant  de 
perfidies.  Un  Machiavellifle  fe  remet 
rarement  entre  les  mains  de  fon  en- 
nemi, &  ne  s'y  met  jamais  au  mo- 
ment où  il  Foutraee.  Louis  s'étoit 
pris  au  piège  qu'il  avoit  tendu  lui- 
même  ;  la  mine  avoit  joué  plutôt  qu'il 
n'avoit  voulu  ,  &  il  en  éprouvoit 
toute  la  violence.  Incertain  de  fon 
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^oft ,  obfervé  de  trop  près  pour  pou- 
voir fonger  à  la  fuite ,  il  avoit  devant 
les  yeux  la  tour  où  l'infortuné  Char- 
les le  Simple  étoit  mort  dans  les  fers 
d'Herbert ,  Comte  de  Vermandois. 
Si  le  Duc    de  Bourgogne  eût  dit; 
un  mot,  Louis  XI  auroit  eu  le  fort 
de  Charles  le  Simple,  il  en  auroit 
peut-être  aujourd'hui  la  réputation. 
Le  Duc  de  Bourgogne  imagina  une 
autre  vengeance ,  il  força  Louis  XI 
^d'afîifler  &  de  contribuer  de  fa  per- 
fonne  &  de  fes  armes  à  la  deftruc- 
tion  des  Liégeois  fes  complices  (i)  ; 
on  veilloitfur  lui,  on  connoifibit fa 
valeur  ;  il  fallut  qu'il  cueillît  toutes 
les  palmes  de  cette  honteufe  &  fu* 
nèfle  viûoire;  il  fallut  qu'il  triom- 
phât ,  à  force  d'exploits  ,  &  du  défef- 


(i)  Charles  IX  força  de  m^me  ,  en  1575,' 
Henri  IV  ,  alors  Roi  de  Navarre,  à  ferw  au 
fîége  de  la  Rochelle  ,  contre  les  Rochellois  Css 
amis. 
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poir  de  fés  amis  &  des  défiances  de 
fon  tyran. 

Nous  ayons  dit  quelle  fut  la  con^ 
duite  de  Louis  XI  à  Tégard  de  Marte 
de  Bourgogne  après  la  mort  de  Char- 
les le  Téméraire.  Dans  quels  principes 
de  politique  cettt  conduite  peut-elle 
recevoir  la  moindre  excufe  ? 

Tour  terminer  ce  portrait  ;  aux  in- 
conféquences du  caprice,  à  l'audace 
du  Machiavellifme  ,  joignons  toute 
la  pufîllanimité  de  la  fuperftition  ,  la 
crainte  d'entendre  parler  d'afFaires 
le  jour  des  Innocens,  la  difpofîtion 
à  fe  parjurer  fur  toutes  fortes  de  Reli- 
ques, excepté  fur  la  Croix  de  S.  Lo  , 
parce  qu'elle  avoit  la  vertu  de  faire 
périr  miférablement  le  parjure  dans 
Tannée  ;  la  permifiîon  qu'il  deman- 
doit  à  fes  Reliques  de  commettre  les 
crimes  qu'il  croyoit  utiles;  fes  foiblef- 
fes  honteufes  dans  fes  maladies  ;  fes 
petits  efforts  pour  dérober  à  ks  fuj  ets 
le  fpedacle  de  fa  décadence,  &  pour 


ie làQutrelle ,  ùc.        €j 
s'en  déguifer  à  lui-même  le  fend- 
ment  ;  ctxx.^  efpérance  de  tromper 
les  yeux   en  couvrant  fon  cadavre 
d'habits  fuperbes  dans  les  cérémonies 
publiques,  en  étalant  une  pompe  qu'il 
avoit  trop  méprifée  autrefois.  Repré- 
fentons-nous  à  fes  derniers  momens 
ce  tyran  invifibîe^  caché  au  fond  de 
fon  Palais ,  environné  de  tout  l'appa- 
reil de  la  terreur ,  défendu  par  une 
enceinte  redoutable  de  fer  &  de  gril- 
lages ,  confumé  par  la  crainte  que  fon 
affoibliiTeme nt  ne  le  fît  méprifer  , 
plus  jaloux  d€  fon  autorité  à  mefure 
qu'elle  lui  échappoit,  puniiïant  juf- 
qu'aux    violences    falutaires    qu'on 
exerçoit  fur  lui  pour  l'empêcher  de 
fe  nuire  ,  déchiré  de  remords ,  tour- 
menté de  foupçons,  dégradé  par  la 
fuperftition  ,   craignant    &   faifant 
trembler  toute  fa  Cour  ,  menaçant 
fes  Médecins,  qui  le  mettoient  à  leurs 
pieds  en  le  menaçant  lui-même  ;  de- 
mandant ,  en  pleurant,  U  vie  à  l'Her- 
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mite  de  Caîabre  ,  défefpéré  de  Taf- 
freufe  néceffité  de  mourir,  &  mou- 
jânt  tous  les  jours  par  dégrés  dans 
des  eonvulfions  de  frayeur  plus  hor- 
ribles que  la  mort  même. 

ïl  fut  mauvais  fils,  mauvais  père, 
mauvais  mari ,  frère  injufle ,  peut-être 
dénaturé  ,  ennemi  implacable  ,  faux 
ami ,  allié  infidèle  ,  mauvais  Roi , 
& ,  quoi  qu'on  en  dife,  mauvais  po-  ' 
li  tique. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de 
difputer  à  un  Roi ,  qui  eut  fi  peu  de 
vertus  ,  les  talens  qui  pourroient  lui 
en  tenir  lieu  ;  nous  avons  loué  fa  va-  - 
leur  ;  il  eut  aufli  beaucoup  d'efprit , 
mais  il  l'appliqua  trop  à  de  petites 
chofes  &  le  confuma  trop  en  petits 
efforts  ;  fa  politique  n'étoit  qu'une 
finelTe  artificieufe  ,  qui  pouvoit  ex-  | 
celier  dans  les  détails,  mais  qui  faifif- 
foit  rarement  un  enfemble ,  &  qui 
manquoit,  prefque  toujours  par  fa 
faute ,  Jes  grands  objets.  Si  Louis  XI 


de  la  Querelle ,  (/c.  6^ 
4Voit  employé,  pour  réunir  à  fa  Cou- 
ronne la  fucceflîon  de  Bourgogne  , 
la  moindre  partie  de  Tart  qu'il  pro- 
digua pour  gagner  un  Miniftre ,  pour 
corrompre  un  fujet ,  pour  furprendre 
une  Place  ,  pour  exciter  ou  fomenter 
une  révolte ,  il  auroit  pu  vivre  en  paix, 
&:  il  auroit  épargné  à  fes  fucceifeurs 
trois  fiécles  de  guerre  ;  ou  plutôt  il 
n'avoir  pas  befoin  d'art  pour  cela  , 
tout  fe  faifoit  de  foi-même,  on  ofFroit 
au  Dauphin  la  main  de  Marie  de 
Bourgogne.  En  la  refufant  pour  le 
feul  plaifir  de  lui  ravir  ks  Etats ,  il 
ç'expofoit  à  voir  naître  en  France 
une  nouvelle  Maifon  de  Bourgogne, 
ou  à  voir  pafier  cette  fuccefîion  à 
une  Maifon  étrangère  ,  ce  qui  arriva; 
y  s'expofoit  rnême  à  la  voir  pafTer  à  la 
Maifon  d'Angleterre ,  ce  qui  feroit 
peut- être  arrivé ,  fi  Edouard  IV  n'eût 
eu,  à  l'égard  du  Duc  <de  Clarence  fon 
frère ,  cette  politique  inquiète  &  ja- 
Ipufe  que  Louis  Xï  avoit  à  l'égard  du 
Duc  deBerry, 
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Ce  fut  Louis  XI  qui  înfpira  cette" 
politique  à  Edouard.  Il  l'avertit  qu'on 
îraltoit  à  la  Cour  de  Bourgogne  du 
mariage  du  Duc  de  Clarence  avec 
Marie ,  il  lui  repréienta  cette  intri- 
gue comme  un  attentat  contre  fon 
autorité  &  comme  une*  confpiration 
contre  fa  perfonne.  Edouard ,  déjà 
difpofé  par  les  infinuations  du  Duc 
de  Gloceftre  à  perdre  le  Duc  de 
Clarence  ,  confulta  Louis  XI  fur  le 
parti  qu  il  avoit  à  prendre.  Louis  XI 
répondit  par  ce  vers  de  Lucain  : 

Toile  moras  :  femper  nocuit  differre  paratum. 

Et  cette  réponfe ,  auflî  énigmatique 
que  celle  de  Tarquin  aux  Envoyés 
de  fon  fils ,  fut  auflî  cruellement  in- 
terprétée. Ce  confeil  n'étoit  peut- 
être  que  d'un  tyran ,  mais  il  auroit 
pu  être  d'un  enn^^mi. 

On  a  nommé  Louis  XI  le  Tibère 
de  la  France ,  on  a  eu  raifon.  Il  eri; 
eut  les  principes  (i),  le  caradère^ 


(i)  Qui  nefcit  dlfjimulare  ^  nefcit  regnare 
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^  mœurs,  les  talens  ;  il  eut  quelque- 
Dis  ,  comme  Tibère,  le  mafque  de 
araifo  n  &  de  la  modération  ;  il  a 
Kt ,  comme  Tibère ,  des  mots  dignes 
Tun  fage ,  &  fait  quelques  adions 
l'un  homme  jufte.  Une  pauvre  fem- 
ne  s'étant  jettée  à  fes  pieds  pour  fe 
)laindre  de  ce  que  ,  félon  l'ufage  du 
:émps  ,  on  refafoit  d'enterrer  fon 
nari ,  parce  qu'il  étoit  mort  infôlva- 
3le  :  Je  n'ai  point  fait  les  Loix  ,  lui 
:lit-il,  Ê'  je  ne  puis  en  difpenfer.  Beau 
mot  de  la  part  d'un  Prince  abfolu. 
Il  paya  les  dettes  de  cet  homme  ,  & 
le  fit  enterrer.  Trait  d'humanité  joint 
à  un  trait  de  juftice. 

On  a  de  lui  quelques  loix  &  quel- 
ques établiffemens  utiles  ,  tels  que  ce- 
lui des  Poftes ,  dont  la  première  in- 


Qui  ne  fait  pas  dljfimuler  ^  n€  fait  pas  régner  ^ 
feule  leçon  que  Louis  XI  ait  donnée  à  Char-» 
les  VIII  Ton  fils ,  qui  heareuferaent  n'en  abufa 
pas. 
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vention  efl:   due  à  l'Univerfîté  de 
Paris.  Il  créa  les  Parlemens  de  Bar^ 
deaux  &  de  Dijon,  les  Univerfités 
de  Bordeaux  &  de  Bourges  ;  il  éta- 
blit une  Cour  des  Aydes  à  Mont- 
pellier ;  il  inftitua  l'Ordre  de  S,  Mi- 
chel ;  il  donna  plus  de  folidité  à  Fak 
liance  de  la  France  avec  les  Suiffes. 
Il  voulut  établir  le  même  poids  &  \2k 
même  mefure  dans  toute  l'étendue, 
du  Royaume.  Si  nous  le  confidérons . 
dans  fon  moment  de  rivalité  avec 
Edouard  IV ,  il  fut  moins  aimable  , 
aufTi  vaillant  ,   plus  habile  &  plus 
appliquée 


^j^ 
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CHAPITRE    XIII. 

Charles  VIII  en  France  ; 

Edouard  V  ou  Richard  III  en 
Angleterre, 

Depuis  Tan  1483  jufqu'en  1485. 

1>j'hiStoire  du  règne  d'Edouard  V 
n'eft  que  celle  des  moyens  employés 
par  fon  oncle  Richard  ,  pour  le  dé- 
trôner &  le  perdre ,  ainfi  que  le  Duc 
d'Yorck  fon  frère.  Arrérons-nous 
à  confidérer  quelques-uns  de  ces 
moyens,  par  îefquels  Richard  s'éleva 
au  Trône ,  c'eft  un  tifiu  de  pex^fidies 
qu'il  efl  utile  de  développer.  Des 
Philofophes  ont  cru  qu'en  dévoilant 
le  crime,  on  infl::uifoit  les  tyrans  à  le 
commettre,  n'app 'end-on.  pas  pL-tot 
aux  peuples  à  s'en  défier  î'  Les  tyrans 
ne  prennent  de  leçons  que  de  leur 
perverfité  naturelle ,  les  peuples  ont 
Tome  IV.  D 
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toujours  befoin  d'être  défendus  de 
k  féduaion  ;  en  connoifîant  les  piè- 
ges que  tend  îa  tyrannie^  ou  l'ambi- 
tion ,  ils  peuvent  plus  aifément  les 
éviter. 

Pendant  la  vie  d'Edouard  ÎV,  Ri- 
chard ,  Duc  de  Gloceftre  ,  avoir  paru 
attaché  à  la  Reine  &  au  parti  des 
Videviiles ,  ce  qui  lui  avoit  procuré 
les  moyens  de  perdre  le  Duc  deCla- 
rence  fon  frère,  dont  la  haine  pour 
les  Videviiles  éclatoit  en  toute  occa- 
fion.  Le  zèle  que  le  Duc  de  Glocef- 
tre témoignoit  aufil  pour  les  Princes 
fes  neveux  ,  lui  en  procura  la  tutelle , 
avec  la  qualité  de  Protedeur  du 
Royaume. 

Les  Videviiles  avoient  intérêt  de 
veiller  à  la  sûreté  des  jeunes  Prin- 
ces ,  &  d'éclairer  la  conduite  du  Pro- 
tedeur;  mais  les  Videviiles  étoienr 
haïs  :  quand  il  en  fut  temps ,  Richard 
fe  fer  vit  à^s  difpofitions  du  peuple 
pour  abattre  ce  parti,  qui  le  gênoit  j 
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il  fit  trancher  îa  tête  au  Comte  de 
Rivers ,  frère  de  la  Reine ,  &  à  quel- 
ques Seigneurs ,  amis  des  Videvilîes^ 
toujours  fans  aucune  forme  de  pro" 
ces.  (Nous  fommes  las  de  répéter 
cette  formule  ,  &  nous  avertirons 
quand  la   Juftice  aura   repris    fon 
cours.  )  Le  Roi  eut  beau  les  recon- 
noître  pour  de  fidèles  fujets  ,  fe& 
ions  parens  &  amis ,  cette  déclara- 
tion ne  put  les  fauver.    La  Reine 
Douairière  ,  voyant  le  danger  qui  la 
menaçôit,  fe  retira  dans  l'afyle  de 
Weftminfter  avec  le  Duc  d'Yorck, 
fon  fécond  fils  ;  l'aîné  étoit  en  la 
puifTance  de  Richard  ,  qui  affeâoit 
de  lui  prodiguer  les  refpeds  dûs  à 
la  Majefté  Royale  ;  il  falloir  arracher 
le  Duc  dTorck  des  bras  de  fa  mère; 
Richard  épuifa,  pour  y  réuflîr,  toutes 
les  reffources  de  la  féduûion  &  de 
la  terreur  ;  ni  fes  proteftations ,  ni  la 
garantie  des  plus  grands  Seigneurs, 
m  les  fermens  des  Prélats  trompés , 

Dij 
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qui  alïuroient  que  cette  défiance  étoi t 

aufTi  injLîfle  qu'injurieufe  à  Richard, 

rien  ne  put  îa  perfuader  ;  elle  ne  fe 

sir  Thomas  ^^^^^^  enfin  qu'à  la  menace  qu'on 

Morus ,  g.   lui  fit  de  la  tirer  par  force  de  fon 

afyle  avec  fon  fils  ,  elle  le  confia  au 

feul  Primat  :  «  Je  le  mets  ,  dit- elle, 

»  fous  votre  garde  ,  fous  la  garde  de 

y>  la  Religion  ;  vous  en  répondrez  à 

>5  fa  mère  devant  Dieu  &  devant  les 

»  hommes.  »  Les  deux  Princes  étant 

ainfi  remis  au  Duc  de  Gloceflre , 

mille  bruits   fe  répandirent  contre 

eux  dans  le    public   ;   roppofition 

d'Elifabeth  de  Lucy  au  mariage  de 

leur  père ,  &  la  prétendue  promefie 

de  mariage  faite  à  cette  femme  furent 

rappellées  ;  «  les  Princes  étoient  bâ- 

»  tards ,  leur  père  même  fétoit,  ainfi 

5)  que  le  Duc  de  Clarence ,  &  iî  n'y 

»  avoit  que  le  Duc  de  Gloceftre  qui 

»  relTemblât  au  Duc  d'Yorck  tué  à 

t,  la  bataille  de  Wakfeild  ;  »  c'étoit 

diffamer  la  Ducheffe  d' Yorçk ,  mère 
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du  Duc  de  Gloceflre  ,  mais  c'étoit 
fervir  celui-ci.   Ces  aliégations  n'a- 
voient   été  d'abord  que   des  bruits 
foards  ,  elles  furent  bientôt  des  dé- 
clamations publiques  ,  répétées  dans 
des  fermons  &  des  harangues  ;  mais 
il  refloit  aux  Princes  de  puiiTans  ap- 
puis parmi  les  Grands  ;  cts  appuis 
furent   renverfés  les  uns    après  les 
autres.  A  la  tête  du  parti  des  Prin- 
ces étoit  le  Lord  Haffings ,  Cham- 
bellan du  Roi ,  qui  s'obflinoit  à  ne 
point  pénétrer  les  deffeins  du  Pro- 
tedeur ,  tant  ils  lui  paroiffoient  hors 
de   vraifemblance  !  Les  Confidens 
du  Protedeur  travaillèrent  à  enga- 
ger Haftings  dans  le  parti  de  leur 
Maître  ,  d'abord  par  des  infinuations 
détournées ,  enfuite  par  des  propor- 
tions plus  diredes  ;  il  fut  fourd  ou 
inflexible  ,  &  fa  perte  fut  réfolue. 
Richard  alTemblele  Confeil;  ce  jour- 
là,  il  montre  à  tous  les  membres,  & 
nommément  au  Lord  Hailings  ,  une 

Diij 
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afFabilîté   qui   nétoit  pas  dans  foîl 
caradère ,  il  entame  de  longues  dé- 
libérations concernant  la  cérémonie 
du   Couronnement    d'Edouard   V, 
qu'il  afFedoit  toujours  de  préparer  , 
&  fortant  tout-à-coup    de  lafTem- 
blée ,  fur  quelque  prétexte ,  il  de- 
mande que  ces  délibérations  foient 
continuées  en  fon  abfence  ;  il  revient 
une  heure   après  ,  la   pâleur  fur  le 
front .  la  fureur  dans  les  yeux  :  «  Mi- 
7>  lords ,  s'écrie  t-il  d'une  voix  trem- 
blante de  colère ,  »  quelle  peine  nié- 
»  ritent  ceux  qui  confpirent  contre 
3ç>  la  vie  d'un  Protefleur  du  Royau- 
»  me  ?  »  Son  air,  fon  ton ,  fes  crimes 
palTés  qui  reviennent  à  la  mémoire , 
fes  projets  qui  commencent  à  fe  ma- 
nifefter  ,  glacent  de  crainte  tout  le 
Confeil  ;  on  fe  regarde ,  on  fe  tait  ; 
Haftings  feul ,  toujours  éloigné  de 
toute  défiance,  répond  au  nom  de 
l'affemblée  ,  que  ces  confpirateurs , 
quels  qu'ils  foient  &  s'ils    exiflent 
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téellement ,  méritent  d'être  traités 
comme  des  traîtres.  ««  Eh  bien ,  ré- 
plique Richard ,  toujours  du  même 
ton ,  »  c'eft  ma  belle-feu r ,  &  elle 
»  a  des  complices.  —  Qui  dites-vous , 
»  Milord  ?  la  Reine  Douairière?  — 
»  Oui,  &  Jeanne  Shore ,  fon  agente. 
Cette  Jeanne  Shore,  bien-loin  d'être 
Fagente  de  la  Reine  Douairière, 
étoit  fon  ennemie  ,  parce  qu'elle 
avoit  été  la  concubine  d'Edouard  IV; 
mais  elle  étoit  alors  la  concubine  dii 
Lord  Flaftings  ;  le  filence  continuoit  : 
»  Voyez ,  dit  Gloceftre  ,  en  décou- 
vrant fon  bras  gauche  qui  prenoit 
moins  de  nourriture  que  l'autre  , 
mais  qu'on  favoit  avoir  toujours  été 
dans  cet  état ,  »  voyez  FeJfFet  des 
5>  enchantemens  de  ces  deux  fem- 
3»  mes.  «  La  grofîîére.  i  de  cet  arti- 
fice révoltoit  &  faifoit  trembler.  ^^  Si 
»  elles  font  coupables,  dit  enfin  le 
Lord  Haftings  ,  »  il  faut  les  punir. 
-»Si  ?  répliqua    Richard  avec    une 
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feinte  indignation  ,  »  tu  ofes  douteif 
»  de  ce  que  j'attefte ,  tu  es  leur  com- 
»  pîice.  »  Tandis  que  Haffings  s'é- 
tonne ,  fe  juflifie ,  commence  à  s'a- 
larmer, Richard  frappe  fur  une  table, 
&  la  falie  eft  remplie  de  foldats  ; 
Haftings  &  tous  les  Seigneurs  du 
parti  des  Princes  font  arrêtés.  Le 
Duc  de  Gloceftre ,  feignant  toujours 
la  même  colère  ,  jure  de  ne  point 
manger  qu'il  n'ait  vu  tomber  à  fes 
pieds  la  tête  du  Lord  Haflings  ;  il  ne 
lui  donne  que  le  temps  de  fe  con^- 
feiTer  ,  &  le  fait  décapiter  à  fa  vue; 
leanne  Shore  n'ayant  pu  être  con- 
vaincue far  l'article  de  la  magie , 
malgré  la  (liperftiticn  du  temps  &  du 
pays ,  le  fut  aifément  fur  les  défor- 
dres  de  fa  vie  ,  dont  il  ne  s'adffoit 
pas  dans  fon  affaire  ,  &  fubit  la  pé-- 
nitence  publique. 

Richard  ,  ayant  ainfi  levé  le  maf- 
que  ,  voulut  entraîner  la  Nation  par 
l'impudence.  Un  Dodeur,  Ralph  Saw, 
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lui  confacra  fon  éloquence  merce- 
naire ;  il  prêcha  publiquement  dans 
l'Eglife  de  S.  Paul ,  que  le  Sceptre 
ne  pouvant  être  porté  par  un  enfant^ 
d'une  naiffance  plus  qu'équivoque, 
n'appartexioit  qu'au  grand  Prince  qui 
favoit  en  foutenir  l'éclat.  Ce  Prince 
devoir  arriver  au  milieu  du  fermon 
pour  recueillir  les  fruits  de  Fenthou- 
fiafme  que  l'Orateur  auroit  fait  naî- 
tre ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  incident 
ridicule.   Richard  voulant  qu'à  fon 
arrivée  le  peuple  le  proclamât  Roi , 
crut  devoir    laiffer   au   Dodeur  le 
temps  de  difpofer  les  efprits  ;  mais 
il  lui  en    laifTa  trop  :   Ralph  avoit 
compté  fur  la  préfence  de  Richard 
pour  achever  l'effet  de  fon  fermon , 
comme  Richard  avoit  compté  fur  le 
fermon  pour  préparer  l'effet  de  fa 
préfence.    Richard  n'arrivoit  point. 
Ralph  ayant  épuifé  la  matière  ,  & 
fentant  qu'au  lieu  d'enthoufiafme ,  il 
tfinfpiroit  que  le  mépris  &  le  dégoût^ 
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craignît  que  fon  Auditoire  ne  fe  dif- 
fipât ,  &  crut  néceflaire  de  changer 
de  fujet.  Quand  il  entendit  arriver 
Richard ,  ii  reprit  î'éloge  du  Prince 
avec  une  chaleur  mal-adroite,  qui  | 
glaça  de  nouveau  l'Auditoire ,  on  ait 
même  qu'il  répéta  une  apoftrophe 
qu'il  avoir  adreffée  au  Roi  pendant 
fon  abfence,  n'ayant  pas  voulu  la 
perdre  ,  &  ayant  fondé  fur  cette 
figure  oratoire  Tefpérance  du  fuccès. 
Richard,  au  lieu  des  acclamations 
qu'il  attendoit ,  vit  fur  tous  les  vifa- 
ges  une  indignation  mêlée  d'effroi  f 
&  fut  obligé  ,  pour  ce  jour -là ,  de 
renoncer  à  fon  projet.  L'Orateur 
avoit  pris  pour  ttxtt  :  Les  rejetions 
bâtards  ne  profiteront  point.  On  crut 
qu'un  Orateur  profane  réuffiroit 
mieux  ;  le  Duc  de  Buckingham, 
qu'on  eilimoit  éloquent ,  &  qui  fe 
çiiftinguoit  par  fon  zèle  pour  Richard, 
harangua  le  peuple  ;  ce  fut  avec  le 
mêrr^  fuccès  ^  il  eut  beau  inviter  les 
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Anglois  à  crier  avec  lui  :  T^ive  le  Roi 
Richard  !  le  filence  fut  univerfel.  Le 
Lord  Maire  fit  entendre  à  Buckin- 
gham  que  le  GrefBer  de  la  Viile , 
étant  l'Orateur  ordinaire  du  peuple, 
auroit  plus  de  pouvoir  fur  la  multi- 
tude ;  le  Greffier  harangua  ;  mais  sir  Thomas 
après  le  mauvais  iucces  des  deux 
premières  tentatives ,  on  crut  qu'il 
falioit  aider  fon  éloquence  ;  on  gagna 
quelques  Bourgeois  ,  on  mêla  dans 
la  foule  quelques  domefliques  de 
Richard  ,  déguifés  ^  qui  crièrent  :  * 
Vive  le  Roi  Richard  !  ce  fut-là  fa 
proclamation  &  fon  feul  titre.  Les 
amis  de  Richard,  le  Duc  de  Bue- 
kingham  à  leur  tête  ,  coururent  lui 
porter  ce  qu'ils  appelloient  le  vœu 
public,  Richard  parut  étonné;  il  pro- 
tefta  de  fon  refpeft  pour  le  Roi ,  de 
fa  tendreffe  pour  fon  neveu ,  il  lui 
jura  une  éternelle  fidélité,  «  Jamais 
»  il  ne  fe  prêteroit  à  cette  démarche 
?)  féditieufe.   Il  fentoit  pourtant  ce 
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»  qu'elle  avoît  de  flatteur  pour  lui  l 
»  il  en  conferveroit  toujours  la  plus 
»  tendre  reconnoiffance  ,  il  aimeroît 
7)  toujours  ce  peuple  qui  Favoit  jugé 
»  digne  de  gouverner  ;  mais  il  exhor- 
3>  toit  ce  même  peuple  à  reporter  fon 
»  hommage  au  Roi  légitime ,  &  il 
»  alloit  en  donner  l'exemple.  »  Ses 
amis  lui  répondirent  :  «  Nous  n'at- 
»  tendions  pas  moins  de  votre  vertu; 
y>  ce  procédé  généreux  eft  digne  de 
5)  vous  ,  mais  il  n'eft  plus  de  faifon.- 
»  La  voix  publique  rejette  vos  ne- 
ï»  veux.  Votre  refus  leur  feroit  inutile. 
»  Un  étranger  en  profiteroit.  Il  n'y  a 
>5  plus  que  vous  qui  puiffiez  confer- 
»  ver  le  Trcne  à  votre  race ,  en  le 
»  prenant  pour  vous-même. 

Richard  parut  fe  rendre  à  cette 
raifon  ,  &  il  confentit  de  régner. 
Bientôt  après ,  les  Princes  difparu- 
rent;  on  croit  qu'ils  moururent  étou^ 
fés  par  les  ordres  &  fous  les  yeux  de 
ce  même  Tyrrel,  que  fa  commiflion 
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fanguinaire  fous  Edouard  IV ,  défi- 
gnoit  pour  l'exécuteur  de  tous  les 
crimes  politiques.  Un  autre  Tyr- 
rel  (i)  avoir  autrefois  délivré  l'An-  ^^î^^» 
gleterre  d'un  tyran  ;  celui-^ci  mettoit 
l'Angleterre  fous  le  joug  du  tyran  le 
plus  féroce.  Robert  Brakembury^ 
gouverneur  de  la  tour  de  Londres, 
avoir  refufé  de  fouiller  fes  mains  du 
régicide ,  qu'on  croit  avoir  été  com- 
mis 5  à  fon  refus ,  par  Tyrreî.  Celui- 
ci,  fous  le  règne  fuivant,  avoua  ce 
crime ,  mais  ce  fut  dans  des  circonf- 
tances  qui  peuvent  faire  regarder  fon 
aveu  comme  extorqué.  Nous  expli- 
querons ces  circonftances  en  leur 
lieu. 

Lorfque,  fous  Charles  lï,  on  fit  des 
réparations  à  la  partie  de  la  tour  de 
Londres  où  les  jeunes  Princes  avoient 


(i)  Il  avoit  tué  Guillaume  le  Roux  d'un 
eoup  (je  flèche  à  la  chaiTe  ,  en  voulant  tirer  an 
cerf,  V.  le  I".  vol.  de  i'Hift.  ds  laRivaîicé,  5cc. 
cliap.  3. 
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été  enfermés  ,  on  y  trouva  des  os 
d'un  ou  de  plufieurs  petits  fquelettes 
humains  ;  on  jugea  que  c'étoient 
ceux  d'Edouard  V  &  du  Duc  d'Yorck 
fon  frère ,  ou  de  l'un  des  deux. 

Richard  IIÏ  efpéroit  trouver  de 
l'indulgence  pour  fes  crimes  dans  un 
Prince  auffi  peu  fcrupuleux  que  Louis 
XI ,  il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  ; 
Louis  XI  alors  m.ourant  &  n'ayant 
plus  rien  à  ménager ,  refufa  de  les 
recevoir  :  »  Je  n'en  reçois  ,  dit-il  ^ 
»  que  des  Princes  légitimes ,  non  des 
3>  ufurpateurs  &  desaffaffins.  «  Exem* 
p'e  noble  &  conforme  aux  véritables 
intérêts  des  Souverains  î 

De  crime  en  crime,  voilà  Richard 
Roi,  voilà  en  apparence  des  crimes 
heureux;  voyons  s'ils  le  furent  juf- 
qu'au  bout. 

Richard  règne  avec  toute  la  vio- 
lence que  promettoît  fon  caradère  ; 
il  renouvelle  l'horrible  commiiîîon 
donnée  à  Tyrrel  par  Edouard  IV,  il 
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verfe  des  flots  de  Tang,  il  abat  les  têtes 
qui  lai  font  ombrage ,  il  révolte  les 
cœurs.  On  murmure ,  on  cabale ,  on 
fe  foulève,  on  tourne  les  yeux  vers 
ce  Comte  de  Richement ,  réfugié  en 
Bretagne ,  feul  Anglois  qui  refte  (i)  ^ 
même  par  femme,  de  la  race  de  Lan- 
caftre. 

La  Bretagne  étoit  alors  un  des 
grands  objets  de  la  politique  de  l'Eu- 
rope ;  le  vieux  Duc  François  II  def- 
cendoit  au  tombeau  ,  &  n'avoit  que 
des  filles  ;  Fainée,  qui  relia  feule  dans 
la  fuite ,  fut  la  fameufe  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  pouvoit  la  faire  Impératrice, 
en  la  mariant  au  nouveau  rival  de  la 
France  ,  Maximilien  ,  veuf  alors  de 
Marie  de  Bourgogne.  Il  pouvoit  la 
faire  Reine  de  France ,  en  la  mariant 
à  Charles  VIII  ;  il  l'eût  faite  encore 


(i)  Nous  Hifons  le  feul  Anglois ,  carphifîeurs 
Souverains  de  l'Europe  defcendoient  de  la 
branche  de  Lancaftre. 
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Reine  de  France  ,  en  là  manant  au 
DuG  d'Orléans,  qui  fat  dans  la  fuite 
Loais  XII,  mais  qui  n  étoit  alors  qu'un 
mécontent.  Il  pouvoit  la  faire  Reine 
d'Angleterre  ,  en  la  mariant  à  Ri- 
chard ni ,  qui  devint  veuf  vers  ce 
temps ,  ou  à  fon  rival  le  Comte  de 
Richemont  ,  qui  fut  dans  la  fuite 
Henri  Vil.  Il  pouvoit,  fans  confon- 
dre ainfî  fa  petite  Souveraineté  dans 
une  grande  Monarchie,  former  une 
nouvelle  Maifon  de  Bretagne  ,  en 
donnant  fa  fille  à  quelque  Seigneur 
particulier ,  qui  lui  auroit  dû  fa  gran- 
deur. Ce  dernier  parti  eût  peut-être 
été  le  plus  noble;  celui  de  s'unir  à  la 
France  étoit  le  plus  raifonnable  ;  mais 
le  plus  héroïque  &  le  plus  romanef- 
que  eût  été  de  donner  la  PrincelTe 
de  Bretagne  à  un  profcrit,  tel  que  le 
Comte  de  Richemont,  en  détrônant 
un  tyran  tel  que  Richard.  Tous  ces 
projets  occupoient  tour-à-tour  l'ef- 
prit  hardi .  mais  inconftant^  de  Lan- 
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daîs,  qui,  de  fils  d'un  Tailleur ,  éteit 
devenu  Favori  &  premier  Miniftire 
du  Duc  de  Bretagne.  Si  pour  être  un 
homme  d'Etat ,  il  fufHt  d  enfanter 
des  projets  vailes  ,  de  méditer  des 
renverfemens ,  des  détronemens,  de 
donner  à  l'Europe  de  grandes  fecouf- 
fes  &  de  grands  Tpedacles ,  Landais 
fut  un  homme  d'Etat,  il  eut ,  par  fa 
fortune  &  par  fon  caraâère,  allez  de 
conformité  avec  ce  fameux  Albéronî^ 
dont  nos  pères  ont  vu  l'étonnante 
élévation  &  féclatante  difgrace.  La 
difgrace  de  Landais  fut  bien  plus 
terrible.  Les  Seigneurs  Bretons, indi- 
gnés de  fon  infolence  ,  farrêtèrent 
dans  l'appartement  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  &  le  livrèrent  à  la  Juftice. 
Pendant  que  le  Duc  s'informoit  de 
l'état  du  procès  ,  &  déclaroit  qu'il 
faifoit  grâce  à  Landais  en  tout  évé- 
nement ,  ces  Seigneurs  faifoient  pen- 
dre Landais  publiquement  ,  &  le 
Duc  feul  l'ignoroit.  Toutes  les  Puif- 
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fances  deTEarope  avoîent  recherché 
la  faveur  de  cet  homme  pour  obtenir 
la  main  de  îa  Princefle  de  Bretagne. 
Ce  grand  objet  de  politique  renou- 
velloit  l'ancienne  rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre,  &  donnoit  plus 
d'ardeur  à  la  rivalité    naiffante  des 
Maifons  de  France  &  d'Autriche. 
Louis  XI,  qui  avoit  mieux  aimé  arra- 
cher par  violence  quelques  lambeaux 
de  la  fucceffion  de  Bourgogne ,  que 
de  la  recueillir  toute  entière  par  le 
mariag^e  de  fon  fils  avec  l'héritière 
de  cette  Maifon  ,  avoît  auflî  négligé 
d'afiurer  à  Charles  VIIÎ,  par  des  trai- 
tés d'alliance ,  la  fuccefTion  de  Breta- 
gne ;  il  vouloit  tout  devoir  à  la  frau- 
de ou  à  la  force.  Maximilien ,  qui , 
après  avoir  enlevé  à  la  France  l'héri- 
tièce  de  Bourgogne,  cherchoit  enco- 
re à  lui  enlever  l'héritière  de  Breta- 
gne, fut  certainement  fur  ces  deux  ar- 
ticles, fiipérieur  en  politique  à  Louis 
XI ,  &  Charles  VIII ,  ou  la  Dame  de 
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Eeaujeu ,  qui  par  leurs  négociariorïs 
&  par  leurs  armes  rompirent  les  me-, 
fures  de  Maximilien ,  furent  encore 
fupérieurs  à  Louis  XI  ;  cependant  on 
cite  Louis  XI  comme  un  Prince  poli- 
tique ,  &  l'on  ne  parle  ni  de  Maximi- 
lien ni  de  Charles  VIII.  Tels  font  les 
jugemens  Machiavelliftes  des  hom- 
mes ,  tel  efl:  leur  refpeâ  ftupide  pour 
la  diffimulation  &  les  voies  détour- 
nées ,  qui  faifoient  toute  la  politique 
de  Louis  XL 

Elles  ne  lui  procurèrent ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  aucun  avantage  foli- 
de  ;  qu'on  raffemble  tous  les  petits 
fuccès  qu'il  a  pu  avoir  dans  la  politi- 
que ,  on  n'y  trouvera  rien  d'équiva- 
lent à  la  réunion  de  la  Bretagne ,  & 
on  trouvera  qu'il  manqua  par  fa  fau- 
te la  plus  riche  fuccefîîon  de  l'Eu- 
rope ,  celle  de  la  Bourgogne. 

La  France  avoit  plus  d'intérêt  de 
réunir  la  Bretagne  à  la  Couronne , 
que  l'Angleterre  n'en  avoit  d'acqué- 


rir  cet  Etat  étranger.   L'eKpérieneé 

avoît  montré  que  ces  Provinces,  éloi-^ 
gnées  &  réparées  par  des  mers ,  né- 
toient  jamais  polTédées  q-u'avec  in- 
quiétude ,  ni  confer/ées  qu  avec  pei- 
ne. Mais  une  politique  modérée  étoit 
peu  à  Tufage  de  ces  temps-là  ^  &  l'An* 
gleterre  eût  tour^  Tes  vues  vers  l'ai- 
fiance  de  là  Vr'mœijç,  Anne ,  &  l'ac- 
quîiition  de  la  Bretagne^  fi  l'intérêt 
plus  preffant  de  réunir  les  deux 
Rofes  n'eût  donné  l'idée  d'un  autre 


marias;e. 


Les  partifans  du  Comte  de  Riche- 
mont  vouloient  que  fon  retour  pro^ 
curât  à  fa  patrie  le  bienfait  d'une  paix 
folide  ,  ils  propofoient  de  lui  faire 
époufer  la  PrincefTe  Elifabeth ,  fille 
ainée  d'Edouard  IV ,  afin  d'unir  par 
cette  alliance  les  droits  d' Yorck  à  ceux 
de  Lancaftre.  Richard  _,  pour  rompre 
ces  mefures,  ofFroit  lui-même  fa  main 
à  Elifabeth ,  qui  la  refufoit  avec  hor- 
reur comme  celle  du  meurtrier  de 
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fâ  famille  ;  elle  fe  réfervoit ,  difoit- 
elle  ,  au  vainqueur  de  ce  monftre. 
Dans  le  temps  ou  Richard  faifoit  à 
Eîifabeth  cette  propofition  ,  fa  pre- 
mière femme  vivoit  encore.  Cet 
obftacle  embarrâiToit  peu  P*.ichard  , 
c'étoit  FafFaire  d'un  crime  de  plus. 
En  effet  cette  Princeffe  mourut  quel- 
que temps  après  ;  fa  mort  fut  attri- 
buée au  poifon  ou  aux  mauvais  trai- 
î:emens  qu'elle  éprouvoit. 

Tous  ces  crimes  ne  reftoient  pas 
impunis ,  Richard  étoit  en  proye  aux 
remords ,  il  voyoit  la  haine  univer- 
felle  ,  il  en  prévoyoit  les  effets.  Les 
Hiftoriens  nous  peignent  fes  agita- 
tions de  manière  à  nous  faire  con- 
noître  ce  que  c'efl  que  le  bonheur 
des  méchans  (i).  Cet  homme  intré- 
pide vivoit  dans  les  convulfions  de 


(i)  Quant  Invifa  fit  fingularîs  potentia  ^  & 
tnifiranda  vita  eorutn  qui  fe  metui  quant  amu" 
rimalunt,  Cornel.  Nep,  m  Dion,  cap.^9. 


94  Hijîoire 

la  frayeur ,  il  fembloit  livré  aux  Fu- 
ries ,  ou  pourfuivi  par  les  ombres 
d'Edouard  IV  &  de  fes  fils.  Souvent 
dans  la  nuit ,  il  s'élançoit  de  (on  lit, 
l'épée  à  la  main,  en  poufiant  des  cris 
affreux,  comme  s'il  eût  été  entouré 
d'aiTaflins.  Le  tyran  qui  a  dit  :  Ode- 
rint^  dam  me  tuant  (i)  ^  n'avoit  pas 
fongé  que  la  crainte ,  auilibien  que 
la  haine ,  eft  un  fentiment  récipro- 
que ,  &  que  le  tyran  a  toujours  à 
craindre  tous  ceux  qui  le  crai- 
gnent (2). 

L'oraj;e  groffilToit  &  s'approchoit. 
Dans  l'Angleterre  ,  hors  de  l'Angle- 
terre ,  on  s'armoit  contre  Richard  ; 
le  Duc  de  Bretagne  prenoit  en  main 
la  caufe  du  Comte  de  Richemont , 
foit  par  l'horreur  que  lui  infpiroient 
les  crimes  de  Richard ,  foit  par  l'ef- 


(i)  Qui/s  kaïjfenty  pourvu  qu'ils  craignent» 
(1)  Necejfe  eft  ut  multos  tîmeat ,  quem  muld 


tintent» 


delà  Querelle  ,  &c.  9^ 
pérance  d'obtenir  de  la  reconnoif- 
fance  du  Comte  ,  lorfqu'il  l'auroit 
placé  fur  le  Trône,  ce  Comté  même 
de  Richemont ,  ancien  patrimoine 
de  la  Maifon  de  Bretagne  ,  donné 
autrefois  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant à  Alain  Fergeant ,  Comte  de 
Bretagne ,  pour  prix  de  fes  feryices 
&  pour  fa  part  de  la  conquête  ,  & 
redonné  depuis ,  par  Edouard  III ,  à 
Jean  V ,  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc 
de  Buckingham,  qui  avoit  tant  con- 
tribué à  mettre  la  Couronne  fur  la 
îètQ  de  Richard  ,  n'afpiroit  plus  qu'à 
l'en  arracher  ;  l'ingratitude  ,  les  hau- 
teurs ,  les  fureurs  de  Richard  l'a- 
voient  révolté.  On  voulut  engager  le 
Duc  de  Buckingham  à  réclamer  cette 
Couronne  pour  lui-même  ,  comme 
defcendant  d'une  fille  du  Duc  de 
Gloceftre ,  mort  à  Calais  en  1397, 
lequel  étoit  le  dernier  des  fils  d'E- 
douard m  ;  il  fentit  que  fes  droits 
îie  pouvoient  pafler  avant  ceux  dt$ 
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Maifons  de  Lancaftre  &  d'Yorck ,, 
qui  defcendoient  des  frères  aines  de 
ce  Duc  de  Gloceflre  ,  &  il  aima 
mieux  avoir  le  mérite  de  contribuer . 
à  la  réunion  de  ces  deux  Maifons  : 
mais  cet  infortuné  Seigneur  n'ayant 
pas  eu  radrefle  de  concerter  fes  dé- 
marches avec  celles  du  Comte  de 
Richemont  qu'il  vouloit  fervir  ,  fut 
prévenu  &  accablé  par  la  célérité 
de  Richard  ;  fes  foldats  effrayés  ,  ■ 
Tabandonnèrent.  Reflé  avec  un  feul 
domellique  ,  réduit  à  chercher  fon 
falut  dans  la  fuite  &  dans  les  dé^ui- 
femens ,  trahi  par  un  de  fes  gardes- 
chafle ,  chez  lequel  il  s'étoit  caché  , 
il  fut  pris  déguifé  en  payfan.  Richard 
lui  fit  trancher  la  tête  ;  la  haine  pu- 
blique n'en  fut  que  plus  forte  contre 
Richard. 

Cependant  le  crime  fembîoit  tou- 
jours  triomphant.  Richemont  s  étant 
embarqué  pour  l'Angleterre  avec  les 
feeours  que  le  Duc  de  Bretagne  lui 

avoit 


âe  la  Querelle ,  &c,        ^^f 
avoit  fournis ,  une  tempête  diflîpa  fa 
flotte.  Landais ,  dont  les  Seigneurs 
Bretons  n'avoient    pas  encore  fait 
juftice  alors,  le  voyant  malheureux, 
l'abandonna ,  -&  fe  mit  à  traiter  avec 
Richard.  Le  Comte  de  Richemont 
alloit  être  livré  à  fon  ennemi  ;   le 
Duc  de  Bretagne  avoit  des  principes 
d'honneur  qui  répugnoient  à  cette 
indignité  ,  mais  Landais  agiffoit  fous 
fon  nom  ,  fans  prendre  fes  ordres ,  & 
le  Duc ,  alors  malade  &  toujours  in- 
appliqué, ignoroit  tout.  Le  Comte 
de  Richemont  ,  averti  du  danger, 
s'échappe  de  Vannes  à  la  faveur  d'un 
déguifement;  Landais  le  fait  pour- 
fuivre  ,  &  le  Comte  n  arrive  fur  les 
terres  de  France  qu'une  heure  avant 
les  émifTaires  de  Landais.  Richemont 
implore  la  protedion  de   Charles 
VïII ,  qui  fe  fait  un  devoir  de  la  lui 
accorder.  Le  Duc  de  Bretagne  ap- 
prenant l'évafion  du  Comte  ,  &  fâ- 
chant que  les  intrigues  de  Landais 
Tome  IV.  E 


9  g  Mifloire 

l'avoient  rendue  néceflaire ,  eut  la 
juflice  d'être  indigné  de  la  conduite 
de  fon  Miniflre ,  &  la  foibleffe  de 
n'ofer  le  lui  témoigner  ;  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  au  lècours  du  Comte 
de  Richemont  tous  les  Anglois  reftés 
en  Bretagne  ,  &  de  permettre  à  fes 
propres  lu  jets  d'aller  fervir  le  Comte. 
Henri ,  Comte  de  Richemont ,  part 
des  ports  de  France  avec  quatre 
mille  hommes  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  l'Angleterre;  c'étoit  comp- 
ter fur  les  difpofitions  dts  Anglois  ; 
une  armée  eft  toujours  affez  nom- 
breufe  ,  lorfqu  elle  marche  contre  un 
tyran  détefté  ;  l'art  de  régner  efl  de 
gagner  les  cœurs  des  fujets  ;  Fart  de 
vaincre  ell  d'avoir  les  cœurs  des  fol- 
dats  ;  l'amour  efl  le  grand  mobile 
de  tout  ,  &  tous  les  tyrans  font 
infenfés.  Richard  marche  contre 
Richemont  avec  des  forces  fupé- 
rieures ,  mais  bientôt  afFoiblies  par 
des  déieaions  qu'il  étoit  aifé  de  pré- 
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voir.  Richard  s'étoit  aveuglé  au  point 
de  croire  que  Stanley  lui  feroit  fidèle 
au  préjudice  du  Comte  de  Riche- 
mont  ,  dont  ce  Lord' avoir  époufé  I3 
mère  ;  Stanley  n'attendit  qu'un  mo- 
ment déciflf  pour  fe  ranger  fous  les 
drapeaux  du  Comte. 

Quelques  jours  avant  la  bataille  ; 
Henri  fe  promenoit  autour  de  fon 
camp ,  occupé    des   réflexions  que 
î 'état,  encore  incertain,  de  fa  fortune 
lui  fuggéroit  ;  la  nu?t  le  furprit ,  il 
s'égara  ,  &  refla  caché  dans  un  Vil- 
îage  fansofer  demander  fon  chemin 
de  peur  d'être  reconnu.  Le  lende- 
main au  matin ,  en  arrivant  au  camp, 
il  trouva  toute  fon  armée  dans  le 
tumulte  &  dans  les  alarmes,  on  craî- 
gnoit  qu'il  n'eût  été  enlevé  par  un 
parti  ennemi ,  &  déjà  chacun  fon- 
geoit  à  foi  ;  l'arrivée  du  Comte  calma 
les  efprits  ,  il  raffijra  fes  amis  en  les 
trompant  ;  il  ne  s'étoit  abfenté ,  dî- 
foit-ii,  que  pour  avoir  des  confé- 
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rences  particulières  avec  des  chefs 
de  l'armée  de  Richard  ,  qui  avoient 
exigé  le  fecret ,  &  qui  ne  vouloient 
fe  déclarer  qu'au  moment  de  la  ba- 
taille. Les  armées  ennemies  furent 
en  préfence  à  Bofworth ,  lieu  devenu 
22  Août    célèbre  par  cette  journée  décifive 
^^'^^^      qui  termina  enfin  la  querelle  des  deux 
Rofes.  Richard ,  à  qui  la  fureur  ren^ 
doit  fon  intrépidité ,  voulut  combat- 
tre, la  Couronne  fur  la  têtç ,  foit  pour 
braver  fon  ennemi ,  foit  pour  mou- 
rir (  s'il  le  falloit  )  avec  les  marques 
de  la  Royauté  ;   les  deux  compéti- 
teurs fe  rencontrèrent  dans  la  mêlée  ; 
Richard  s'éjança  fur  Henri  avec  tant 
\de  violence  ,  que  d'un  feul  coup  ,  il 
tua  le  Porte-étendard  de  Henri  & 
renverfa  un  autre  de  fes  Officiers» 
Henri  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
Hoiiingf-  trouble  à  l'approche  de  ce  formida- 
^f h. Mom, I^^^  ennemi';  mais  confidéraint  qu'i! 
étoit  devenu  néceflaire  de  vaincre 
ou  de  mourir ,  il  s'avança ,  l'épée  à 


àt  Va  Querelle ,  &c.  lof 
la  main  ,  avec  une  ardeur  égale  à 
rimpétuofité  de  Richard  ;  on  fe  jetta 
en  fouîe  entf  e  eux  deux ,  &  ils  furent 
réparés.  Dans  les  détails  de  cette 
journée  ,  Henri  parut  montrer  plus 
de  conduite  ,  Richard  plus  de  vi-- 
gueur  ;  celui-ci  fuccomba  fous  la  hai- 
ne générale  plus  que  fous  les  efforts 
de  fon  rival  ;  on  fervoit  Richard  à 
regret,  on  combattoit  avec  joie  pour 
Henri  ;  la  vidoire  ne  fut  pas  incer- 
taine :  mais  Richard  ne  pou  voit  être 
impunément  vaincu ,  il  fit  de  fa  main 
un  carnage  horrible  de  fes  fujets ,  & 
fi  chacun  de  fes  foldats  eût  imité  fon 
féroce  courage  ^  la  vidoire  étoit  à 
lui.  Enfin  ,  quand  il  vit  tout  défef- 
péré ,  il  fe  jetta  dans  le  bataillon  le 
plus  épais  des  ennemis ,  tendant  la 
gorge  aux  épées  &  aux  lances  ;  on 
le  vit  tomber  percé  de  coups ,  ce  fut 
le  fignal  de  la  paix.  Le  fort  de  l'An- 
gleterre fut  changé ,  Richemont  fit 
ceffer  le  carnage  ;  la  Couronne  de 
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Richard ,  trouvée  fur  le  champ  de 
batailie  ,  fut  mife  à  l'inflant  fur  k 
tètt  de  fon  rival ,  qu'on  proclama 
Roi  fous  le  nom  de  Henri  VÏI.  Il  ac- 
complit ,  non  fans  beaucoup  de  ré- 
pugnance ,  la  promelFe  qu'il  avoit 
faite  à  fon  peuple  d'époufer  Elifabeth, 
fille  d'Edouard  ÏV,  &  la  querelle  de 
Lancaftre  &  d'Yorck  parut  éteinte; 
mais  elle  vivoit  toujours  dans  le  cœur 
du  Roi ,  Henri  avoit  pour  le  nom 
d'Yorck  une  haine  invincible  ,    iî 
étoit  jaloux  de  devoir  fa  Couronne 
aux  feuls  titres  des  Lancaftres ,  il  ne 
pouvoit  foufFrir    que    fon    mariage 
avec  Elifabeth  fût  compté  parmi  fes 
droits.  Nourri  dans  l'oppreffion  & 
dans  la  captivité,  il  étoit  peut-être 
naturel  qu'il  confervat  quelque  ref- 
fentiment  des  maux  dont  fa  jeunefTe 
avoit  été  accablée  ;   il  eût  été  plus 
Julie  &  plus  noble  de  facrifier  ce 
reffentiment  au  bien  public  :  ce  fut 
l'exemple  que  donna,  quelque  temps 
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après  en  France,  le  généreux ,  le  bien- 
faifant  Louis  XII  ;  le  Roi  de  France^ 
dit-'û ,  ne  venge  point  les  injures  du 
Duc  d'Orléans,  Vous  voilà  fauve,  dit 
encore  plus  finement  à  un  de  fes  en- 
nemis l'Empereur  Adrien  ,  nouvel- 
lement parvenu  à  l'Empire.  Henri  VII 
n'imita  point  ces  exemples ,  il  épar- 
gna le  fang,  mais  il  ne  pardonna 
point. 

La  maîheureufe  Elifabe  thfe  reffen- 
tk  de  cette  averfion  opiniâtre  de 
Henri  pour  le  nom  d'Yorck;  fa  ten- 
dreffe  &  fa  foumifîïon  confiantes  ne 
purent  vaincre  les  froideurs  de  fon 
mari  ;  ce  fut  une  des  plus  grandes  in- 
juftices  de  Henri  VII ,  Prince  dont  la 
fageffe& l'équité  méritèrent,  à  quel- 
ques égards ,  Fefiime  de  l'Europe  & 
les  hommages  de  fa  Nation. 

L'exécration  publique  fuivit  Ri- 
chard au  tombeau  ,  fon  cadavre  fut 
outragé  par  le  peuple  ,  fa  mémoire 
efl;  reliée  en  horreur  ;  ce  fut ,  dit  un 
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Hiftorien ,  un  être  folîtaire  ,  féparé 
des  hommes  par  la  fierté  farouche  & 
înfociabîe  de  fon  caraSère  ;  il  fut 
uniquement  ambitieux .  &  ne  connut 
aucun  fentiment  humain.   lî  efl  une 
ambition  légitime  qui  peut  tomber 
dans  un  cœur  vertueux  ;   l'homme 
de  bien  peut  défirer  un  rang  &  un 
pouvoir  ,  qui  lui  donnent  les  moyens 
de  rendre  heureux  fes  femblables, 
Richard  aimoit  la  domination  pour 
la  domination  même  ,  pour  n'éprou- 
ver aucune  réfiilance  à  fes  caprices 
&  à  fes  fureurs  ;  il  aimoit  à  écrafer , 
à  fouler  aux  pieds  les  hornmes  ;    il 
aimoit  à  nuire,  quelquefois  même 
fans  intérêt ,  fentiment  monftrueux 
qui  n'efl:  pas  affez  rare.  Tous  les  cri- 
mes de  violence  ,  de  fourberie  & 
d'impudence  etoient  à  fon  ufage  ;  fi 
dans  la  multitude  de  ceux  qu'on  lui 
attribue ,  il  y  en  a  quelques-uns  qu'il 
n'ait  pas  commis  ,  il  a  mérité  du 
moins  qu'on  les  lui  imputât  ;  il  M 
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manqua  d'être  vil  comme  Jean-fans- 
terre  ,  il  ne  le  fut  point  ;  fcélérat  in- 
trépide &  altier  ,  il  eut  une  énergie 
effrayante ,  une  forte  d'élévation  & 
de  grandeur ,  fi  ces  mots  pouvoient 
être  proftitués  au  crime  ;  une  valeur 
prefque  furnaturelle ,  toutes  les  fortes 
de  courage  &  de  l'efprit  &  du  cœur , 
des  talens  diftingucs  ,  à  quelques 
égards,  même  pour  le  gouvernement: 
tout  enîui,  jufqu'à  fes  vices,  avoit  de 
l'éclat  ;  il  étoit  également  impofîîble 
&  de  ne  le  pas  haïr  &  de  le  mépri- 
fer.  LaifTons  cependant  les  Politi- 
ques Machiavellifles  eflimer  fa  difîî- 
niulation  profonde  ,  fa  taciturnité 
myftérieufe  &  impénétrable  (i)  , 
qualités  dont  un  bon  Prince  a  rare- 
ment befoin. 


(i)  î>  Jamais  il  ne  die  à  deux  une  chofe 
sî  qu'il  fuffifoit  de  dire  à  un;  jamais  il  ne  pré- 
OD  vint  le  temps  de  la  dire.  (  D'Orle'ans ,  Rev. 
d'Anglet.  1.  7.  )  Ces  traits  pourroient  ne  pein» 
dre  que  de  la  prudence,  Ev 
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Son  extérieur  fombre  ,  farouche 
&  menaçant  annonçoit  îa  férocité  de 
fon  ame  ;  ii  avoir ,  dit-on ,  des  cho- 
fes  monflirueufes  dans  la  conrtitiition 
ph^^iique  comme  dans  le  caradère  ^ 
ULie  taille  contrefaite ,  un  bras  deffé- 
ché,  un  regard  affreux,  une  pliyfio-  • 
nomie  bizarre.   Sa  nalffance ,  félon- 
ies Hiiloriens ,  fut  accompagnée  de 
circonftances  fingulières  ;  il  étoit  né 
avec  des  dents ,  il  avoit  fallu  ouvrir 
îe  ventre  à  fa  mère  pour  qu'il  vînt  au 
monde.  Des  Auteurs  piiilofophes  ont 
foupçonné  de  l'exagération  dans  tout 
le  mal  qu'on  a  dit  de  lui  ;  ils  ont  cru 
que  le  defîr  de  plaire  à  Henri  VII ^ 
fon  ennemi  &  fon  vainqueur ,  avoit 
pu  porter  q'.ielque  atteinte  àîa  vérité; 
mais  qu'on  adoucife  tant  qu'on  vou- 
dra les  couleurs  de  ce  portrait ,  Ri- 
chard fera  toujours  un  Prince  affreux^ 
fes  crimes  lui  relient;  on  lui  rede- 
mandera toujours  le  fang  de  Henri 
•VI 3  du  Prince  de  Galles  fon  fils  ^  du 
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Duc  de  Clarence ,  du  Roi  Edouard 
V .  du  Duc  d'Yorck.  D'ailleurs  nous 
fuivons  des  Hiftoriens  qui,  s'ils  ont 
diffamé  Richard  îîl,  n'ont  pas  fort 
ménagé  Henri  VII. 

Le  nom  de  Sanglier  donné  à  Ri- 
chard de  fon  vivant ,  femble  confir- 
mer ce  qui  a  été  dit  de  fa  figure  &  de 
fon  humeur.  Le  peu  de  confiance 
qu'il  fur  capable  d'accorder,  il  le  pla- 
ça mal  Catesby,  Ratcliffe&Loveî,fes 
favoris,  partageoient  avec  lui  la  haine 
publique.  Les  chanfons  fatyriques  da 
temps  difoient  que  »  le  Chat ,  le  Rat 
»  &  le  Loup  défoloient  V Angleterre 
»  fous  le  règne  du  Sanglier. 

Tous  les  tyrans  ne  font  pas  détrô- 
nés, mais  tous  font  punis  par  la  haine 
qu'ils  infpirent  &  par  la  crainte  qu'ils 
éprouvent.  Les  décrets  éternels  qui 
règlent  les  de ftinées  humaines,  nous 
font  inconnus  ;  tantôt  le  crime  eft 
foudroyé  avec  éclat,  tantôt  il  femble 
profpérer  j  &  fon  châtiment  eft  réfer- 
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vé  à  une  autre  vie  ,  mais  le  méchant 
tremble  dès  celle-ci,  &  qu'importe 
qu'il  éblomiTe  par  une  fauffe  appa- 
rence de  bonheur,  iî  fon  ame  efl: 
tourmentée  &  fi  fa  vie  eft  empoifon- 
née  ?  On  voit  Ci  la  vie  de  Richard  fut 
heureufe ,  fa  mort  fut  violente  com^ 
me  fon  caradère.  Si  l'on  veut  que  ce 
îie  foit  point  un  malheur  pour  un  hé- 
xos  de  mourir  avec  gloire  dans  une 
bataille ,  c'eft  du  moins  un  malheur 
pour  un  Roi  de  perdre  le  Trône  & 
la  vie  par  les  mains  de  fes  fujets.  Si 
l'état  de  paix  eft  le  feul  qui  convien- 
ne à  des  hommes ,  s'il  faut  avoir  la 
paix  avec  fes  voifms ,  il  faut  fur-tout 
l'avoir  avec  fes  enfans  &  avec  foi- 
même.  ^ 

Les  favoris  de  Richard  III  furent  ' 
entraînés  dans  fa  chute.  Catesby ,  fe 
principal  miniftre  de  fes  violences, 
ayant  été  pris  à  Bofworth,  fut  exé- 
cuté à  Leicefter,  RatclifFe  fut  prof- 
crit  3  Tyrrel  décapité ,  Lovel  vécut 
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quelque  temps  fugitif.  Etant  revenu 
cnfuite  dans  le  Royaume  pour  y  ex- 
citer des  troubles ,  il  fut  défait  par 
Henri  Vil  à  la  bataille  de  Stoke,  près 
de  Newark  fur  la  Trent,  en  1487 ,  & 
il  difparut.  Les  uns  difent  qu'il  fut 
tué  dans  la  bataille ,  d'autres  qu'il 
fe  noya  dans  la  Trent  en  voulant  fe 
fauver;  mais,  fuivant  une  tradition 
aflez  générale ,  il  traîna  une  longue 
vie ,  caché ,  comme  on  le  raconte  de 
Sabinus  ,  au  fond  d'un  fouterrain  ; 
cette  tradition  paroi t  confirmée  par 
une  découverte  dont  parle  le  célè- 
bre M.  Carte.  Vers  le  commence- 
ment du  iiécle  aâuel ,  des  ouvriers 
travaillant  à  des  réparations  dans  une 
maifon  qui  avoit  appartenu  à  ce  Sei- 
gneur, trouvèrent  dans  une  cham- 
bre fouterrain e  un  vieillard  immo- 
bile ,  afîis  dans  une  grande  chaife  oîi 
il  fembloit  dormir  ;  aufTi-tôt  qu'ils  y 
touchèrent ,  le  corps  tomba  en  pouf- 
iière. 
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Richard  III  avoir  époufé  Anne  ^ 
Fune  des  filles  de  ce  fameux  Comte 
de  W^arwick,  tué  à  la  bataille  de 
Barnet  en  1 47 1  ;  elle  étoit  veuve  de 
ce  jeune  Edouard ,  Prince  de  Galles, 
(  fils  de  Henri  VI  )  fi  indignement 
maffacré  par  P^ichard  après  la  bataille 
de  Tewkesbury.  Elle  fut  maîheu- 
reufe  ,  &  le  méritoît  bien ,  on  ne 
daigna  pas  même  la  plaindre ,  on  ne 
lui  pardonna  jamais  de  s  être  jettée 
d'elle-même  dans  les  bras  du  meur- 
trier de  fon  premier  mari  ;  l'ambi- 
tion feule  avoit  pu  lui  faire  recher- 
cher une  pareille  alliance  :  quelle  feni- 
ïTie  auroit  pu  aimer  Richard  III  > 

Elle  en  eut  un  fils ,  qui  eut  le  nv:e 
de  Prince  de  Galles  ,  &  qui  mourut 
dans  Fenfance.  Un  Auteur,  nommé 
Euck ,  dit  que  la  mort  de  ce  jeune 
Prince  fit  mourir  fa  mère  de  dou- 
leur ;  mais  la  foule  dts  Hifloriens 
impute ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
mort  de  la  Reine  Anne  à  fon  mari. 
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Richard  laifTa  un  bâtard  encore 
dans  l'enfance ,  auquel  cependant  iî 
avoit  déjà  donné  îe  Gouverne  mène 
de  Calais,  Après  îa  mort  du  Prince 
de  Galles  fon  fils  ,  il  avoit  défigné 
pour  fon  fucceffeur  le  Comte  de 
Lincoln  fon  neveu ,  fils  d'une  de  fes 
fœurs  &  du  Duc  de  SufFolck-La- 
Poole. 

Richard  lïl  fut  le  dernier  Roi 
d'Ang;leterre  de  la  Maifon  d'Anjou  ^ 
dite  de  Pîantagenet ,  Maifon  Fran- 
çoife  qui  avoit  occupé  le  Trône  An- 
glois  pendant  331  ans  ,  à  compter 
de  l'avènement  de  Henri  II  en  1 1  ^  4. 
Elle  avoit  fourni  bea  icoup  de  héros, 
quelques  grands  Princes,  peut-être 
pas  un  bon  Roi  ,  car  ce  ne  feroit 
qu'avec  bien  des  refl: ridions  que  nous 
accorderions  ce  titre  à  Henri  II  lui- 
même.  Henri  VI  l'auroit  peut-être 
mérité  davantage ,  s'il  eût  comman- 
dé ,  au  lieu  d'obéir  ;  mais  Flenri  Vï 
ne  peut  être  compté  pour  un  Roi 
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Pendant  le  même  efpace  de  temps  ; 
nous  avions  eu  (  &  c'efl  beaucoup  ) 
(Jeux  Rois  dignes  d'être  propofés 
pour  modèles,  S.  Louis  &  Charles  V, 
que  Charles  VII  fuit  de  près  ;  mais 
quoique  tous  nos  Rois  fe  fuffent  dif- 
tinguéspar  la  valeur ,  nous  n'en  avons 
guères  eu,  depuis  Philippe  Augufte, 
de  comparable  pour  l'énergie  perfon- 
nelle  &  pour  les  talens  militaires  ,  à 
Edouard  I ,  à  Edouard  III ,  à  Henri 
IV,  à  Henri  V,  à  Richard  III.  Nous 
accordons  fans  difficulté  à  tous  ces 
Princes  le  titre  de  héros,  &  c'eft 
pour  les  condamner ,  c'eft  ce  titre 
qui  perpétue  le  fouvenir  de  leurs 
violences  &  de  leurs  injuftices;  tous 
furent  ufurpateurs  ou  chez  eux  ou 
chez  leurs  voiiîns.  Nos  Valois,  auffi 
belliqueux ,  le  furent  du  moins  fans 
reproche  ,  puifqu'ils  ne  firent  que  fe 
défendre  ,  &  tous  leurs  malheurs  à  la 
guerre  furent  avantageufement  ré- 
parés par  les  triomphes  de  Charles 
VIL 
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Si  Richard  III  fut  le  dernier  Roi 
de  la  Maifon  de  Planfagenet ,  il  ne 
fut  point  le  dernier  mâle  de  cette 
îUuftre  race  ,  il  reftoit  un  neveu  de 
Richard ,  un  fils  de  ce  malheureux 
Duc  de  Clarence  ,  noyé  dans  un 
tonneau  de  Malvoifie  par  Tordre 
d'Edouard  ÏV  fon  frère ,  &  à  l'infli- 
gation  de  Richard;  ce  Prince  fe  nom- 
xnoit  le  Comte  de  Warwick,  du  nom 
de  ce  héros  ,  fon  ayeol  maternel  ; 
c'étoit  lui  qui  étoit  né  fur  la  mer ,  à 
la  vue  de  Calais,  pendant  que  le  ca- 
non du  port  tiroit  fur  îe  vaiffeau  qui 
portoit  {qs  parens.  Il  étoit  étonnant 
que  Richard  IIl  l'eût  lailTé  vivre ,  il 
s  étoit  contenté  de  le  tenir  enfermé. 
Henri  VU  fit  dans  la  fuite  ce  que 
Richard  avoit  plutôt  négligé  que  re- 
fufé  de  faire ,  il  fit  trancher  la  tête 
au  Comte  de  Warwick,  ayant  éprou- 
vé que  le  nom  de  ce  Prince  fervoic 
de  ralliement  à  tous  les  mécontens. 
Ce  fut  la  dernière  vidime  royale 
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immolée  pour  la  querelle  des  deux 
Rofes.  Par  fa  mort ,  cette  poftérité 
mafculine  d'Edouard  III ,  fî  nom- 
breufe  dans  l'origine ,  fut  entière- 
ment éteinte  ,  &  les  races  de  Lan- 
caftre  &  d'Yorck  ne  fubfîflèrent  plus 
que  dans  des  branches  féminines, 
telles  que  la  Maifon  de  Tudor  pour 
Lancaftre  &  de  La  Poole-SufFolck 
pour  Yorck ,  &  ces  deux  Rofes  in- 
diredes  s'entre-déchirèrent  encore. 
Nous  ne  parlons  point  des  Maifons 
Souveraines  étrangères  iiîlies  de  Lan- 
caftre &  d'Yorck. 

La  querelle  des  deux  Rofes  avoit 
produit  jufqu'à  trente  batailles,  avoit 
coûté  à  l'Angleterre  plus  de  cent 
mille  hommes  &  plus  de  foixante 
Princes  ou  Seigneurs  iflus  d'Edouard 
lîl.  Il  y  en  eut  encore  plus  d'égor- 
gés de  fang-froid ,  que  de  tués  daus 
les  combats.  Et  quel  avoit  été  le  fruit 
de  tant  de  meurtres  ?  De  laifTer  fur 
le  Trône  la  Maifon  de  Lancaftre^ 
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que  cette  querelle  y  avoit  trouvée. 
Mais  quel  parti  avoit  tort  dans 
cette  querelle  ?  Aucun  ,  &  c'efl  ce 
qui  doit  faire  fentir  le  malheur  de 
n'avoir  point  de  loi  confiante  qui 
règle  la  fiicceflion  à  la  Couronne. 
Henri  IV  à  la  vérité  étoit  un  ufur- 
pateur;  mais  après  une  pofTefïion  de 
-plus  d'un  demi-liécle  ,  après  tant 
d'ades  du  Parlement  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Lancaftre,  il  paroît  que 
Henri  Vl  n'avoit  pas  plus  de  tort  de 
vouloir  conferver  la  Couronne,  por- 
tée, accrue  &  illuflrée  par  fon  père 
&  par  fon  ayeul ,  que,  parmi  nous  , 
Louis  le  Débonnaire  n'avoit  eu  tort 
<ie  recueillir  la  fucceffion  de  Pépin 
-le  Bref  &  de  Char  le  magne.  D'un 
autre  côté ,  les  titres  de  la  Maifon 
.G  Yorck,comme  répréfentantla  Mai- 
fon de  la  Marche  &  le  premier  Duc 
de  Clarence ,  fécond  fils  d'Edouard 
lil,  étoient  inconteftabîes,  & d*après 
le  Droit  Commun ,  il  n'étoit  pas  ab- 
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farde  de  les  foutenir  împrefcriptî^  » 
blés ,  du  moins  tant  que  la  Natiôû 
rçfloit  partagée  ;  les    horreurs   des  , 
deux  Rofes  étoient  donc  un  fléau  in*  | 
évitable  ,   d'après  le  défaut  de  loi 
Aucun  des  Contendans  n'avoit  tort , 
parce  qu'aucun  droit  n^étoit  fixé; 
mais  l'Andeterre  avoir  tort  d'être 
fans  loi  fur  un  objet  de  cette  impor- 
tance. 

Cette  querelle  avoit  eu  fur  la  Fran- 
ce &  même  fur  l'Europe ,  une  in- 
fluence inappréciable;  non- feulement 
elle  avoit  facilité  les  vidoires  de 
Charles  VII  &  la  refl:auration  de  la 
France  ,  mais  encore  ,  en  épuifant 
l'Angleterre ,  en  la  forçant  à  une  lon- 
gue inadion  ^  néceflaire  pour  répa- 
rer Çts  pertes  ,  elle  laifla  le  temps  à 
d'autres  intérêts  de  fe  former  ,  à 
d'autres  PuiflTances  de  s'élever;  des 
rivalités  nouvelles  attirèrent  l'atten- 
tion ,  exercèrent  la  politique ,  l'An- 
gleterre ne  reparut  plus  âu  premier 
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rang ,  fori  afcendant  avoit  ceffé  ;  ce 
n'étoit  plus  cette  rivale  unique  de  la 
France ,  on  la  verra  déformais  moins 
turbulente  ^  moins  formidable  ,  fe 
contenter  d'être  importante  parfont 
influence  fur  les  querelles  étrangères 
,5^  fur  les  rivalités  nouvelles.  Ce  fe-^ 
içomd  rôle  valoit  bien  le  premier. 
!     Pendant  que  la  Nation  Angloife 
jfervoit  les  crimes  de  Richard ,  on 
J>'armoit  enfin  pour  les  punir  >  les 
{François,  dans  les  Etats  de  Tours, 
I tenus  fous  la  minorité  de  Charles 
I7III ,  s'appliquoient  à  réparer  les 
défordres  de  Fadminiflration  defpo- 
tique  de  LouisXI.  La  Dame  de  Beau- 
jeu,  à  qui  ce  Prince,  par  fon  tefta- 
[iient ,  avoit  laifTé  le  gouvernement 
u  Royaume ,  ne  craignoit  rien  tant 
ue  d^être  foupçonnée  ,  d'après  ce 
choix  même,  de  vouloir  élever  Char-^ 
les  VIII  fon  frère  dans  les  principes 
du  règne  précédent;  elle  fe  hâta  d  ou- 
vrir les  prifons  ^  de  rappeller  les  exi- 
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lés  ,  d'efFacer  les  traces  du  defpotif- 
me  &  de  la  violence  ;  elle  tourna 
d'abord  {ts  vues  vers  le  peuple ,  & 
chercha  les  moyens  de  le  foulager. 
Avant  de  diminuer  la  recette  ,  on 
commença  par  diminuer  la  dépenfe; 
on  paya  &  l'on  renvoya  honorable- 
ment dans  leur  patrie  fîx  mille  Suif- 
fes  ,-qui  étoient  alors  au  fervice  de 
la  France  ;  on  réforma  aufÏÏ  quelques 
troupes  nationales ,  &  Ton  fe  vit  en 
état  de  remettre  au  peuple  un  quar- 
tier des  impofitions  échues. 

Les  Minières  ou  Favoris ,  qui,  dans 
les  dernières  années  de  Louis  XI  ^ 
avoient  eu  fa  confiance ,  avoient  mé- 
rité la  haine  publique.  Olivier  le 
Daim  fut  pendu  ;  Doyac  fut  fouetté, 
eut  les  oreilles  coupées  &  la  langue 
percée.  Le  Médecin  Cottier  fyt  en- 
veloppé dans  cette  difgrace  ,  il  fut: 
dépouillé  de  fes  terres  &  condamné' 
à  une  refliaition  de  cinquante  mille 
écus.  Content  d'être  échappé  du  naur 
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xage  à  ce  prix ,  il  fit  repréfenter  fur 
a  porte  de  fa  maifon  un  Abricotier, 
Lvec  cette  devife  :  d  V abri-Cottier. 

Tous  ces  ades  de  fé vérité  furent 
'aits  en  vertu  des  loix  &  conformé- 
lient  au  vœu  de  la  Nation.  Ainfi  la 
iiénioire  de  Louis  XI  fut  traitée  avec 
uflice  ,  comme  il  avoit  traité  lui- 
iiénie  injuftement  celle  de  Char- 
es  VII. 

Mais  ce  n'étoient  là  que  les  préli- 
minaires de  la  réforme  dont  la  France 
avoit  befoin  Les  Etats-Généraux  s'af- 
femblèrent  à  Tours  en  1484.  Leurs 
opérations  font  expofées  d'une  ma- 
nière fatisfaifante  dans  la  relation 
manufcrite  de  Jean  Maflelin ,  Officiai 
de  Rouen,  qui  n'a  été  bien  connue 
que  par  la  nouvelle  Hiftoire  de  Fran- 
ce. Maffelin  avoit  été  le  témoin  de 
tout  ce  qu'il  rapporte,  il  avoit  joué 
lui-même  un  rôle  confidérable  dans 
cette  aiTehiblée. 

Les    cabales    nouvelles    dont  le 
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Royaume  étoit  alors  agité ,  venoîent 
fe  réduire  à  deux  fadions  principales, 
celle  de  la  Dame  de  Beaujeu,  &  celle 
du  Duc  d'Orléans,qui  fut  dans  la  fuite 
Louis  XÎI  :  toutes  deux  cherchoient 
à  fe  rendre  le  peuple  favorable ,  mais 
les  Etats  fongeoient  férieufement  à  le 
foulager.  Ils  travailloient  avec  beau- 
coup d'ordre  &  de  zèle  à  propor- 
tionner les  fubfîdes  aux  vrais  befoins; 
ils  évitoient  avec  foin  le  reproche  de 
manquer  au  Roi  &  d'abufer  de  la 
foiblefle  de  fon  âge  pour  le  dépouil- 
ler des  prérogatives  effentielles  de  la 
Royauté  ,  mais  ils  réprimoient  avec 
le  même  foin  les  vexations  des 
Grands  &  les  rapines  des  financiers  ; 
on  pouvoit  oppofer  Tordre ,  la  tran- 
quillité ,  la  décence  de  ces  Etats  & 
l'utilité  de  leurs  opérations ,  au  tu- 
multe de  ces  affemblées  orageufes  du 
Parlement  d'Angleterre ,  qui ,  depuis 
plus  d'un  liécle,  n'offroient  que  l'ima- 
ge de  la  difcorde  &  de  la  fureur,  où 

la 
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la  falle  retentiiToit  de  démentis  &  de 
défis ,  &  étoit  couverte  de  gantelets  ; 
où  toutes  îes  fadions  étoient  tour-à 
tour  écrafées  &  triomphantes  ;  où 
Fautorité  Royale  étoit  tantôt  info- 
lemment  bravée  ,  tantôt  lâchement 
trahie ,  tantôt  baffement  flattée  ;  d'où 
enfin  il  n'émanoit  que  des  décrets  & 
des  bills  âiAttemder ,  ridiculement 
contradidoires  les  uns  aux  autres. 

Pierre  de  Luxembourg  \  Evêque 
du  Mans,  fiit  chargé  par  le  Diic  d'Or- 
léans &  les  Princes  &  les  Grands  de 
fon  parti  ,  d'encourager  les  Etats 
de  Tours  à  pourfuivre  leur  ouvrage. 
»  Ces  Princes  vous  exhortent ,  àxt-'û^ 
yy  à  révoquer  tant  de  penfions  &  de 
»  gratifications  proftituées  fous  le  re- 
»  gne  précédent.  Commencez  par 
»  les  leurs,  réduifez-les ,  fupprimez- 
»  les,  ils  feront  contens,  pourvu  que 
»  le  réfultat  de  vos  opérations  foit 
»  le  foulagement  du  peuple.  Armez- 
»  vous  de  courage,  &chairez  hardi- 
Tome  IK  F 
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^  ment  de  la  Cour  ces  hommes  durs 
?^  &  impitoyables  ^  engraiffés  dufang 
»  des  malheureux. 

Ces  difcours  étoient  beaux ,  on 
chargea  l'Evêque  de  remercier  le^ 
Princes  du  zèie  qu'ils  montroient 
pour  îa  caufe  publique ,  mais  on  ne 
prit  point  le  change  fur  le  principe 
inréreiTë  de  ces  fentimens  généreux. 

Les  Etats  partagèrent  en  cinq  Cha- 
pitres les  matières  dont  ils  s'occu- 
poient.  On  y  trouve  le  tableau  le 
plus  fidèle  de  Fadminidration  de 
Louis  XI  ;  nous  n'avons  expofé  dans 
le  Chapitre  précédent  que  fa  politi-» 
que  extérieure. 

Dans  le  premier  Chapitre  ,  inti- 
tulé :  de  VEtat  de  VEglife ,  ils  deman- 
dent le  rétabliffement  plein  &  entier 
de  la  Pragmatique,  qu'ils  répréfen- 
tent  comme  le  fondement  de  nos 
libertés,  &  ils  fupplient  le  Roi  de  ref- 
peder  les  immunités  du  Clergé. 

Dans  le  fécond,  qui  a  pour  ûttt  i 


de  la  Querelle ,  (&c.        125 
de  TEtat  de  la  Noblejje  ,  cti  Ordre  , 
qui  eft  qualifié  le  nerf  de  VEtat^  fe 
plaint  de  l'abus  qui  s'étolt  introduit  , 
fous  le  dernier  règne,  de  convoquer 
prefque  toutes  les  années  le  ban  & 
arrière  -  ban  ;  la  NoblefTe  demande 
qu'on  réferve  ces  convocations  pour 
les  occafions  où  FEtat  eft  en  danger* 
Elle  fe  plaint  aufîi  d'être  troublée 
par  le  Gouvernement  dans  fon  droit 
de  chafTe,  auffi  ancien,  dit-elle ,  que 
la  Monarchie,  &  ont  été  faites  mer^ 
yeilleufès  exécutions  par  Commijfai- 
tes  &  gens  de  petit  état  ^  dontfe  font 
enfuivis  plujieurs  maux ,  &  entrau-- 
très,  grands  dégâts  de  bleds  par  les 
'  iétes fauves ,  auxquelles  on  n'ofoit 
\  ^toucher y  &  étaient  les  bétes  plus  fran" 
ches  que  les  hommes. 

Louis  XI  confioit  les  plus  impor- 
tantes Places  du  Royaume  à  des 
étrangers  ;  c'étoit  une  fuite  du  plai- 
fir  qu'il  prenoit  à  corrompre  les  Mi- 
niftres  &  les  Généraux  de  ^ç:s  enne- 

Fij 
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mis.  Il  falîoit  bien  qu  en  les  attirant 
à  fon  fervice ,  il  les  plaçât.  Les  Etats 
rapportent  plufieurs  exemples  de  tra- 
hiibns  que  la  France  avoit  éprou- 
vées de  la  part  de  ces  étrangers ,  non 
moins  infidèles  à  leur  nouveau  Maî- 
tre qu'au  premier  ;  ils  fupplienr  le 
Roi  «  de  ne  donner  les  charges  de 
»  Gouverneurs ,  de  Sénéchaux  &  de 
»  Baillifs  ,  qu'aux  Gentilshommes  les 
»  plus  confidérables  dans  les  difFé- 
>5  rentes  Provinces ,  parce  qu'ils  font 
yy  plus  intéreffés  à  empêcher  les  pil- 
»  lages  d^s  gens  de  guerre ,  &  plus 
»  attentifs  à  fe  précautionner  contre 
»  les  ennemis. 

Le  troifiéme  Chapitre ,  intitulé  : 
du  Commun  ou  du  Tiers-Etat,  entre 
dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
caufes  de  Fépuifement  du  Royaume  : 
les  Etats  mettent  au  nombre  de  ces 
caufes  les  fommes  merveilleufes  S* 
innumé râbles  que  FAnnate  faifoit 
palier  à  Rome ,  depuis  la  fufpenfioA 
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de  îa  Pragmatique  ,  fous  Louis  XI 
Ils  s'étendent  fur  les  diverfes  vexa- 
tions de  la  Cour  de  Rome ,  princi- 
palement fur  les  taxes  impofées  au 
profit  des  Légats.  Sous  le  règne  de 
Louis  XI ,  difent-ils ,  on  en  a  compté 
jufquà  trois  ou  quatre ,  qui  ont  don- 
né de  merveilleufes  évacuations  à  ce 
pauvre  Royaume ,  &  voyoit-on  me- 
ner après  eux  des  mulets  chargés 
d'or  &  d'argent. 

Une  autre  fource  de  malheurs  plus 
féconde  encore ,  ce  font  les  pillages 
des  gens  de  guerre ,  mal  difciplinés 
-alors.  C'eft  une  chofe  révoltante, 
difent  les  Etats ,  de  voir  que  les  gens 
de  guerre ,  payés  par  le  peuple  pour 
le  défendre ,  foient  précifément  ceux 
qui  le  pillent  &  qui  l'outragent. . . 
Quand  un  pauvre  Laboureur  a  toute 
la  journée  labouré  à  grand  peine  & 
fueur  de  fon  corps  ,  Ê'  qu'il  a  cueilli 
le  fruit  de  fon  labeur  ^  dont  il  sat- 
tcndoit  vivre  ^  on  vient  lui  en  enlever 

Fiij 


i2(^  Tlijîoire 

la  meilleure  partie  pour  le  donner  à 
tel  qui  le  battra  peut-être  avant  la 
fin  du  mois ,  qui  V obligera  de  cou- 
cher par  terre  ,  &  qui  viendra  déloger 
les  chevaux  occupés  du  labourage 
pour  loger  lesfiens  :  &  quand  le  pau- 
vre homme  a  payé  avec  bien  de  la 
peine  la  quote-part  de  la  taille  ,  à 
laquelle  il  étoit  impofé^pourjlipen- 
dier  les  gens-d armes  ^  &  qu'il  efpère 
fe  conforter  avec  ce  qui  lui  ejl  de- 
meuré ^  efpérant  que  ce  fera  pourvi^ 
yre  le  refle  de  Vannée  &  pour  enfè- 
mencer  fa  terre  _,  vient  une  volée  de 
gens-d armes,  qui  mangera  &  dégaf 
tera  ce  peu  de  bien   que  le  pauvre 
homme  avoit  réfervé  pour  vivre .  . , . 
&  à  la  vérité  ,Ji  n' étoit  Dieu   qui 
confeille  les  pauvres  &  leur  donne 
patience  ^  ils  cherroient  en  défefpoin 
Les    Etats   n'exagéroient  point  ; 
nous  voyons  que  du  temps  de  Louis 
XI ,   les  foîdats  difoient  en  jurant 
aux  habitans  de  Paris  :  <^  Les  biens 
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»  qui  font  à  Paris  ne  auffi  la  Ville 
»  n'appartiennent  point  à  ceux  qui 
»  y  font  demeurans ,  mais  à  nous 
î>  gens  de  guerre  qui  y  fonimes  ;  & 
»  voulons  bien  que  vousfçachiei  qae^ 
»  malgré  vos  vifages  ,  nmis  porte- 
ra rons  les  clefs  de  vos  maifons ,  & 
>3  vous  en  bouterons  dehors  vous  & 
»  les  vôtres  \  &  quand  les  Bourgeois 
fe  plaignoient  à  Louis  XI  d'être  pil- 
lés au-dedaris  par  la  ganûfon,  tan- 
dis qu'ils  étoient  ravagés  au-dehors 
par  les  ennemis ,  Louis  leur  repro- 
choit  encore  d'avoir  caché  leur  ar- 
gent ,  de  peur  qu'il  ne  fût  pris  ,  foit 
par  l'ennemi ,  foit  par  lé  Roi ,  foit 
par  les  foldats.  Telle  étoit  la  tyran- 
nie que  produifoit ,  fous  un  mauvais 
Roi,  cet  établiffement  des  troupes 
réglées  perpétuelles  fait  fous  un  bon 
Roi. 

Tout  cela  ,  continuent  les  Etats 
de  Tours  ,  n'eft  pourtant  rien  encore 
en  comparaifon  du  fardeau  des  fub- 
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iides  :  «  la  triftejfe  &  la  àéplaifance 
3>  innumerahle ,  les  larmes  de  pitié, ,  1 
»  les  foupirs  &  les  gémijfemens  de 
»  ccB?/r  Jf/o/e  ,  à  /?eme  pourroient 
•^^  filtre  ni  permettre   V explication 
i>  du  fardeau  accablant  des  impots , 
»  rénormité  des  maux  qu'ils  ont  oc- 
yy  cajïonnés ,  &  Vinjujîe  violence  & 
»  rançonnemms  qui  ont  été  faits  en 
7>  levant  &  ravijfant  iceux  fubjldes..,, 
>^  Qui  eût  jamais  penfé  ni  imaginé  ^ 
>)  voir  ainfi  traiter  ce  peuple  jadis 
^  nommé  François  !  Maintenant  le 
■  v)  pouvons-nous  appeller  peuple  de 
yy  pire  condition  que  ferf ,  car  un  fer f 
»  eft  nourri ,  &  ce  peuple  a  été  af- 
>>  fommépardes  charges  importables. 
Les   Paroifles  ,  qui ,  du  temps   de 
Charles  Vil ,  n'étoient   taxées  qu'à 
quarante  ou  tout  au  plus  foixante 
livres  de  taille  ,  l'étoient  fous  Louis 
XI  à  mille  livres ,  &  les  Provinces 
qui  l'étoient  à  mille  fous  Charles  VU, 
pay oient  des  millions  fous  Louis  XI, 
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ta  Normandie,  du  temps  de  Charles 
Vil,  n'étoit  chargée  que  de  deux  cens 
cinquante  mille  livres ,  elle  en  payoit 
fous  Louis  XI  douze  cens  mille,  fans 
compter  les  petites  tailles,  les  Ga- 
belles &  autres  impofitions  ^  qui, 
toutes  enfemble ,  pouvoient  encore 
être  évaluées  à  trois  cens  mille  livres; 
aufîî  ce  fléau  ,  difent  les  Députés,  a 
répandu  la  défolation  dans  cette  Pro- 
vince naturellement  fertile  :  une  par- 
tie de  {qs  habitans  s'eft  ré^fugiée  en 
Angleterre  ou  en  Bretagne  ;  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  font  morts 
de  faim  &  de  misère  ;  quelques-uns 
ont  égorgé  par  pitié  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  &  fe  font  poignar- 
dés eux-mêmes.  Plufiears  hommes  ^ 
femmes  &  enfans  ^  par  faute  de  bétes, 
ont  été  contraints  de  labourer ,  la 
charrue  au  cou  ;  a  autres  labouroient 
de  nuit  pour  crainte  quils  ne  fujfent 
pris  de  jour  &  appréhendés  pour  les 
dites  tailles, 
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La  manière  de  percevoir  l'impôt 
lî'eft  pas  moins  accablante  que  l'iiii- 
pôt  même  :  îorfque  les  habitans  d'une 
ParoiiTe  ont ,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne ,  payé  leur  quote-part,  ils  ne  font 
point  encore  à  l'abri  des  vexations;, 
fouvent  on  les  emprifonne  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  payé  pour  les  habitans, 
d'une  ParoiiTe  voiiine  :  ils  n'en  font 
pas  même  quittes  pour  cette  double 
charge  ;  avant  de  leur  rendre  la  li- 
berté ,  on  les  oblige  encore  de  payer 
les  frais  de  Sergent ,  de  Greffier  ,  de 
Geôlier,  fans  parler  du  dommage 
qui  refaite  pour  eux  &  pour  l'Etat, 
de  îa  perte  du  temps  &  du  défaut  de 
culture. 

Les  Etats  ne  fe  bornoient  point  à 
montrer  les  maux  du  Royaume  ;  i\^ 
en  indiquoient  le  remède.  Ils  pro- 
pofoient  au  Roi,  i°.  de  réunir  au, 
Domaine  tout  ce  qui  en  avoft  été 
féparé.  Le  Domaine  ,  difoient-ils,  efl 
k  vrai  patrimoine  de  îa  Couronne  ^ 
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fon  ufage  naturel  efl  d'acquitter  les 
dettes  de  FEtat  ;  le  Roi  ne  peut , 
fans  injuftice  ,  en  aliéner  aucune 
portion. 

2^  De  fupprimer  les  Offices  inu- 
tiles ,  de  réduire  les  gages  des  autres. 

3°.  De  retrancher  ou  du  moins  de 
modérer  les  peniions  :  Qnilplaife, 
diibient  les  Députés,  quil  plciifi  à 
Mejfeigneurs  qui  prennent  des  pen- 
fions  fur  l'Etat ,  de  fe  contenter  du 
revenu  de  leurs  Seigneuries  ,  fans 
prendre  aucunes  penfions  ;  ou  du 
moins ,  s'ils  penfent  ne  pouvoir  s  en 
paffer ,  qu  elles  /aient  raifonnables  j 
modérées  &  fupportables  ,  eu  égard 
aux  affliclions  &  misère  du  pauvre 
peuple  ;  car  ces  penfions  ne  fe  pren- 
nent peint  fur  le  Domaine  du  Roi,  il 
n*y  pourroit  fuffire  ^  mais  elles  tom- 
bent toutes  entières  fur  le  Tiers-Etat^ 
&  il  ny  a  fi  pauvre  Laboureur ^  qui 
ne  contribue  à  les  acquitter  :  d'oiï  il 
ef  fouyent  arrivé  que  le  pauvre  La^ 
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loureiir  ejl  mort  de  faim  ,  lui  •  &  fes 
enfans  ,  parce  que  la  fubjîance  dont 
ils  dévoient  fe  nourrir  ^  efl  prife  pour 
lefdites  penfions  ;  &  nefi  point  à 
douter  que  au  paiement  d'icelles ,  il  y 
a  telle  pièce  de  monnoie  qui  ejl  par- 
tie de  la  hourfe  d'un  Laboureur ,  du-* 
quel  les  enfans  mendient  aux  portes 
de  ceux  qui  touchent  ces penjions ,  & 
fbuvent  les  chiens  font  nourris  du 
pain  acheté  des  deniers  du  pauvre 
Laboureur,  dont  il  dey  oit  vivre. 

4°.  Les  Etdits  propofent  de  réfor- 
mer îa  Milice  ,  &  d'affiijettir  à  la 
plus  exaâe  difcipline  les  troupes  qu'il 
paroîtra  néceiïaire  de  Gonferver. 

Les  dépenfes  ruineufes  &  fuper- 
flues  étant  retranchées  ,  difent  l^s 
Députés  ,  il  fera  moins  difficile  de 
pourvoir  aux  néceifaires.  Nous  fa- 
vons  que  l'état  de  la  Maifon  du  Roi, 
de  la  Reine  j  les  voyages  des  Am- 
bafladeurs  ,  les  gages  des  OfSciets 
civils  &  militaires ,  entraînent  de  la 
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dépenfe  :  c'efl  à  cela  que  les  revenus 
du  Domaine  doivent  être  employés; 
&  s'il  eft  prouvé  qu'ils  ne  puiffent  y 
fuffire,  le  peuple  François,  qui  s'eft 
toujours  fait  gloire  d'offrir  à  fon  Roi 
&  fes  biens  &  fa  vie ,  toutes  les  fois 
que  des  befoins  réels  l'ont  exigé  , 
fournira  libéralement  &  avec  plaifir 
tout  ce  qui  aura  été  confenti  &  réglé 
par  les  Etats  ;  mais  ,  ajoutent  les  Dé- 
putés ,  juiqu'à  ce  qu'on  nous  ait  clai- 
rement montré  le  contraire ,  nous 
demeurerons  convaincus  que  le  Do- 
maine de  la  Couronne ,  auquel  on  a 
joint  les  Gabelles,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  acquitter  toutes  les  char- 
ges nécelTaires  •  de  l'Etat.  • 

On  conclud  donc  que  toutes  tail- 
les &  autres  impojltions  arbitraires 
foient  tolhies  &  abolies .  &  que  défor- 
mais ,  fin  fuivant  la  naturelle  fran- 
chife  de  France  ,  aucunes  tailles  ni 
autres  impofitions  équivalentes  ne 
puijfent  être  levées  dans  le  Royaume, 
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fans  la  participation  &  le  confentC" 

zn^Mt  libre  des  Etats-Généraux, 

Dans  le  quatrième  Chapitre ,  inti- 
tulé :  de  la  Jiiftice ,  ou  de  la  Police 
générale  du  Royaume ,  on  fe  plaint 
de  la  vénalité  qui  s  etoit  déjà  intro- 
duite dans  les  Jurifdidions  fubalter- 
nes  ;  on  propofe  de  remettre  à  cet 
égard  les  éledions  en  vigueur  ;  car 
Juftice  ne  veut  être  exercée ,  finon 
par  des  gensjuftes\  on  fe  plaint  en- 
core de  la  multiplication  des  Offi- 
ces ,  on  propofe  de  fupprimer  ceux 
qui  font  fuperflus ,  &  Ton  ne  permet 
à  perfonne  de  pofféder  à  la  fois  plus 
d'un  Office  Royal. 

On  parcourt  enfuite  différentes 
branches  de  l'adminift ration  ,  on 
s'élève  contre  les  évocations  &  les 
commiilions  extraordinaires;  on  ob- 
ferve  que  les  Cours  fupérieures  n'ont 
pu  fe  préferver  de  la  corruption  gé- 
nérale: on  fe  plaint  que  les  procédu- 
res-y  font  trop  longues  &  trop  dif- 
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pendieiifes  ,  que  Pordre  du  Tableau 
n'y  eft  point  obfervé  pour  les  audien- 
ces ,  que  le  fecret  y  eft  mal  gardé  ; 
'  que  les  épices  y  deviennent  de  jour 
-  en  jour  plus  fortes  &  plus  ruineufes  ; 
tous  ces  abus  dérivent  du  peu  d'atten- 
tion qu'on  apporte  au  choix  des  Ma- 
giftrats. 

La  Juftice  Criminelle  n'avoit  été 
fous  Louis  XI  qu'un  tiiiu  de  violences 
tyranniques  ;  la  Nation  demande 
'  qu'un  tel  défordre  foit  réparé  ,  que 
les  délateurs  &  les  calomniateurs 
fpient  punis,  que  la  conduite  des  Juges 
iniques  foit  recherchée.  L'époque  à 
laquelle  on  renvoie  prefque  toujours, 
eft  le  règne  de  Charles  VIÎ,  c'eft  l'ad- 
miniftration  de  ce  Prince  qu'on  pro- 
pofe  pour  modèle. 

Dans  le  cinquième  Chapitre ,  inti- 
tule: de  la  Marchandife,  on  réclame 
la  liberté  fi  néceffaire  au  commerce  ; 
•  on  fe  plaint  des  entraves  qui ,  depuis 
la  mort  de  Charles  VII ,  y  ont  tou- 
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jours  été  mifes.  Les  Etats  demandent 
l'abolition  des  nouveaux  droits,  nom- 
mément de  celui  d'un  écu  qu'on  avoit 
mis  fur  chaque  pièce  de  vin  qui  tra- 
verfoit  la  Picardie;  ils  demandent,  à 
l'égard  des  anciens  droits,  une  énon- 
ciation  fi  claire ,  que  les  Juges  des 
lieux  puiffent  décider  fur  le  champ, 
fans  écritures  &  fans  procès,  les  con- 
tefliations  qui  s'élèveront  entre  les 
Commis  &  les  Marchands. 

La  multitude  des  Foires  eft  répré- 
fentée  comme  préjudiciable  à  l'Etat, 
parce  qu'elles  font  fortir  l'argent  du 
Royaume  pour  des  ouvrages  manu- 
fadurés  chez  l'étrano^er.  On  deman- 
de  que  le  nombre  de  celles  de  Lyon 
foit  diminué,  qu'on  tranfporte  mê- 
me dans  quelques  autres  Villes  les 
Foires  qui  feront  confervées  ,  parce 
que  la  fituation  de  Lyon  fur  la  fron- 
tière du  Royaume  favorife  les  frau- 
des, &  dérobe  les  coupables  aux 
pourfuites  de  la  Juftice, 
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Les  Etats  fupplient  le  Roi  de  n'é- 
tablir que  fur  les  frontières  du  Royau- 
me les  Bureaux  où  fe  perçoivent  les 
droits  d'impojition  Foraine  &  des 
hauts  Paffages  ,  ils  recommandent 
de  ne  point  affermer  ces  droits  à  des 
partifans ,  mais  de  les  faire  régir  par 
des  hommes  d'une  probité  reconnue, 
qui  foient  fournis  à  la  Jurifdîâ:ian 
ordinaire  des  lieux  où  les  Bureaux 
feront  établis. 

Ils  expofent  que ,  malgré  les  contri- 
butions qui  fe  lèvent  pour  l'entretien 
des  ponts  &  chauffées,  les  réparations 
les  plus  indifpenfables  font  négligées; 
qu'il  en  a  coûté  la  vie  à  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  bêtes  de 
charge  ;  que  plufieurs  Bourgs  ont  été 
abandonnés ,  parce  qu'il  n'étoit  plus 
pofTible  d'y  aborder. 

Ils  fupplient  le  Roi  de  renouvelîer 
les  Ordonnances  de  Charles  V  &  de 
Charles  VU ,  par  lefquelles  il  efl;  dé- 
fendu à  tout  Ojfîîcier  de  Juftice  ou  de 
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Finance ,  de  &ire  le  commerce  ot 

de  saiTocier  aux  profits  des  Co 

merçans. 

Des   débats  auxquels  donnèreni 
lieu  certaines  demandes  de  la  Na- 
tion ,  relatives  à  la  réformation  des 
Finances ,  amenèrent  la  propofitiori 
de  communiquer  aux  Députés  les 
états  de  recette  &  de  dépenfe  ;  on 
peut  croire  que  les  premiers  étoient 
très-diminués  &  les  féconds  très-en- 
■fiés.  «  Quant  aux  états  de  recette, 
»  je  ne  relèverai  pas,  difoit  MafTelir 
lui-même  dans  une  harangue  faite 
devant  les  Princes  ,  »  toutes  les  infi- 
r>  délités  que  nous  y  avons  apperçueî 
5)  au  premier  coup-d'œil,  un  jour  en 
V  lier  ne  pourroity  fuffire;  je  me  con- 
>:>  tenterai  d'en  citer  un  petit  nombre 
»  d'exemples.  Le  Domaine  de  laNor- 
»  m^andie,  Province  dont  je  fuis  Dé- 
»  pu  té ,  n'efl  évalué  dans  ces  rôles 
>)  qu'à  vingt-&-une  mille  livres.  îl  y 
»  a  dans  cette  aifemblée  des  gens  qui 
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»  eîl  ofFrent  quarante  mille  livres,  & 
»  qui  font  prêts  à  donner  caution, 
»  Le  Domaine  àt^  deux  Bourgo- 
»  gnes  (  1  ) ,  qu'on  fait  valoir  quatre- 
»  vingt  mille  livres ,  n'eft  porté  qu'à 
7>  dix-huit  mille  ;,  il  en  eîl  ainli  de 
»  toutes  les  autres  Provinces  ;  elles 
»  ont  toutes  ici  leurs  Députés;  qu  on 
»  les  interroge ,  &  Ton  pourra  juger 
»  de  la  bonne- foi  de  ceux  qui  ont 
»  rédigé  ces  rôles. 

*■  Quant  à  la  dépenfe ,  Mafleîin  ob- 
ferve  que  le  premier  article ,  qui  con- 
cerne les  frais  de  la  garde-robe  & 
de  la  table  du  Roi,  monte  à  des  fem- 
mes incroyables  ;  les  Etats  propo- 
fent  fur  cet  article,  comme  fur  tous 
les  autres ,  l'exemple  de  Charles  VII; 


(i)  Louis  XI  j  depuis  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire ,  avoit  conquis  le   Duché  &  le 
Comté  de  Bourgogne.  Le  Comté  de  Bourgo- 
gne ou  la  Planche- Comté  ne  refta  point  à  la 
Tiance. 
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ils  obfefvent  que  tout  doit  avoir  âeà 
bornes ,  &  que  le  Maître  du  Monde 
entier  pourroit  fe  ruiner  par  un  fafte 
&  un  luxe  effrénés.    La  garde  de 
Louis  Xï  étoit  trois  fois  plus  nom- 
breufe  que  celle  de  Charles  VIL  «  Le 
»  nombre  des  Officiers  tant  de  I2 
,y>  Maiion  du  Roi  que  de  fes  Finances^ 
»  eft  pareillement  augmenté  ;  ils  onî 
35  d'ailleurs  des  gages  deux  ou  troiî 
»  fois  plus  forts.    Autrefois  un  feul 
»  Tréforier  à  fix  cens  livres  de  gages 
>)  percevoir  tous  les  revenus  du  Du- 
»  ché  &  du  Comté  de  Bourgogne; 
5>  ce  Tréforier  avoir  un  Clerc,  auquel 
»  on  donnoit  deux  cens  livres  pour 
»  fes  écritures  &  fes  voyages.    Au- 
B  jourd'hui,  continue  Maffelin,  il  y 
»  a  un  Tréforier  à  deux  mille  neuf 
»  cens  livres  de  gages  ;  un  Receveur 
>5  général  aux  mêmes  appointemens  ; 
>•>  un  Receveur   particulier  à  douze 
»  cens  livres ,  &  un  Contrôleur  à  fix 
»  cens  :  ainfi  une  partie  confidérable 
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»  des  revenus  de  la  Province  eft  en 
»pure  perte. 

Quant  à  la  diminution  des  trou- 
pes ,  article  fur  lequel  le  Connétable 
Jean  de  Bourbon  avoit  fait  quelques 
difficultés  ,  voici  le  réfultat  du  dif* 
cours  de  MafTelin, 

»  La  France ,  quand  elle  n'auroit 
»  aucunes  troupes  mercenaires  ,  ne 
»  pou rr oit  jamais  être  regardée  com- 
»  me  un  Etat  fans  défenfe  :  elle  porte 
3?  dans  fon  fein  une  NoblefTe  vail- 
»  lanre  &  aguerrie ,  elle  nourrit  un 
»  peuple  immenfe  &  naairellement 
»  belliqueux,  qui  fe  fait  un  plaifir  & 
»  un  devoir  de  verfer  fon  fang  pour 
»  fon  Roi.  Pendant  bien  des  fiécîes , 
»  elle  s'eft  contentée  de  fes  défen- 
»  feurs  naturels  (i ) ,  &  ^lors  elle  a  fait 


(i)  Pour  employer  utilement  ces  défenfeurs 
naturels ,  il  eût  fallu  trouver  un  autre  moyeu 
que  le  fervice  féodal ,  dont  nous  ayons  mon- 
çi:é  les  incouvéniens. 
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»la  loi  à  l'Europe.   Ces  armées  de* 
»  mercenaires  ,  dont  on  nous  vante 
»  aujourd'hui  Tutilité  ,  doivent  leur 
»  première  inilitution  à  des  tyrans 
»  fo'jpçonneux  (i)  ,   qui  croy oient 
»  n'avoir  pas  d'autre   moyen  de  fe 
»  dérober  à  la  vengeance  publique  . 
»  &  qui  fouvent  ont  été  punis  par 
>3  ceux-mêmes  auxquels   ils  avoienî 
>5  confié  la  défenfe  de  leur  perfonne,  j 
3)  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  nous 
»  dire  qu  ils  font  les  bras  du  Corpi  ( 
Ti^  politique ,  &   qu'en  eux  repofe  U  \ 
yyjalut  de  VEtat  !  Il  repofe  dans  l'a-  j 
»  mour  des  fujets  pour  leur  Roi.  Un  \ 


(1}  Madelin  jne  parle  ici  ni  de  Charles  VÎI, 
ïii  de  Phiiippe  Augufte ,  ni  de  Henri  II ,  P^oi 
d'Angleterre,  ni  de  Richard  I.  Tous  ces  Princes, 
auxquels  le  titre  de  tyrans  f ouf  conneiix  con- 
viendroiî  mal,  n'ont  fait  que  renouveller  cet 
ufage.  MafTelin  parie  de  la  première  Ihflitu- 
tion  ,  qui  peut  en  effet  avoir  eu  l'origine  qu'il 
iui  donae. 
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Etat  eft  heureux  &  tranquille ,  lors- 
que tous  fes  Ordres  font  dts  vœux 
pour  la  confervation  de  leur  Chef. 
Mais  puifqu'on  ne  veut  point  re- 
noncer à  l'ufage  des  troupes  mer- 
cenaires, nous  demandons  du  moins 
qu'on  ne  conferve  que  douze  cens 
lances-,  comme  fous  le  règne  de 
Charles  VIL  Nous  oftons  aufli  de 
'  payer  la  même  fomme  que  le 
Royaume  payoit  à  ce  grand  Roi , 
c'eîl-à'dire  douze  cens  mille  livres, 
à  condition  même  que  cette  con- 
tribution n'aura  lieu  que  pour  deux 
ans  y  au  bout  de/quels  les  Etats 

>  feront  de  nouveau  ajjemblés  ;  & 
nous  demandons  que  dès  ce  moment 
on  fixe  y  par  une  Déclaration  ir^ 
révocable  ,  le  temps  &  le  lieu  da 

»  cette  ajfemblée.  Nous  fommes  inti- 
mement perfuadés  que,  il  l'on  prend 

>  le  parti  de  retrancher  les  dépenfes 
^  fuperflues ,  cette  fomme  de  douze 
»  Gens^mille  Hvres ,  jointe  m  produit 
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y>  du  Domaine ,  &  des  Aides  &  Ga- 
«  belles ,  fera  plus  que  fufEfante  pour 
)5  fubvenir  à  toutes  les  dépenfes  né- 
»  ceflaii*e^«i&:  qu'on  pourra  même 
y^  réferver  une' partie  çonfidérable  de 
yy  ctttt  fomme  pour  les  befoins  ex- 
7>  traord inaires. 

»  Voici  fur  quoi  nous  nous  fon- 
»  dons.  Charles  VU  avoir  bien  moins 
»  de  revenu  que  n'en  a  aujourd'hui 
>9  Charles  Vlîl,  puifqu'il  ne  poiTédoit 
»  ni  l'Anjou ,  ni  le  Maine ,  ni  les  deux 
»  Bourgognes  ,  ni  l'Artois  ,  ainfi 
5>  qu'une  grande  partie  de  la  Picar- 
»  die,  ni  la  Provence,  ni  le  Roufîil- 
ji  Ion ,  ni  même  le  Dauphiné  dont  il 
»  avoît  abandonné  les  revenus  au 
»  Dauphin  fon  fils.  Charles  VII  avoii 
»  plus  de  charges  que  n*en  a  au- 
»jourd'hui  Charles  VIII  ,  puifqu'il 
»  avoir  des  fils  &  dts  filles  ,  &  qu'il 
»  payoit  des  penfions  au  Roi  René 
»  d'Anjou  &  au  Comte  du  Maine; 
»  cependant  Charles  Vil  eut  la  Cour 
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»î  la  plus  brillante  de  l'Europe  ;  il 
»  recouvra  par  la  force  de  fcs  armes 
>^  prefque  tout  fon  Royaume ,  nom- 
»mément  deux  des  plus  grandes 
»  Provinces  ,  la  Normandie  &  la 
»  Guyenne ,  &  laifTa ,  en  mourant , 
»  d'immenfes  tréfors. 

Un  petit  incident  qui  arriva  dans 
raflemblée  ,  dévoila  d'une  manière 
I  imprévue  l'infidélité  des  Généraux 
des  Finances  dans  leurs  états  de  dé- 
penfe.  Maffelin  s'étoit  plaint,  au  nom 
des  Députés,  de  ce  qu'on  portoit  fur 
le  rôle  de  la  dépenfe  un  article  de 
douze  cens  livres  pour  les  travaux 
qu'il  avoir  fallu  faire  à  la  faîle  d  afTem- 
blée  ;  il  avoit  foutenu  que  ces  frais 
n'auroient  pas  dû  excéder  trois  cens 
livres  ;  fi  l'on  ofe  nous  tromper  ainfi ,' 
difoit-il,  fur  un  objet  expofé  à  tous 
les  yeux  &  dont  tout  le  monde  eft 
en  état  de  juger,  que  doit-on  penfer 
des  objets  plus  importans  &  moins 
connus  ?  L'Entrepreneur  de  la  falle , 
Tome  IF,  G 
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qui  é toit  préfent,  fentit  que  le  foupçon 
d'infidélité  pourroitfe  partager  entre 
lui  &  les  Rédadeurs  des  rôles  de  dé- 
penfe,  il  éleva  la  voix  pourfe  jufli- 
fier  :  »  Les  Etats  fe  plaignent,  dit-il, 
»  qu'on  ait  porté  la  dépenfe  à  douze 
»  cens  livres  ;  c'efl  moi  qui  ai  fait  les 
»  préparatifs;  mais  il  a  fallu  les  faire 
n  deux  fois,  d'abord  à  Orléans,  où 
»  l'affemblée  avoit  été  indiquée,  en- 
»  fuite  ici.  Les  frais  des  préparatifs 
yi  de  ces  deux  faites  ne  montent  qu'à 
»  cinq  cens  foixante  livres ,  dont  une 
»  partie  m'eft  encore  due  :  je  fuis  prêt 
»  à  fournir  tous  les  Mémoires  des 
35  ouvriers.  «  On  vit  par  ce  difcours 
que  MalTelin  n'avoit  pas  été  trop  ri- 
goureux en  ne  portant  qu'a  trois  cens 
livres  les  frais  d'une  feule  falle. 

Tous  les  débats  finirent,  moyen- 
nant un  oilrol  de  trois  cens  mille  li- 
vres que  les  Etats  ajoutèrent  à  la  fom- 
me  de  douze  cens  mille  livres ,  qu'ils 
av  oient  d  abord  offerte. 
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On  avoit  encore  eu  la  mauvaife  foî 
de  ne  faire  monter  le  revenu  du  Do-- 
maine,  en  y  comprenant  les  Aides  &C 
Gabelles ,  qu'à  la  fomme  de  fept  cens 
cinquante-cinq  mille  livres.  Les  Dé- 
putés offrirent,  en  fe  chargeant  de  la 
régie ,  de  le  faire  monter  à  dix- neuf 
cens  mille  livres.  On  ne  voulut  pas 
accepter  leurs  offres. 

L'efprit  de  judice  avoit  préfidé  â 
toutes  les  opérations  des  Etats,  tane 
qu'il  n'avoit  été  queftion  que  de  Pim- 
pofition  générale  ;  refprit  d  mtérêc 
vint  les  faifir ,  lorfqu'il  fut  queftion 
de  la  répartition  ;  chaque  Province 
éxagérok  fa  pauvreté  pour  faire  tom- 
ber fur  fes  voifîns  la  plus  grande  par« 
tie  du  fardeau  ;  mais  du  choc  d^s  con- 
tradidions  fortirent  la  vérité  &  la 
juftice;  la  répartition  fut  équitable^ 
tout  le  monde  fe  plaignit  &  tout  le 
monde  fut  content. 

Avant  la  diiTolution   des  Erats; 
MalTelin  prononça  encore  undixcours 
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plein  de  maximes  dignes  d'être  mifes 

dans  tous  les  temps  fous  les  yeux  des 

Rois. 

»  Un  Roi ,  dit-il  en  fubflance ,  doit 
y>  vivre  comme  un  père  au  milieu  de 
»  fes  enfans  ,  &  demander  fouvent 
yi  avec  une  tendre  émotion  :  En  quel 

V  étatefi  mon  peuple  ? 

»  S'il  apprend  que  ce  peuple  eft 
>)  accablé  d'impôts,  ou  qu'il  paye  une 
»  fomme ,  même  modique,  mais  dont 
>)  l'Etat  peut  abiblument  fe  paflfer,  il 
»  doit  fur  le  champ  en  décharger 
»  le  peuple,  ceft  un  devoir  &  non 

V  une  gi  ace ,  à  moires  qu'on  ne  veuille 

V  abufer  des  mots ,  &  traiter  auffi  de 
>■>  grâce  la  conduire  d'un  homme  ro- 
>)  bufte,  qui  rencontrant  fur  fon  paf-^ 
?>  fage  un  ho  mme  plus  foiblç,  s'abf- 
yi  tient  de  F  outrager. 

Les  troubles  de  la  Régence  fous 
Charles  VIIÎ ,  les  guerres  de  Flan^ 
die,  de  Bretagne  &  d'Italie,  qui 
rc^nipïifent  prciqae  tout  fon  règne, 
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donnèrent  lieu  à  diverfes  augmen- 
tations de  taille  :  fur  la^n  de  ce 
règne  ,  elle  montoit  à  deux  millions 
cinq  cens  mille  livres  ;  c'étoit  plus 
du  double  de  la  fomme  réglée  par 
les  Etats.  Charles  VIII  fe  propofoit^ 
aufîi-tôt  que  fes  dettes  feroient  payées, 
de  la  réduire  à  la  fomme  de  douze 
cens  mille  livres  ,  que  ces  mêmes 
Etats  lui  avoient  volontairement 
offerte  ,  &  de  réferver  cette  fomme 
pour  la  défenfe  du  Royaume ,  quand 
il  feroit  attaqué.  Quant  d  lui  ,  dit 
Philippe  de  Comines  ,  il  Voulait  vi- 
vre de  fon  Domaine  ;  ce  quil  pour- 
voit bien  faire ,  car  le  Domaine  ejî 
grand ,  ù  en  y  comprenant  les  Ai- 
des &  Gabelles  ^  il  pajje  un  million 
de  francs. 

Cette  réfolution   des  Etats    de 
Tours ,  Fun  des  plus  curieux  monu- 
mens  de   notre  Hiïtoire  ,    prouve 
deux  points    très-importans   pour^ 
cet  Ouvrage  ;  l'un  ,  que  Fadminif- 
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tration  de  Louis  XI  n'ayant  été  que 
violence    au  -  dedans  ,    comme  elle 
n'étoit  que  fourberie   au  -  dehors  ; 
que  ce  Prince  ,  de  tous   nos  Rois 
le  plus  oppofé  à   S.  Louis  ,  &  qui 
fait   époque   dans    le    fyflême    de 
guerre  ,   comme   S.  Louis  dans  le 
îyiJihvit  de  paix  ,  ayant  détruit  tout 
Ox^dre  &  renverfé  toute  loi ,  il  fillat, 
à  la  mort,  remonter ,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  reïïbrts  du  gouvernement  ; 
Taurre  ,  que  les  vrais  principes  d'une 
bonne    adminifiration  éroient  dès- 
lors   bien    connus  en  France  ;  que 
fi  l'on  n'y  fai  oit  pas  tout  le  bien 
qu  on  y   pou  voit  faire  ,   ce   n'étoit 
pas  faure  de  lumières  ;  que  la  Na- 
tion n'troit  pas  moins  éclairée  que 
l'Angleterre  ilir  fes  intérêts  domef- 
tiques;  quelle  eut  même  en  cette 
occaiion  fur  fa  rivale  ,  rav^ntige 
d'avoir  rétabli  le  calme  lans  orages, 
ce  qui  n'ell:  guères  arrivé  à  TAngle- 
terre  dans  fes  dévolutions  les  plus 
heureufes. 
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Concluons  de -là  que  le  mal  ra- 
mène le  bien  par  l'indignation  même 
qu'il  excite  ,  &  qu'en  voulant  affer- 
vir  un  peuple  ,  on  ne  fait  fouvent 
que  réclairer  ,  en  lui  rendant  fes 
intérêts  plus  fenfibles  &  plus  cliers. 
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CHAPITRE    XIV. 

Charles  VIII  en  France  ; 
Henri  VII  en  Angleterre, 

Depuis  1485  jufqu'en  i4<?8  &  ifo^. 

jLjE  Comte  de  Richemont,  cou- 
ronné fous  le  nom  de  Henrt  VÏI , 
Commence  une  nouvelle  race  parmi 
les  Rois  d'Angleterre  ,  c'ePc  la  race 
de  ïudor.  Tout  ce  qu'on  fait  de  fon 
origine  ,  c'efl  que  Catherine  de 
France  ,  iille  de  notre  Roi  Charles 
VI,  veuve  de  Henri  V  &  mère  de 
Henri  Vï ,  avoir  époufé  en  fécondes 
noces  un  Gallois  ,  nommé  Qwen 
Tudor ,  dont  la  nobîeffe  étoit  afTez 
doLiteuie.  De  ce  mariage  étoient  nés 
Edmond ,  Comte  de  Richemont ,  & 
Jafper  ou  Gafpard,  Comte  de  Pem- 
brock.  Richemont  avoit  époufé  Mar- 
guerite de  Sommerfet  j  de  la  Maifan 
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de  Lancaftre  ;  le  fils  d'Edmond  & 
de  Marguerite  fut  Henri ,  Comte  de 
Richemont,  iffii  de  la  Maifon  Royale 
d'Angleterre  paY  fa  mère  ;  mais  on 
voit  qu'avec  cet  avantage,  il  étoit 
pofllble  que  le  Roi  Henri  VII  ne  fût 
pas  Gentilhomme.  Quelques  Ecri- 
vains ont  regardé  cette  fingularité 
comme  un  à&s  inconvéniens  qu'en- 
traîne la  fuccefîîon  par  les  femmes  ; 
plût  à  Dieu  qu'elle  n'en  entraînât 
point  d'autres  !  un  bon  Roi  feroit 
toujours  affez  noble. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  Owen 
Tudor  étoit  un  BralTeur  ;  félon  d'au- 
tres ,  c' étoit  un  Tailleur  ,  qui  en  ha- 
billant la  Reine  Catherine ,  étoit  par- 
venu à  lui  plaire.  Quand  fon  petit- 
fils  fut  parvenu  au  Trône  ,  Owen 
Tudor  fut  non-feulement  un  Gen- 
tilhomme Gallois  j  mais  un  defcen- 
dant  des  anciens  Princes  de  Galles 
&  des  anciens  Rois  Bretons. 

Les  droits  de  Henri  VII  au  Trône 
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d'Angleterre  n'étoient  pas  fans  di&.. 
ficulté  ;  il  les  tenoit  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,   de  fa  mère  ;  elle  étoit 
fille  de  Jean  de  Beaufort ,  Duc  de 
Sommerfet ,  frère  aine  de  celui  qui 
avoit  été  tué,  en  1456,  à  la  première 
bataille  de  S.  Albans.  Les  Sommer- 
fers  étoient  Lancaflres  ,   defcendus 
de  mâle  en  mâle  du  Duc   de  Lan- 
caftre  ,  troifiéme  fils  d'Edouard  III  ; 
mais   celui  dont   cette  branche  de 
Sommerfet  tiroit  fon  oririne ,  étoit 
un  bâtard  adultérin ,  né  d'une  Maî- 
?o)yï,°virg.  treffe  de  Lancaftre ,  pendant  la  durée 
d'un  des  premiers  mariages  de  ce 
Duc.  Le  Duc  de  Lancadre ,  devenu 
veuf,  avoit  époufé  la  mère  de  Som- 
merfet ,  (  c'étoît  Catherine   Swine- 
ford  ,  veuve  d'un  Chevalier  du  Hai- 
nault  )  &  il  avoit  fait  légitimer  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  fem- 
me ;  mais  on  obferve  que  parmi  les 
privilèges  fpécifiés  avec  foin  dans  la 
Patente    de  légitimation^  il  n'eft  pas 
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queftion  du  droit  de  fuccèder  au 
Trône  ,  ce  qu'on  regarda  comme 
une  exclufion  tacite  ;  on  obferva  en- 
core que  dans  tous  les  Réglemens 
faits  pour  la  fuccefïîon  fous  les  Rois 
de  la  Maifon  de  Lancaftre ,  la  bran- 
che de  Sommerfet  avoir  toujours  été 
négligée  ,  ce  qui  fembloit  prouver 
qu'on  la  regardoit  comme  incapable 
de  fuccèder.  Cependant  les  efforts 
continuels  d'Edouard  IV  &  de  Ri- 
chard III  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  perfonne  de  Richement ,  annon- 
çoient  aflez  que  fes  droits  donnoient 
de  l'inquiétude. 

Autre  objedion ,  fi  Ton  veut,  con- 
tre les  droits  de  Henri  VII.  Sa  mère 
étoit  vivante ,  &  l'excluoit ,  dans  le 
cas  même  où  la  branche  de  Som- 
merfet ,  dont  elle  étoit  Tunique  re-- 
jetton ,  eût  pu  fuccèder  ;  mais  cette 
objedion  étoit  foible  ,  Marguerite 
de  Sommerfet  cédoit  fes  droits  à  fon 
fils. 
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Il  y  a  dans  la  politique,  des  baga« 
telles  importantes  dont  on  efl  averti 
par  le  fentiment ,  &  qu'un  Prince  qui 
veut  plaire ,  ne  néglige  jamais.  Une 
de  ces  bagatelles,  mal-à-propos  né- 
gligée ,  penfa  être  contraire  à  Henri 
VII  dès  fon  avènement.  Le  peuple 
fut  mécontent  de  voir  ce  Prince  faire 
fon  entrée  dans  un  carroffe  fermé  ^ 
qui  le  déroboit  aux  regards ,  au  lieu 
que  tousfes  prédéceffeurs  avoient  fait 
leur  entrée  à  chevaL 

Au  premier  Parlement  que  tînr 
Henri  VIÏ^  on  vit  fenfiblement  le 
ridicule  de  ces  profcriptions  arbi- 
traires &  de  ces  bills  iHAttelnder^ 
prodigués  dans  des  temps  de  trou- 
ble au  gré  de  la  tyrannie ,  &  accor- 
dés aux  conjondures.  La  plupart  des 
Membres  de  ce  Parlement  étoient 
dans  le  cas  de  ïAtteinder ,  &  le  Roi 
lui-même  avoit  été  déclaré  traître  & 
rebelle  par  un  ade  très-authentique 
du  Parlement,  Il  y  ayoit  des  forma- 
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lités  .à  remplir  pour  faire  lever  VAt^ 
teinder;  mais  le  Roi  les  jugeoit  hu- 
miliantes pour  la  Majeflé  Royale,  & 
refufoit  de  s'y  foumettre  :  on  leva 
cette  difficulté ,  en  décidant  que  le 
Trône  purgeoit  tout  Atteinder.  Ainfi 
un  vrai  rebelle,  s'il  étoit  heureux, 
s'il  parvenoit  au  Trône  ,  étoit  abfous 
par  cette  loi.  En  même  temps  on 
portoit  un  bill  d! Atteinder  contre  la 
mémoire  de  Richard  IIÎ  ;  mais  puif- 
qu'il  étoit  mort ,  tout  Atteinder  étoit 
inutile,  &  puifqu'il  avoit  régné,  tout 
Atteinder  étoit  purgé.  Contradic-- 
tions  &  embarras  de  toutes  parts  ^ 
faute  d'une  loi  fixe  qui  réglât  lafuc- 
ceffion.  En  effet ,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé ,  tous  ces  Princes  qui 
fe  profcrivoient  ainfi  tour-à-tour  , 
avoient  au  Trône  des  droits  à  peu 
près  égaux  ;  il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter ceux  qui ,  comme  Richard  lîî^ 
y  montoient  par  le  crime. 

Il  n'y  eut  point  de  rivalité  en  An- 
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gleterre  entre  Henri  VII  &  ce  Com- 
te de  Lincoîn-SufFolck  que  Richard î 
III  avoit  déHgné  fon  fucceflèur.  La 
Nation  avoit  voulu  réunir  les  deux  ' 
Maifons  ,  &  les  droits  d'Elifabeth  j 
d'Yorck,  femme  du  Lancaflre  Hen-  1 
ri  VII  &  fille  d'Edouard  IV,  paf-  | 
foient  avant  ceux  du  Comte  de  Lin- 
coln, qui  ne  defcendoit  que  d'une 
fœur  du  même  Edouard  IV. 

Il  n'y  eut  pas  non  plus  de  rivalité 
au-dehors  entre  Charles  VIII  & 
Henri  VIL  Nous  en  avons  dit  la  rai- 
fon.  L'Angleterre  avoit  befoin  de  îa 
paix  pour  réparer  fes  pertes ,  &  Hen- 
ri VII  fenroit  ce  befoin  de  fa  Nation, 
D'un  autre  côté ,  Charles  VIII  avoit 
des  projets  qui  demandoient  que  la 
France  fût  en  paix  avec  l'Angleterre. 
Le  reme  de  ce  Prince  en  tfftt  eft 
rempli  par  deux  expéditions  prin- 
cipales ,  l'une  &  l'autre  étrangères 
à  l'Angleterre  ;  celle  de  Bretagne  ^ 
&  celle  de  Naples.  Nous  dirons  feu- 
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lement  la  part  que  Henri  VII  prit 
ou  parut  prendre  à  l'une  &  à  l'autre. 
Nous  avons  parlé  des  troubles 
qu  avoient  fait  naître  en  Bretagne 
l'imbécillité  du  vieux  Duc  François 
II ,  l'infolence  de  Landais  fon  Minif- 
tre,  l'infolence  peut-être  plus  grande 
encore  des  Seigneurs  qui  firent  périr 
ce  Miniftre  ,  le  defir  qu'avoir  le  Duc 
!  de^  vensrer  fon  favori ,  &  fur-tout 
j  d'échapper  à  fes  tyrans.  Ces  troubles 
avoient  donné  au  Confeil  de  France 
l'idée  de  conquérir  la  Bretagne  ;  on 
pouvoit ,  fans  prendre  tant  de  peine  ^ 
fe  contenter  de  réunir  œtte  Provin- 
ce à  la  Couronne  par  le  mariage  de 
Charles  VIII  avec  Anne  de  Breta- 
gne ;  mais  on  avoit  alors  en  France 
des  vues  plus  ambitieufes  ,  on  efpé- 
roit  que  Charles  VIII  foumettroit  la 
Bretagne  par  les  armes,  &  qu'il  ac- 
querroit  les  Comtés  d'Artois  &  de 
Bourgogne  par  un  mariage  qu'on 
projettoit  entre  ce  Prince  &  Mar-- 
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guérite  d* Autriche ,  fille  de  î'Ëmpe- 
reur  Maximilien  &    de   Marie  de 
Bourgogne.   L'Empereur  confentoit 
à  ce  mariage  &  à  ces  conditions, 
mais  il  rie  difoit  pas  tout  fôn  fecret 
à  la  France.   Tandis  qu'il  paroiiîbit: È 
uniquement  occupé  du  mariage  de  i 
fa  fille,  il  époufoit,  par  Procureur  , 
cette  même  Anne  de  Bretagne  que 
Charles  VIII  opprimoit ,  &  par-là  , 
il  devenoit  le  défenfeur  de  cette  Prin- • 
cefTe  contre  la  France  ,  comme  il  ' 
l'avoit  été  de  Marie  de  Bourgogne.  ' 
D'un  autre  côté  ,  la  France  ,  tandis  . 
Qu'elle  déchiroit  la  Breta<^ne  ,  étoit  1 
elie-même  divifée.  La  Dame  de  Beau- 
jeu  perfécutoit   le  Duc  d'Orléans, 
qu'elle  avoit ,  dit-on ,  trop  aimé;  le 
Duc  d'Orléans,  forcé  de  chercher 
un  afyle  en  Bretagne ,  s'attachoit  à 
a  Princeffe  Anne  ,   prenoit  fa  dé- 
f enfe ,  perdoit  pour  elle  la  liberté  à 
la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier. 
C  et  échec  étoit  la  perte  de  la  Bre- 
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tagne  ;  la  fituation  de  la  Princeffe 
Anne  éroit  digne  de  pitié  ;  fon  pèfe 
mort,  fes  amis  dans  les  fers  ,  fon 
mari  ne  pouvant  ou  n'ofant  la  défen- 
dre ,  la  Bretagne  alloit  paffer  fous  la 
domination  de  la  France  ;  mais  F  An- 
gleterre pouvoit-elle  le  foufFrir? 

Elle  ne  le  devoit ,  ni  dans  les  prin- 
cipes de  la  politique  commune ,  qui 
veut  toujours  empêcher  l'aggrandif- 
fement  d'un  rival ,  ni  dans  ceux  d'une 
politique  plus  jufte  &  plus  noble, 
qui  s'oppofe  toujours  aux  Conque- 
rans.  Henri  VII  en  eut  une  qui  lui 
fut  particulière ,  ce  fut  de  préparer 
toujours  la  guerre  ,  &  de  ne  la  faire 
jamais.  Une  telle  conduite  ,  fî  elle 
avoit  pour  principes  la  juflice  &  la 
prudence  ,  ne  mériteroit  que  des 
éloges  ,  elle  entretiendroit  cet  état 
de  paix  que  nous  cherchons  ;  mais 
chez  Henri ,  elle  avoit  pour  princi- 
pal motif  l'avarice.  Son  artifice  ordi- 
naire ,  à  l'égard  de  fa  Nation  ,  étok 
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de  profiter  contre  elle  du  defir  qu'ell( 
témoîCToit  de  faire  la  fruerre.  Ou  i 
faiibit  naître  ce  defir,  ou  il  Tani- 
nioit  ,  du    moins  il  paroifToit  tou- 
jours prêt  à  le  remplir  ;  il  fe  faifoi 
donner  de  l'argent ,  &  quand  il  l'a 
voit  reçu  ,    il  trouvoit  le  moyei 
d'éviter  la  guerre.  Par-là  ,  il  rendoi 
à  fa  Nation  un  fervice  important 
mais  qu'elle  étoit  peu  difpofée  à  re 
connoître  ;  elle  ne  voyoit  point  11 
paix  qu'il  lui  procuroit ,  elle  ne  voyoii 
que  l'argent  qu'il  lui  avoit  extorqué 
Ce  fut  ainfi  que  Henri  traita  î'afFain 
de  Bretagne.  Lorfque  Charles  VIL 
accabloic  le  Duc ,  celui-ci  demanda 
au  Roi  Henri  VII  le  prix  des  fervice: 
qu'il  avoit  rendus  au  Comte  de  Ri- 
chemont ,  &  des  efforts  qu'il  avoii 
tentés  en  fa  faveur;  Charles  VDI. 
de  fon  côté  ,  allégua  les  efforts  plus 
puiffans  &  plus  heureux  par  lefquels 
il  avoit  porté  Richemont  fur  le  Trô- 
ne ,  pendant  que  la  folbleffe  du  Duc 


I 


de  la  Querelle ,  &c.  1^3 
lie  Bretagne  laiflbit  ce  même  Riche- 
nont  expofé  aux  trahifons  de  Lan- 
lais,  qui  Favoient  contraint  de  cher- 
cher un  afyle  en  France.  Richement, 
llevenu  l'arbitre  de  fes  protedeurs  , 
répondit  que  le  Roi  de  France  &  le 
|Duc  de  Bretagne  étoient  les  deux 
i  Princes  auxquels  il  avoir  les  obliga- 
lions  les  plus  foîemnelles  ,  &  que  , 
)our  leur  témoigner  fa  reconnoif- 
jance ,  il  vouloir  les  réconcilier.  Des 
négociations  furent  entamées  ,  mais 
Tans  fufpendre  les  hoflilités  ,  &  rien 
le  réfifloît  à  Charles;  Tinquiétude 
k  l'impatience  des  Anglois  averti- 
*ent  Henri  qu'il  étoit  temps  de  s'ar- 
11er;  il  en  convint,  l'argent  fut  four- 
ni ,  &  les  négociations  continuèrent, 
Henri  offrant  toujours  fa  médiation, 
quand  fa  Nation  avoit  donné  des 
fecours  ;  elle  murmura ,  elle  l'accufa 
de  collufion  avec  Charles  VIII ,  dont 
les  progrès  devinrent  enfin  fi  rapi- 
des &  fi  preiTans ,  que  Henri  VII 
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fentit  la  néctfïÀté  de  les  arrêter  ;  i 
envoya  fîx  mille  hommes  en  Breta- 
gne ,  mais  fans  rien  dépenfer  de  l'ar- 
gent que  le  Parlement  lui  avoit  don^ 
né  ,  car  il  vendit  ces  fecours  à  h 
PrinceiTe  ,  &  comme  elle  n'avoi 
pas  d'argent  pour  les  payer ,  il  fe  fii 
donner  des  Places  de  sûreté ,  &  i 
gagna  encore  les  intérêts  qu'il  exi- 
gea de  la  PrinceiTe  jufquau  rem- 
boiirfement. 

Elle  ne  crut  point  avoir  acheté  trof 
cher  des  iervices  dont  elle  ne  pouvoii 
fe  pairer;ils  furent  efficaces,  pu ifqu'ilî 
accélérèrent  le  traité  par  lequel  Anne 
de  Bretagne  devint  Reine  de  France. 
En  tStt,  Charles  VIII  voyant  que 
l'Angleterre  agifToit  puiffaniment ,  & 
qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  de  Henri 
VII  de  la  tenir  dans  llnaffion ,  jugea 
qu'il  falloit  renoncer  au  projet  de 
conquérir  la  Bretagne  ;  refroidi  d'ail- 
leurs fur  l'alliance  de  Maximilien, 
depuis  la  découverte  de  fes  vues  fur 
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:ette  même  Bretagne,  il  prit  le  parti 
e  lui  renvoyer  fa  fille  &  de  lui  pren- 
Ire  fa  femme.  Mais  la  Princeffe  refj- 
bit  avec  effroi  fa  main  à  fon  perfé- 
:uteur;  il  fallut  que  fon  amant  la  priât 
le  fe  donner  à  fon   ennemi;  on  fit 
brtir  le  Duc  d^Orléans  de  fa  prifon 
>our  cette  négociation ,  il  poiTédoit 
e  cœur  de  la  Princefie,  elle  népou- 
bit  l'Empereur  que  par  politique  ;  le 
3uc  d'Orléans  la  perfuada,  elle  corn- 
)rit  que  ne  pouvant  fe  marier  pour 
îlle-même,  il  falloir  quelle  fe  mariât 
30ur  fes  fujets,  elle  fe  foumit;  mais 
^n  montant  fur  un  des  premiers  Trô- 
les  du  monde ,  elle  fentit  feulement 
ju'elle  étoit  facrifiée. 

Les  Anglois  attribuèrent  ce  chan^ 
gement  à  la  terreur  de  leurs  armes, 
'^Is  triomphèrent  d'avoir  forcé  Char- 
les VIÎI  à  être  jufle  envers  la  Prin- 
cefie ;  mais  la  jaloufe  inquiétude  avec 
laquelle  ils  virent  cette  union  qu'ils 
nepouvoient  empêcher ,  les  détermî- 
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îia  encore  à  la  guerre ,  fous  le  prétex- , 
te ,  non  plus  de  défendre  Anne  d^ 
Bretagne,  mais  de  venger  Maximi- 
lien.  Toute  propofition  d'une  guerre 
avec  la  France  eft  agréable  à  l'An- 
gleterre ,  dit  un  Auteur  Anglois ,  qui 
par  ce  mot,  par  oit  accufer  fa  Natior 
d'être  celle  qui  met  le  plus  de  paffior 
dans  cette  rivalité  fi  funefte  à  toute; 
les  deux.  Henri  confentit  volontiers  l 
la  guerre ,  dans  une  autre  vue  que  fe 
fujets  ;  la  vengeance  de  Maximilier 
n'étoit  rien  pour  lui,  &  quant  à  l'hon- 
neur de  la  Nation,  il  le  mettoit  à  réta 
blir  l'Etat  par  la  paix ,  non  à  l'épuifei 
par  la  guerre  ;  mais  il  vouloit  forcej 
Charles  VIII  à  remplir  envers  lui  le; 
engage  mens  pris  par  Anne  de  Breta- , 
gne  ;  les  Anglois,  encore  trompés  pa] 
ce  faux  zèle ,  donnèrent  de  l'argeni 
pour  cette  gjerre,  &  elle  ne  fe  fil 
point  ;  Henri  fe  mit  à  négocier ,  il  vou 
lut  feulement ,  pour  fhonneur  de  feî 
menaces  &  de  fqs  promeiTes ,  &  pouj 
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ppaifer  les  cris  de  fa  Nation ,  que  le 
raité  fût  conclu  en  France  ,  après 
u'îî  auroit  inyefH Boulogne;  en  effet 
defcendit  à  Calais,  mit  le  fiége  de- 
ant  Boulogne  ;  le  traité  d'Etaples  ar- 
etaces  fauifes  hoftilités;  Charles  rati- 
i^  les  promefies  de  la  Reine  fa  femme, 
joignit  celle  de  payer  à  Henri  VII 
is  arrérages  échus  de  la  pendon  de 
inquante  mille  écus  que  Louis  XI 
ivoit  accordée  à  Edouard  IV.  Henri 
j^II  fe  fit  payer  de  plus  les  frais  de  la 
uerre  qu'il  n'avoit  pas  faite.  Charles 
^lîl  avoir  fi  bien  compté  fur  cette 
aix  d'Etaples  avant  qu'elle  fût  con- 
lue  ,  qu'il  n'avoit  fait  aucune  démar- 
he  pour  s'oppofer  au  fiége  de  Bou- 
bgne ,  preuve  de  coîlufion  qui  frappa 
^s  Anglois ,  &  les  indifpoia  contre 
pur  Roi. 

j  Dans  ce  traité  d'Etaples ,  &  en  gé- 
néral dans  l'affaire  de  Bretagne ,  Htn^ 
î  VII  paroît  avoir  des  avantages  fur 
Charles  VIÏI  ;  il  les  devoit  à  cet  ef- 
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prit  de  paix  ,  qui  le  diftingua  parm 
tous  les  Rois  dé  fa  Nation,  &  qu 
le  rendant ,  comme  S.  Louis ,  l'arbi- 
tre de  fes  voifîns ,  lui  valut  le  titn 
de  Salomon  de  V Angleterre,  Ne  s'ar- 
mant  qu'à  propos,il  ne  s'armoit  jamai; 
en  vain;  le  poids  qu'il  mettoit  dan; 
la  balance ,  Temportoit  sûrement  ;  i 
choififfoit  les  intérêts  qu'il   devoi 
embraffer,  la  caufe  qu'il  devoir  défen 
dre ,  &  pendant  que  Charles  VIII 
Prince  fi  bon,  quil  rHefl  point po[fi 
Ph,deCom.  j^^^  ^'l'^j^  Philippe  de  Comines,  d. 
voir  meilleure  créature  ,  perfécuroi; 
une  Princefle  qu'il  fut  trop  heureu) 
d'époufer,  Henri  VII  prenoit  la  dé- 
fenfe  de  cette  Princeffe,  forçoit  Char 
les  VIIÎ  à  lui  rendre  juflice  ;  c'efl  qu( . 
Charles  VIII,  comme  dit  encore  Phi 
lippe  de  Comines ,  é toit  peu  entendu 
&  que  Henri  VII  l'étoit  beaucoup, 
l'un  fuivoit  aveuglément  le  fyflême 
de  guerre  adopté  alors,  &  le  plan  de 
haine  que  lui  avoit  tracé  fon  père  ; 

l'autre . 
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l'autre,  s'élevant  au-deffiis  des  préju- 
gés de  fon  temps  &  de  fa  Nation , 
chercha  dans  un  fyftéme  de  paix  le 
bonheur  public  &  fa  fortune  particu- 
lière ;  mais  fes  motifs  n'étoient  pas 
affez  purs,  l'avarice  les  empoifonna, 
il  ne  fit  que  trafiquer  de  la  paix  &  de 
la  guerre ,  vendant ,  comme  on  l'a  die 
avant  nous,  la  guerre  à  ks  fujets  & 
la  paix  à  fon  rival. 

Lorfque  Charles  VIII,  qui  ne  pou- 
voit  concevoir  d'autre  gloire  que 
celle  des  armes,  s'engagea  dans  cette 
brillante  &  funefte  expédition  de 
Naples,  Henri  VU,  fidèle  à  fes  prin- 
cipes ,  l'entretint  toujours  dans  la 
crainte  d'une  Ligue  de  FEurope, 
prête  à  fe  former  contre  la  France  ; 
il  alloit  toujours  ou  provoquer  cette 
I^igue  ,  ou  la  féconder,  il  alloit  join^ 
dre  fes  armes  à  celles  des  Princes 
d'Italie;  par-là  ,  il  fe  rend  oit  red-ou^ 
table  &  néceiTaire  ,  il  fe  faifoit  payer 
fa  penfion  par  Charles  VIÎI  ,  &  il 
Tome  IK  H 
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parvenoit  encore  à  tirer  quelques 
fubiides  de  fon  peuple ,  déjà  fî  fou- 
vent  trompé  par  un  tel  ftratagême. 

Des  troubles  domeftiques  détour- 
nèrent quelquefois  des  affaires  étran^ 
gères  les  regards  de  Henri.  La  que- 
relle des  deux  Rofes ,  plutôt  affoupie 
qu'éteinte  ,  jettoit  encore  des  étin- 
celles ,  il  les  enflammoit  par  fa  haine 
pof  XTirg.  iî^pî"u<^^i^îe  pour  les  reftes  de  la  Mai- 
fon  d'Yorclc  Si  fon  amour  pour  la 
paix  eût  été  iîncère ,  il  auroit  com- 
mencé par  l'entretenir  mieux  chez 
lui. 

Il  refloit  de  la  branche  d'Yorck , 
le  Comte  de  Warwick,  fils  du  Duc  de 
Ciarence, que  Henri  VII  retenoit  pri^ 
fonnier  ;  le  Comte  de  Lincoln  ;  le 
Duc  de  SulFolck  &  leurs  frères ,  qu'il 
mécontentoit  en  toute  occafion  ;  le 
premier  ,  illu  des  Yorcks  de  mâle  en 
mâle  ;  les  autres  ,  fortis  du  fang^ 
d'Yorck  par  Elifabeth  leur  mère, 
fxTur  d'Edouard  IV ,  du  Duc  de  Cla- 
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rence  &  de  Richard  III.  Nous  ne 
parlons  point  des  femmes ,  telles  que 
la  DuchelTe  Douairière  de  Bourgo- 
gne, veuv^e  de  Charles  le  Téméraire  ; 
les  filles  d'Edouard ,  dont  Henri  VII 
avoit  époufé  l'ainée  ;  la  ComteiTe  dé 
Salisbury ,  fille  du  Duc  de  Clarence, 
&  qui  époufa  Richard  de  la  Poole  (i  ); 
la  PrincefTe  Anne ,  fœur  des  Com- 
tes de  Lincoln  &  de  SufFolck.  Tous 
ceux  qui  tenoient  à  cette  race  oppri- 
mée ,  étoient  autant  d'ennemis  ou 
fecrets  ou  déclarés  de  Henri  VIL  Sa 
belle-mère ,  la  veuve  d'Edouard  IV , 
le  haïffoit ,  parce  qu'il  maîtraitoit  fa 
fille  &  qu'il  afFedoit  de  méconnoi- 


■  (i)  Selon  Rapin  Thoiras  ,  Grégorio  Léti  5c 
quelques  autres,  ce  Rirliard  de  la  Poole  étoit 
de  la  Maifon  de  la  Poole-Sulfolck  5  c'étoit  le 
frère  du  Comte  de  Lincoln  &  du  Duc  de  Suf- 
folck  :  ils  avoient  en  effet  un  frtre  nommé  Ri- 
■chard ,  qui  leur  furvécut  &  qui  mourut  à  la  ba- 
laille.de  Pavie  ea  1515. 
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tre  les  droits  qu'il  tenoit  d'elle.  Ces 
conjondures  parurent  favorables  aux 
Aventuriers,  ils  voulurent  tenter  la 
fortune,  en  prenant  le  nom  de  quel- 
que Prince  chéri  &  malheureux.  Le 
bruit  courut  qu'une  vidime  étoit 
échappée  au  cruel  Richard ,  que  là 
jeune  Duc  d'Yorck,  fécond  fils  d'E- 
douard IV  ,  vivoit  caché  dans  un 
coin  de  l'Angleterre.  Un  Prêtre 
d'Oxford  ,  nommé  Simon ,  imagina 
de  préfenter ,  fous  le  nom  du  Duc 
d'Yorck ,  un  jeune  Ecolier  qu'il  éle- 
voit  &  qu'il  jugea  propre  à  jouer  un 
tel  perfonnage.  Ge  jeune-homme  fe 
nommoit  Lambert  Simnel  ;  il  étoit 
fils  d'un  Menuifier ,  félon  M.  Smol- 
lett  ;  d'un  Boulanger ,  félon  tous  les 
autres.  Vers  le  même  temps  ,  un 
autre  faux  bruit  fe  répandit  que  le 
Comte  de  Xf  arwick ,  fils  du  Duc  de 
Clarence ,  s'étoit  échappé  de  la  tour 
de  Londres  ;  Simon  alors  changea 
fa  feble  ,  &  fou  élève  fut  le  Comte; 
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de  Warwick,  impofture  encore  plus 
aifée  à  détruire  que  l'autre.    War- 
wick  avoit  vécu  quelque  temps  à  la 
Cour  d'Edouard  IV" ,  bien  des  gens 
le  connoifToient  ;  il    étoit  difficile 
d'ailleurs  que  Simnel  relTemblât  éga- 
lement  aux  deux    Princes   dont  il 
jouoit  le  rôle  tour-à- tour  ,  &  fur- 
tout  il  étoit  mal-adroit  &  dange- 
reux de  le  faire  pafTer  pour  un  Prince 
qui  pouvoir  paroitre  à  tout  moment, 
foit  qu'il  fût  en  prifon  ,  foit  qu'il  fût 
libre.    Tous  ces  obftacles  n'arrêtè- 
rent point  Simon  ,  il  fit  embarquer 
I  Simnel  pour  l'Irlande  ,  où  il  féduifit 
I  fans  peine  des  ennemis  du  Gouver- 
I  nement  qui  vouloient  être  féduits  ; 
I  il  fut  couronné  à  Dublin.  Des  Yor- 
I  kifles  Anglois ,  le  Comte  de  Lincoln 
I  à  leur  tête ,  commencèrent  à  fe  dé- 
clarer pour  lui  ;  on  crut  que  la  Reine 
Douairière  avoit  eu  des  intelligences 
avec  lui ,  on  en  jugea  par  la  cruelle 
ingratitude  dont  Henri  VU  paya  fcs 
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bienfaits  ;   elle  n  avoit  rien  néglîgl>  1 
pour  le  porter  fur  le  Trône ,  afin  d'y 
placer  fa  fille ,  Henri  la  fit  enfermer 
&  confi_fqua  fes  biens  ,  toujours  fans  i 
aucune  forme  de  procès.    On  peut  j 
croire  que  Feffet  de  cette  violence  \ 
ne  fut  pas  d'affoiblir  le  parti  de  Sim- 
nel.  Henri  crut  que,  pour  le  détruire , 
il  fuffiroit  de  montrer  Warv/ick  au  j 
peuple  ;  mais  ce  fut  fur  Henri  qu'on"  ; 
rejetta  l'impofture  ,  on  vit  Warwick 
&  Ton  nia  que  ce  fût  lui ,  on  avoit 
réfolu  de  croire  à  Simnel  ;  il  fallut 
en  venir  aux  armes.  Henri  VIÏ  fut 
Î417.     vainqueur  à  la  bataille  de  Stoke ,  près 
de  Newarck  ;  le  Comte  de  Lincoln 
y  fut  tué  ,  Simnel  tomba  entre  les 
mains  de  Henri  ,  qui  ,  pour  toute 
punition  ,  le  rapprocha  de  fa  con- 
dition originaire  ;  Simnel  fervit  d'a- 
bord dans  la  cuifine  du  Roi ,  comme 
marmiton ,  enfuite  dans  fes  chafles 
en  qualité  de  Fauconnier ,  &  parut 
content  de  fon  fort.  Henri  recevant^ 
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quelque  temps  après  cette  bataille , 
des  Dépurés  ïrlandois  ,  les  fit  fervir 
à  table  par  le  Roi  qu'ils  avoient 
adopté  ;  le  peuple  fe  dégoûta  de  fon 
fantôme ,  quand  il  le  vit  ainfi  avili.  Si 
la  Co  m  telle  de  Flandre  ,  Jeanne  , 
fille  de  l'Empereur  Baudouin ,  avoit 
eu  cette  politique  indulgente ,  die  Bacon. 
auroit  évité  le  foupçon  affreux  d'a- 
voir fait  pendra  fon  père  pour  ne  lut 
pas .  rendre  fes  Etats  ,  &  le  temps 
auroit  achevé  d'éclaircir  la  vérité  (i). 
L'adroite  vengeance  que  Henri 
VU  avoit  prife  de  Simnel  ,  calma 
pour  un  temps  les  efprits,  mais  il  op- 
prima trop  les  mécontens ,  il  chercha 
trop  à  multiplier  les  coupables  pour 
remplir  fes  coffres  par  les  amendes 
&  les  confiscations  ;  ctttt  vengeance 
n'étoit  plus  ni  adroite ,  ni  noble ,  elle 
irrita,  &  bientôt  un  nouvel  Aventu- 


(  I  )  Voir  l'Hiftoire  de  la  Rivalité ,  &c.  Tom. 
^. chap.  II.  pT  3 4P  ScCuimntes, 
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rier  vint  réclamer  la  Couronne. 

Celui-ci  prétendoit  être  le  Duc 
d'Yorck,  fécond  fils  d'Edouard  IV,  il 
fe  nommoit  Perkin  Warbeck ,  étoit 
réputé  fils  d'un  Juif  nommé  Osbeck; 
Edouard  IV  avoit  eu  des  liaifons  avec 
fa  mère ,  il  fut  le  parrain  de  Warbeck, 
&  ce  fut,  dît-on,  la  reffemblance  de 
ce  jeune  homme  avec  Edouard  qui 
le  fît  juger  propre  à  répréfenter  le 
Duc  d'Yorck  ;  on  prétend  que  la  Du- 
cheffe  Douairière  de   Bourgogne ,  ' 
fœur  d'Edouard  IV ,  retirée  dans  les 
Pays-bas ,  qui  lui  avoient  été  aflîgnés 
pour  fon  douaire,  prit  la  peine  d'inf- 
truire  elle-même  Perkin  en  fecret , 
quelle  le  fit  enfuite  voyager,  diri- 
geant toujours  fa  marche  ,  &  que , 
quand  elle  jugea  la  conjondure  fa- 
vorable ,  elle  le  fit  paroitre  en  Irlande, 
pays  dévoué  à  la  Maifon  d'Yorck,  ou 
plutôt  ennemi  de  quiconque  regnoit 
en  Angleterre.  Cette  PrinceiTe  étoit 
fi  paffionnée  pour  le  fang  d'Yorck, 
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Idont  elle  fortoit ,  &  fi  implacable  en- 
jnemie  du  nom  de  Lancaflre,  qu'elle 
IhaïfToit  jufqu'à  la  Reine  d'Angleterre 
fa  nièce  pour  avoir  époufé  un  Lan- 
câftre;  on  appelloit  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  la  Junon  perfécutrice  de 
Henri  VII.  Dans  le  defir  général 
qu'elle  avoit  de  lui  nuire,  elle  avoit 
déjà  favorifé  Simnel,  quoiqu'elle  sût  Poiyd.  Virg;, 
bien  qu'il  n'étoit  qu'un  impofteur, 

Charles  VIII ,  alors  mécontent  de 
Henri  VU,  s'emprefla  d'envoyer  des 
Ambaffadeurs  à  Perkin  pour  lui  faire 
des  invitations  de  fe  rendre  à  fa  Cour; 
il  s'y  rendit  &  y  reçut  tous  les  hon- 
neurs dus  au  titre  qu'il  prenoit.  La 
paix  d'Eraples  obligea  bientôt  Char- 
les VIII  de  l'abandonner;  mais  toutes 
les  follicitations  de  Henri  ne  purent 
obtenir  de  Charles  qu'il  le  lui  livrât. 
Perkin  fe  retira  en  Flandre  auprès 
de  la  Duchefîe  Douairière  de  Bour- 
Igogne,  qui  feignit  de  ne  l'avoir  ja- 
I  mais  connu, afteéta  des  doutes ,  parut 
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examiner  avec  d'autant  plus  de  fcm- 
pule  qu'elle  fentoit  qu'on  pouvoitlui 
reprocher  d'avoir  un  peu  légèrement 
reconnu  Lambert   Simnel  pour   ce 
qu'il  vouloir  être  ;  elle  ne  fe  rendit 
enfin ,  difoit-elle  ,  qu'à  la  démonf- 
tration  &  à  Févidence  ;  alors  elle  re* 
connut  Perkin  pour  fon  neveu ,  pour 
le  -fils  &   l'héritier  d'Edouard  IV. 
L'Archiduc  Philippe  le  Beau ,  Sou- 
verain des  Pays  -  bas  ,  folîicité  par 
Henri  VII  de  lui  livrer  Perkin  ,  parut 
d'intelliî^ence  avec  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  pour  ,^ou:emr  cet  Aven- 
turier ;  mais  le  Prince  qui  appuya  le 
plus  ouvertement  les  projets  de  War> 
beck  ,  fut  le  Roi  d'EcolTe  Jacques  ÏV, 
fils  de  Jacques  ÏII.   Son  père  ,  plus 
malheureux  encore  que  ne  Tavoit  été 
Richard  III  en  Angleterre,  périt  , 
comme  Richard ,  dans  une  bataille 
contre  fes  fuiets  révoltés,  qui  avoient 
à  leur  tête  fon  propre  fils ,  âgé  de 
feize  ans.  Les  rebelles  s'étoient  em- 
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parés  de  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince,  &  combattoient  en fon  nom 
contre  fon  père  ;  après  avoir  vaincu 
&  tué  Jacques  ïïî ,  ils  proclamèrent 
fon  fils  Roi  fur  le  champ  de  bataille , 
&  CQt  enfant,  en  montant  fur  le 
Trône ,  parut  triompher  d'un  père 
mort.  Jacques  ÎI ,  fon  ayeul  ,  avoit 
été  tué  de  l'éclat  d'un  canon  à  la  ba- 
taille de  Roxborough  en  14^0;  on 
fe  rappelle  la  fin  plus  déplorable  en- 
core de  fon  bifayeul  ,  aflafliné  par 
fon  oncle  &  fes  domeftiques  (i)  :  on 
ne  verra  point  cette  fatalité  de  la 
Maifon  de  Stuart  fe  démentir  dans 
la  fuite. 

-  L'Ecoffe ,  comme  nous  avons  eu 
plus  d'une  occafion  de  Tobferver  , 
étoit ,  par  fa  iituation ,  la  rivale  née 
de  l'Angleterre ,  &  cette  rivalité  ren- 
troit  dans  celle  de  l'Angleterre  &  de 
la  France  ;  l'Ecoffe  ,  félon  qu'elle 

(ï)  Voir  ci-defTus  ,  chapitre  X.  '  • 


i8o  Hîjioire 

étoit  fécondée   ou   négligée  de  la 
France  ,  vivoit  en  guerre  ou  en  paix 
avec  l'Angleterre.  Charles  VIII  alors 
engagé  dans  fon  expédition  de  Na- 
ples  ,  craignant    toujours   d'y  être 
traverfé  par  la  jaloufie  des  Anglois ,, 
crut   devoir  les  occuper  dans  leur 
Ifle ,  &  ne  regarda  point  comme  une 
infraction  du  traité  d'Etaples ,  de  re- 
commander Perkin  à  Jacques  IV.  La 
Duché  (Te  de  Bourgogne  entra  auffi 
en  négociation  avec  TEcofFe  fur  cet 
article  ;  Jacques  IV  prit  Perkin  fous; 
fa  proteâion ,  &  le  mena  lui-même 
en  Angleterre  à  la  tête  d'une  armée; 
il  ravagea  le  Northumberland  :  Per- 
ff T  s  ÏmIW.  '  kin  ,  foit  horreur  naturelle  pour  la 
\fl  'spô' &  deftrudion ,  foit  fenfibilité  affeôée 
^^^^'  pour  gagner  le  cœur  des  Anglois- 

parut  s'attendrir  fur  le  fort  des  mal- 
heureux qu'on  égorgeoit  &  qu'on 
pilloit  ;  il  conjura  ,  les  larmes  aux 
yeux ,  fon  protedeur  d'épargner  fes 
fujets.  «  Vos  fujets  !  lui  répondit  le 
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Roi  d'Ecoffe  avec  un  fouris  railleur, 
»  rien  n'efl  encore  à  vous  ;  vous  êtes 
>5  trop  tendre  &  trop  généreux  pour 
»  ce  qui  ne  vous  appartient  pas.  Henri 
»  VU  eft  bien  heureux  d'avoir  en  vous 
»  un  fi  bon  Intendant.  »  Perkin  vit 
qu'il  falloir  fe  corriger  de  cette  hu- 
manité déplacée  ,  il  laifla  faire  tout 
le  mal  qu'on  voulut ,  &  ne  fongea 
plus  qu'à  en  profiter. 
Cependant  le  Roi  d'Ecoffe  voyant 
)  marcher  contre  lui  l'armée  Angloife, 
fe  hâta  d'emporter  en  Ecoffe  le  butin 
immenfe  qu'il  avoit  fait  ;  cette  irrup- 
tion, qui  n'avança  en  rien  les  affaires 
de  Warbeck ,  fut  prefque  également 
utile  &  au  Roi  d'Ecoffe  ,  qu'elle  en- 
richit ,  &  au  Roi  d'Angleterre,  à  qui 
elle  procura  un  fubfide  confîdérable. 
Les  Anglois  d'ailleurs  ne  firent  rien 
pour  Warbeck  ,  par  la  raifon  mê- 
me qu'il  entroit  chez  eux  fous  les 
aufpices  des  Ecoffois ,  leurs  enne- 
mis j  mais  ce  fubfide    que  Henri 
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avoit  obrenu  ,  &  qui  le  confoloît  û 

aifément  des   maux    que  fes  fujets 

avoient  foufFerts ,  penfa  lui  être  plus 

funeile  que  l'expédition  de  Jacques 

&  de  Perkin.  Les  Anglois  jugèrent  S 

qu'il  obtenoit  trop  de  fubfides ,  & 

qu'il  les  employoit  trop  peu  ;  il  y  eut  ■ 

un  foulé vement  général  dans  la  Pro-- 

I 
vince  de  Cornouaille  ;  un  forgeron  *, 

nommé  Jofeph  ;  un  Avocat ,  nommé 
Flammock ,  étoient  à  la  tête  des  ré- 
voltés ;  le  Lord  Audeley  fe  joignit  à 
eux,  ils  osèrent  livrer  bataille  à  l'ar- 
12  Jmn     niée  Rovale  ;  c'étoit  à  Blackeath  , 
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entre  Eltham  &  Greenwick;  ils  furent 
défaits ,  le  Lord  Audeley  fut  pris  & 
décapité;  Jofeph ,  Flammock  &  tous^ 
ceux  qui  furent  pris  avec  eux,  furent 
pendus.  Cette  févérité  procura  quel- 
ques partifans  à  Warbeck. 

L'année  fuivante ,  le  Roi  d'Ecoffe 
ayant  ramené  Warbeck  en  Angle- 
terre, fut  repoufTé  jufques  dans  fes 
Etats,  ou  il  perdit  la  fortereffe  d'Ay- 
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ton  ;  mais  le  deiîr  de  profiter  du  fub- 
fide  accordé  pour  la  guerre  d'EcofTe,. 
engagea  Henri  ,  félon  fa  méthode 
ordinaire,  à  rechercher  la  paix;  il 
ne  voulut  pas  la  demander  ,  de  peur 
qu'on  ne  la  lui  vendît  plus  cher  ;  il 
engagea  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  , 
qui  négocioit  à  Londres  le  mariage 
de  Catherine  d'Arragon  avec  le 
Prince  de  Galles ,  Arthur ,  à  la  pro- 
pofer  au  nom  de  fes  Maîtres,  Ferdi- 
nand &  Ifabelle.  On  difputa  fur  hs 
conditions  ;  Henri  vouloit  qu'on  lui 
livrât  Perkin  ;  le  Roi  d'Ecoffe  ofFroit 
feulement  de  l'abandonner ,  &  il  ob- 
tint qu'on  fe  contentât  de  cette  offre. 
Le  Roi  d'Ecolle  dit  à  Perkin  qu'il 
âvoit  fait  pour  lui  ce  qu'il  avoit  pu  ; 
qu'il  étoit  entré  deux  fois  à  main 
armée  far  les  terres  Angloifes  ;  que 
les  Angloîs  n'ayant  fait  aucun  effort 
pour  foutenir  fa  caufe ,  cette  inadion 
annonçoit  aifez  leurs  difpofitions  ; 
que  les  vœux  de  FEcoffe  étoient  pour 
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la  paix  ;  qu'un  afyle  hors  de  l'Ecofle, 
au  choix  de  Perkin ,  &  oîi  il  feroit 
conduit  en  toute  sûreté  ,  étoit  défor- 
mais tout  ce  qu'il  pouvoit  attendre 
de  fon  amitié.  Perkin  demanda  d'être 
conduit  en  Irlande  ,  pays  toujours 
dévoué  au  nom  d'Yorck ,  depuis  que 
le  Duc  d'Yorck,  père  d'Edouard  IV, 
en  avoit  eu  le  Gouvernement.  Jac- 
ques tint  fa  parole ,  &  Perkin  fut 
remis  entre  les  mains  des  Irlandois. 
La  paix  entre  les  deux  Monarques 
fiit  fîgnée  à  Ayton,  elle  fut  affermie 
peu  de  temps  après  par  le  mariage 
de  Jacques  IV  avec  Marguerite ,  fille 
ai  née  de  Henri  VII ,  alliance  qui  porta 
dans  la  fuite  ,  la  Couronne  d'Angle- 
terre dans  la  Maifon  de  Stuart,  pour 
combler  les  malheurs  de  cette, 
Maifon. 

Henri  n'ignora  pas  que  le  Roi 
d'EcolTe  avoit  appuyé  la  caufe  de 
Warbeck,  à  la  follicitation  de  Char- 
les VIII.  Pour  s'en  venger ,  il  entra 
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jans  la  Ligue  des  Puiffances  d'Italie 
contre  la  France  ^  mais  il  n'y  mit 
que  fon  nom.  Ce  Prince  ,  qui  ne  fei- 
|bit  jamais  la  guerre  pour  lui-même, 
I  la  faifoit  encore  moins  pour  des  alliés; 
jil  ne  voulo.it  qu'inquiéter  Charles 
iVIII ,  &  depuis  le  traité  d'Etaples, 
il  n'y  eut  aucune  hoftilité  réelle  entre 
la  France  &  l'Angleterre.  Perkin 
n'eut  plus  d'autre  reflburce  que  le 
zèîe  des  Irlandois  &  le  méconten- 
tement des  Anglois.  Si  les  Rois  de 
France  &  d'Ecoffe  continuèrent  de 
l'aider  de  quelques  fecours  ,  ce  ne 
fut  que  fous  main  &  fans  fruit  ;  il 
n'en  fit  pas  moins  une  defcente  en 
Angleterre.  Un  Tailleur  ,  nommé 
Skelton  ;  un  Notaire ,  nommé  Aft- 
ley ,  &  quelques  Banqueroutiers  for- 
moient  fon  Confeil  ;  trois  mille  An- 
glois fe  joignirent  à  lui;  il  voulut 
j  forcer  Exeter ,  il  fut  repouîTé  avec 
!  perte ,  &  après  avoir  erré  d'afyle  en 
^  afyle ,  fans  pouvoir  en  trouver  de 
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sûrs  dans  ce  pays  ennemi  ,  îî  flièi 
pris  ;  on  le  mit  à  la  tour  de  Lon^- 
dres ,  après  l'avoir  promené  à  chev^ 
dans  les  rues  pour  lui  faire  efTuyen 
les  infultes  du  peuple.  Le  Roi  eut  lat 
curiofité  de-  le  voir  d'une  fenêtre , 
mai^  Warbeck  ne  put  obtenir  dêi 
parôitre  devant  lui  ;  on  promit  la  via 
à  cet  Aventurier  ,  à  condition  qu'iî 
s'avoueroit  pour  tel  :  il  fit  fa  décla-*- 
ration  ,  qui  fut  imprimée  &  publiée/ 
mais  qui  étoit  fuperflue  pour  ceusi 
qui  ne  le  croyoient  pas  le  Duc  d'York/ 
&  qui  parut  infuffifante  aux  autres  *^ 
Ferdinand  &  Ifabelle  eux-mêmesi 
montrèrent  des  doutes  fur  cette  dé-^ 
claration  ,  &  ces  doutes  furent  mor 
tels  à  W^arbeck ,  ainfi  qu'au  Comte 
de  Warwick ,  dont  l'exiflence  parut 
aufTi  les  inquiéter.  Ils  vouloient  bien 
donner  leur  fille  au  Prince  Arthur , 
mais  ils  vouloient  que  les  droits  de 
ce  Prince  à  la  Couronne  fufient  à 
l'abri  de  toute  conteftation ,  &  ils 


de  la  Querelle ,  &c.      187 
îi?ofoîent  s'en  flatter  tant  qu'il  refte- 
roît  un  rejetton  mâle  (  ou  réel  ou 
fuppofé  )   de  la  Maifon    d'Yorck. 
Henri   ne   chercha    qu'un  prétexte 
pour  les  fatisfaire  ,  peut-être  même 
ne  fit- il  que  fuppofer  les  prétendues 
inquiétudes  de  Ferdinand  &  dlfa- 
belle ,  pour  avoir  une  occafîon  de 
fe  délivrer  des  fiennes.    Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  commença  par  donner  à 
^  Warbeck  plus  de  liberté ,  dans  l'ef- 
pérance  qu  il  en  abuferoit  ;  on  lui 
permit  de  voir  le  Comte  de  War- 
wick ,  dans  Fefpérance  qu'ils  conf- 
pireroient  eafemble.    Cet  infortuné 
Varwick  ,  privé  de  l'air  &  de  la 
lumière  ,  étoit  élevé  dans  une  telle 
ignorance  ,  qu'il  ne  favoit  pas  même 
le  nom  des  animaux  domefliques  de 
l'ufage  le  plus  commun.   Perkin  fut 
fon  Maître  ;  il  l'inflruifit  du  droit 
général  que  tout  homme  avoit  à  la 
liberté  ,   &  de§/ droits  particuliers 
qu'il  avoit  au  Trône.  Il  fjt  aifé  à. 
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Perkin    d'eiitrainer    Wâr^^îdk  ;  îoû 

ignorance  aidoit  à  le  féduire. 

Sous  prétexte  de  commifératioii 
pour  les  deux  prifonniers ,  on  leur 
permettoit  à^s  converfations  avec 
les  domeftiques  du  Lord  Digby,  Lieu- 
tenant de  la  tour ,  &  cette  permif- 
fion  étoît  un  nouveau  piège,  Quet  ; 
ques-uns  de  ces  domeftiques  paru-'  j 
Baker,     rcnt  fe  laiiler  eamer  ;  ils  dévoient 

Speed.  ^  A 

Bion^i.     tuer  leur  Maître,  s'emparer  des  clefs 
fced.  &  s'enfuir  avec  les  deux  prifonniers  ; 

Thf  Morus.  ils  furent  arrêtés  au  moment  de  l'é- 
xecution, &  fur  leur  dépoiition  5  Per- 
kin fut  pendu ,  Warwick  fut  décapi- 
té ,  deux  domeftiques  du  Lord  Digby 
furent  auffi  exécutés  comme  com- 
plices. 

Pendant  que  cette  trame  s'ourdif- 
foit,  on  avoit  pris  foin  de  la  juftifier. 
On  avoit  voulu  montrer  un  danger 
imminent  &  faire  fentir  la  néceftité 
d'éteindre  jufqu  au  nom  de  Warwick; 
on  avoit  produit  fous  ce  nom  un  nou- 
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vel  Aventurier,  nommé  Wiiford,  fils 
d'un  Cordonnier.  Un  Moine  Auguf- 
tin  ,  nommé  Patrick  ,  avoit  prêché 
publiquement  pour  lui  ;  le  Moine  & 
fon  pupille  furent  pris  ;  Wilford  fut 
pendu,  on  fit  grâce  au  Moine,  dont 
on  pouvoit  encore  employer  l'élo- 
quence à  de  pareils  ufages.  Tel  eil 
du  moin$  le  récit  dçs  Hiftoriens  con- 
traires à  Henri  VII,  il  faut  avouer 
qu'il  fuppofe  bien  des  crimes.  On  aura 
I  rendu  Perkin  &  Warwick  coupables 
i  pour  les  punir;  on  aura  facrifié  deux 
domefliques  innocens  du  Lord  Dig- 
by,  ou,  fi  l'on  veut  qu'ils  fe  foient 
réellement  laiilés  féduire  ,  on  les  aura 
du  moins  mis  dans  le  cas ,  en  leur 
ordonnant  de  feindre  d'abord  qu'ils 
étoient  féduits  ;  enfin  on  aura  facri- 
fié Wilford  nqn  lîioins  inhumaine- 
;nent. 

D'autres  Auteurs  plus  favorables 
à  Henri  VII ,  en  convenant  qu'il  peut 
avoir  déflré  de  perdre  Warbeck  &L 
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Warwick  pour  difîiper  les  inquiétu 
des  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  oi 
les  fiennes,  ne  voient  d'ailleurs  aucu- 
ne liaifon  entre  l'affaire  de  WilfoK 
&  celle  de  Warwick  ;  ils  regardeni 
Wilford  comme  un  impofleur  qu( 
Henri  crut  devoir  envoyer  au  fup 
plice  ,  parce  que  ces  tentatives ,  de 
venues  trop  fréquentes,  avoient  be 
foin  d'être  réprimées  par  un  exemple 
il  pardonna  ,  difent  -  ils ,  au  Moini 
Patrick,  parce  qu'étant  naturellemen 
porté  à  la  clémence,  il  ne  fe  dé  ter 
minoit  pour  la  rigueur  que  dans  l 
cas  d'une  néceiTité  indifpenfable.  î  , 
eft  affreux,  difent  ces  Auteurs,  d 
tourrier  contre  lui  fa  bonté  en  pj-eu  i 
ve  de  perfidie.  Quant  aux  deux  do 
meftiques  envoyés  au  f jpplice ,  pour 
quoi  voudroit- on  les  croire  inno  j 
cens ,  pendant  que  ce  fupplice  menu 
prouve  qu'ils  étoient  coupables?  pour 
quoi  fuppofer  qu'ils  avoient  été  apof 
'tés  pour  attirer  les  deux  prifonnierd 
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îans  le  piège,  au  hazard  d'y  tomber 
iux-mêmes?  où  font  les  preuves  de 
,:es  horreurs  ? 

Warbeck,  difent  les  mêmes  Au- 
|eurs,  étoit  très-coupable;  la  grâce 
iju'on  lui  avoit  accordée,  étoit  condi- 
iionnelle  &  relative  à  fa  déclaration, 
i)n  avoit  fuppofé  qu'il  n'exciteroit 
>lus  de  troubles;  il  avoit  déjà  effayé 
i'en  exciter  dans  une  autre  oçcafion, 
'1  s'étoit  fauve  de  fa  prifon ,  &  prêt 
Il  être  repris ,  il  s'étoit  réfugié  dans 
e  Monaftère  de  Shyne.  Le  Prieur  , 
lomme  refpeâ:é,lui  avoit  obtenu  en^ 
:ore  une  fois  fa  grâce  ;  le  Roi  s'étoit 
:ontenté  d'exiger  qu'il  confirmât  fa 
îéclaration.  Après  tant  d'indulgence, 
1  forme  de  nouveaux  complots,  il 
f  entraîne  le  iimple  X^arwick ,  il  ga- 
jne  des  domeftiques  étrangers  ,  qui 
doivent  forcer  fa  prifon  en  affafTinant 
leur  Maître  ;  il  méritoit  le  fupplice. 

Celui  du  Comte  de  Warwick  n'eft 
>as  fi  aifé  à  juXtifier.    Un  Ecrivain 
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jufle  &  fage,  mais  qu'un  efprit  con- 
ciliateur porte  un  peu  trop  à  l'apolo- 
gie, dit  qu'il  eft  bien  peu  de  Princes 
qui,  en  pareille  occajion,  ne  facrii 
fiaJTent  leur  Concurrent,  le  pouvani 
faire  avec  juflice.  Mais  quelle  jufticc 
y  a-t-il  à  faire  périr  fon  concurrent, 
parce  qu'il  a  des  droits ,  &  qu'on  U 
tient  en  fa  puiifance  ?  Quelle  jufticc 
y  avoit-il  à  imputer  au  malheureui 
W^arwick  la  crédulité  à  laquelle  oh 
Favoit  difpofé  par  l'ignorance  ?  Henri 
eft  inexcufable.  Qu'importe  ce  que 
d'autres  Machiavelliftes  auroient  fai^ 
en  fa  place  ?  Si  l'on  vouloit  juftifie; 
les  crimes  des  Princes  par  l'exem; 
pie  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  devînt  lé^ 
gitime.  Appelions  crime  ce  qui  efl 
crime  ;  la  politique  fe  chargera  trop 
de  le  commettre ,  ne  nous  chargeons 
jamais  de  l'excufer. 

Quelques  Auteurs ,  même  modère 
nés,  tels  que  MM.  Carte  &  Smol-I 
iett,perfiftent  dans  le  doute  fî  Perkin 

étoîc 
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était  un  impofleur.  Ce  doute  paroit 
réfolu  aujourd'hui  par  l'opinion  gé- 
nérale ;  mais  il  n'étoit  pas  fans  quel- 
ques lueurs  de  vraifemblance. 

On  pourroit  demander  d'abord 
pourquoi  Simnel  &  Perkin  avoient 
pris  le  nom  du  Duc  d'Yorck ,  & 
pourquoi  perfonne  ne  prenoit  celui 
d'Edouard  V ,  fon  frère  aine,  lequel, 
pour  avoir  été  quelque  temps  fur  le 
Trône ,  n'étoit  pas  plus  connu  que  le 
Duc  d'Yorck ,  ayant  toujours  été  en 
la  puiflance  de  Richard  IIÏ ,  qui  avoit 
intérêt  de  le  tenir  caché.  Il  falloit 
qu'il  y  eût  quelque   tradition  qui 
annonçât  le  Duc  d'Yorck  comme 
échappé  feul  à  la  cruauté  de  Richard, 
^  qui  avertît  les  impofteurs  de  pré- 
férer ce  nom  à  celui  d'Edouard  V. 

Mais  Perkin  étoit-il  ce  Duc 
d'Yorck  ?  comment  avoit-il  échappé 
au  fer  des  afiaflîns  ,  &  qu'étoit-il 
devenu  depuis  ce  moment  jufqu'à 
celui  où  il  reparut  t  c'eft  fur  quoi  le 
Tome  JK  l 
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temps  nous  a  dérobé  le  détail  des 
preuves  ou  des  allégations  de  Perkin; 
nous  favons  feulement  qu'elles  firent 
îUufion  alors  à  plufîeurs  Souverains 
&  à  beaucoup  d'Anglois.  ïl  eft  vrai 
qu'il  faut  compter  pour  rien  le  fuf- 
frage  de  la  DuchelTe  Douairière  de 
Bourgogne  en  faveur  de  Perkin, 
puifqu'elle  avoit  auparavant  reconnu- 
de  même  Simnel ,  foit  pour  fon  ne- 
veu le  Duc  d'Yorck  ,  foit  pour  fon 
autre  neveu  le  Comte  de  Warwick. 
Cette  Princeffe  ne  fongeoit  qu'à 
venger  le  nom  d'Yorck  des  mépris  ' 
de  Henri  YII,  elle  n'écoutoit  que 
la  haine. 

»  Mais  comment  la  Reine  Douai- 
»  rière ,  veuve  d'Edouard  iV,  eût-elle 
3>  travaillé  à  faire  monter  furie  Trône 
»le  Comte  de  Richemont  ,  fi  elle 
»  n'eût  pas  été  sûre  de  la  mort  du 
»  Duc  d'Yorck  ? 

CtR  que  le  fort  du  Duc  d'Yorck 
étoit  incertain  ;  c'eft  qu'il  falloit  op-^ 
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pofer  à  Richard  III  un  Prince  qui  eût 
&  de  l'expérience  &  de  la  faveur; 
c  eft  que  le  peuple  Anglois  vouloit 
éteindre  la  querelle  des  deux  Rofes , 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  par 
une  alliance  entre  les  deux  Maifons 
rivales  ;  c'efl  qu'en  procurant  le  Trô- 
ne au  Comte  de  Richemont ,  elle  y 
plaçoit  avec  lui  fa  fille  Elifabeth. 

»  Mais  l'Empereur,  le  Roi  de  Fran- 
»  ce,  le  Roi  d'Ecoffe,  l'Archiduc  Phi-» 
>>  lippe  ,  la  DuchelTe  Douairière  de 
»  Bourgogne  ,  qui  avoient  d'abord 
>>  fécondé  Perkin  avec  tant  de  zèle , 
»  l'abandonnèrent  dans  la  fuite  ,  fans 
»  doute  parce  que  fon  impofture  fut 
»  reconnue  ! 

Ce  furent  bien  plus  les  intérêts 
politiques  qui  firent  féconder  d'a- 
bord &  enfuite  abandonner  Perkin 
par  tous  ces  Princes  ,  que  la  perfua- 
fion  qu'il  fût  ou  ne  fût  pas  le  Duc 
d'Yorck. 

»  Mais  ces  Souverains  t'auroient-ils 

lij 
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>?  laiffé  pendre  ,  s'ils  l'avoient  cru  le 

x)  Duc  d'Yorck  ? 

Les  Souverains  ne  îaifsèrent  -  ils 
pas  ,  dans  la  fuite  ,  décapiter  Char- 
les I  > 

»  Ils  lui  auroient  du  moins  accordé 
»un  afyle. 

En  accorda-t-on  à  Charles  I  >  Tous 
deux  étoient  entre  hs  mains  de  leurs 
ennemis ,  aucune  Puiflance  ne  pou- 
yoit  les  en  tirer.  Le  Comte  de  War- 
wickn'étoit  pas  un  impofleur,  toute 
l'Europe  le  favoit  bien,  &  toute  l'Eu- 
rope le  laiiTa  périr  avec  Perkin. 

/>  Mais  la  déclaration  de  Perkin  ? 

Ell@  pouvoit  avoir  été  extorquée, 

»  Mais  il  la  confirma  au  pied  de  la 
»  potence  ! 

Il  pouvoit  efpérer  encore. 

»  Mais ,  dit  un  Auteur  ,  un  tel 
»  avm  eft-il  dans  h  caraclère  d'urr 
»  Prince  ? 

Il  peut  être  dans  le  caraâère  d'un 
Prince  foible  de  vouloir  fauyerfayif 
par  toute  force  de  moyens» 
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9  La  néceftté  même  force-t-elle 
»  de  grandes  âmes  à  de  telles  hafi 
7>fejfes  ? 

Qui  vous  a  dit  que  Perkin  ou  le 
Duc  dTorck  fût  une  grande  ame  > 

x)Mais  Tyrrel  s'étoit  déclaré  le 
»  meurtrier  du  Duc  d'Yorck^  comme 
»  du  Roi  fon  frère  ! 

Tyrrel ,  îorfqu'il  fit  œt  aveu,  étoit 
entre  les  mains  de  Henri  VIÏ  ,  qui 
avoit  intérêt  que  cet  aveu  fût  fait. 
D'ailleurs  Henri  VII  ne  publia  point 
ctt  aveu ,  il  ne  donna  point  de  preu-- 
ves  de  la  mort  du  Duc  d'Yorck. 
L'Archiduc  Philippe  en  ayant  de- 
mandé à  rAmbaffadeur  de  Henri , 
reçut  une  réponfe  qui  étoit  évidem- 
ment une  défaite.  Ce  filence  équivo- 
que ,  la  conduite  myftérieufe  de 
Henri  ^  l'argent  que ,  malgré  fon  ava- 
rice ,  il  dépenfa  en  efpions  dans  cette 
affaire ,  pour  acquérir  la  preuve  de 
l'impoflure  de  Perkin ,  le  tout  fans 
aucun  fruit  ,  du  moins  apparent; 

I»iij 
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routes  ces  circonftances  fembloient 

favorables  à  Warbeck. 

C'eft  ainii  qu'où  les  preuves  man- 
quent ,  les  raifonnemens  font  infuf- 
fifans.  Il  eft  des  points  fur  lefquels 
il  faut  renoncer  à  connoitre  la  vé- 
rité ,  &  fe  contenter  de  l'opinion. 
Or,  encore  un  coup  ,  l'opinion  la 
plus  généralement  établie  eft  que 
Warbeck  étoit  un  impofteur. 

Obfervons  feulement,  à  l'avantage 
éternel  de  la  clémence  ,  qu'il  n'eft 
point  reflé  de  doutes  fur  Simnel  > 
parce  qu'on  lui  avoir  laiffé  la  vie ,  & 
qu'il  en  eft  refté  fur  Perkin  Warbeck, 
comme  autrefois  fur  le  Comte  de 
Flandre  Baudouin ,  parce  qu'on  les 
avoir  fait  périr. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  &  à 
propos  de  laventure  de  Warbeck^ 
qu'Edouard  Poynings  ,  envoyé  en 
Irlande  pour  réprimer  &  punir  cette 
inquiétude  qui  portok  les  Irîandois 
à  embrafTer  la  dé^-enfe  des  Simnel , 
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des  Perkin ,  de  tous  les  Aventuriers , 
convoqua  un  Parlement  à  Dublin , 
pu  il  fit  paffer  le  fameux  Statut  qu'om 
appelle  encore  VaSe  de  Foynings  , 
&  qui  fait  époque  dans  THiftoire  de 
l'Angleterre,  comme  monument  de 
fa  domination  en  Irlande.  Cet  ade 
porte  que  tous  les  Statuts  du  Parle- 
ment d'Angleterre  feront  loi  en  Ir- 
lande, &  que  le  Parlement  d'Irlande 
ne  pourra  s'affembler  qu'avec  la  per- 
miffion  du  Roi  d'Angleterre  ,  & 
après  qu'on  aura  rendu  compte  au 
Roi  des  motifs  de  la  convocation 
du  Parlement. 

Quelle  qu'ait  été  la  conduite  de 
Henri  VII  dans  l'affaire  de  Perkin  & 
de  Warwick ,  il  avoit  mérité  qu'on 
le  foupçonnât  de  toutes  les  perfidies 
dont  nous  avons  parlé.  M.  Hume , 
qui  lui  eft  favorable  fur  l'article  de 
Perkin ,  avoue  que  fi  ces  foupçons 
n'étoient  fondés  fur  aucune  preuve , 
Us  l'étoient  fur  l'opinion  qu'on  amt 

liv    ' 
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prife  univerfellement  de  fon  c^rac" 
tère  ;  en  effet  ,  ctt  horrible  ufage 
d'apofter   des  traîtres    pour  attirer 
dans  le  piège  ceux  qu'il  vouloit  per- 
dre ,  ne  lui  étoit  que  trop  familier  ; 
il  mettoit  en  œuvre  avec  beaucoup 
d'artifice  les  délateurs  &  les  efpions , 
la  plus  lâche  efpèce  d'afTaffins ,  que 
le  nom  feul  d'un  bon  Roi  met  en 
fuite  ,  &  qu'un  tyran  dédaigne  ,  s'il 
B'efl  lui-même  vil  &  lâche.  Richard  ï, 
tyran  fublime  ,  Richard  ÎII ,  tyran 
féroce ,  ne  les  accueilloient  point  ;  il 
efl:  honteux  pour  le  Salomon  Anglois 
de  les  avoir  employés.  Pour  éloigner 
d'eux  la  défiance ,  il  les  marquoit  du 
fceau  de  fa  haine.   De  concert  avec 
eux ,  il  les  profcrivoit ,  les  empri- 
fonnoit ,  les  faifoit  excommunier  pu- 
bliquement, &  les  récompenfoit  fous- 
main  ;  il  gagnoit  les  ConfelFeurs ,  & 
les  plus  fecrettes  penfées  lui  étoient 
révélées.  Il  vendoit  aux  uns  leur  par- 
don ,  il  confifquoit  les  biens  des 
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antres  ;  il  voulut  perdre  le  Lord 
Stanley ,  frère  de  celui  auquel  il  de- 
voir la  Couronne  ;  les  richelTes  de 
Stanley  étoient  fon  vrai  crime ,  celui 
qu'on  lui  imputa  n'étoit  pas  plus  pu- 
niffable,  c'étoitfon  zèle  pour  le  nom 
d' Yorck ,  c'étoit  d'avoir  dit  que  rien 
ne  lui  feroit  porter  les  armes  contre 
Warbeck ,  s'il  le  croyoit  véritable- 
ment le  Duc  d'Yorck.  Les  moyens 
qu'on  employa  pour  convaincre  Stan- 
ley d'un  tort  fi  léger  ,  furent  infâ- 
mes. ClifFord  ,  efpion  ordinaire  de 
Henri  ,  fe  jettant  aux  pieds  de  ce 
Prince  en  plein  Confeil  ,  s'accufa 
d'avoir  eu  des  intelligences  avec  War- 
beck  &  ïts  amis ,  parmi  lefqueîs  il 
nomma  Stanley  ;  le  Confeil  frémit, 
le  Roi  fit  éclater  une  feinte*  colère 
contre  Clifford ,  &  le  menaça  de  le 
faire  pendre ,  fi  l'accufation  fe  trou- 
voit  faulTe.  ClifFord,  avec  l'ingénuité 
de  Sinon ,  confirma  ce  qu'il  avoir 
avancé,  Stanley,  arrêté  fur  cette  dé- 
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pofition  ,  avoua  le  propos  que  noraé 
venons  de  rapporter  ;  fur  cet  aveu ,. 
il  eut  îa  tètt  tranchée  ,  &  tous  fes 
biens  furent  confifqués  ,    au  grand: 
fcandale  &  au  grand  effroi  de  l'An- 
gleterre.   Pour   peu  que  la  vie  de 
Henri  VII  fût  plus  remplie  de  pareils 
traits  ,  il  faudroit  marquer  fa  place 
entre  Jean-fans-terre  &  Richard  IIL 
Quand  on  vit  à  quel  ufage  Henri 
employoit  fes  efpions ,  chacun  crai- 
gnit d'en  trouver  un  dans  fon  ami; 
chacun  renferma  fes  fecrets  au  fond 
de  fon  ame  ,  un  lilence  de  terreur  & 
de  mort  annonça  un  Roi  tyran  &  un 
peuple  efclave  ;  mais  qu'y  gagna  la 
tyrannie  >   La  liberté  s'ouvrit  une 
nouvelle  route  ;  «  il  arriva  de  cette 
M»  j/noiîetr.  »  défiance  univerfelle  ,  dit  un  Hiflo- 
rien  moderne ,  »  que  ce  qu'on  n'ofoit 
»  dire  à  fes  amis  les  plus  intimes, 
»  fut  confié  au  papier  dans  des  libel- 
la les  &  des  fatyres  très-vives  contre 
7i  les  Juges  3  le  Confeil  3  &  le  Roi  lui- 
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«  même.  Il  fat  tellement  irrité  de 
r^  ces  plaifanteries ,  qu'il  fit  exécuter, 
!l?  comme  traîtres  ,  cinq  hommes  du 
»  peuple ,  qui  avoient  été  pris  en  dif- 
»  tribuant  ces  papiers. 

L'avarice,  feul  principe  de  ces  vio- 
lences de   Henri ,  les  ramenoit  de 
temps  en  temps  fous  des  formes  dif- 
férentes. Tantôt  ,  pour  l'affouvir  > 
Henri  renverfoit  toutes  les  Loix  ; 
tantôt ,  par  un  art  bien  connu  des 
tyrans ,  il  poufToit  jufqu'àTabus  l'exé- 
cution des  Loix  mêmes ,  &  remet- 
toit  en  vigueur  ,  fans  proclamation 
nouvelle,  des  Loix  tombées  en  dé- 
fuétude.   Le  Comte  d'Oxford  ,  qui 
avoit  beaucoup  contribué  à  le  placer 
fur  le  Trône ,  le  recevoit  un  jour  dans 
une  de  fes  maifons  avec  une  magni- 
ficence convenable  ;  le  Roi,  quire- 
marquoit  tout  ,    apperçut   un  plus 
grand   nombre  de  gens    de  livrée 
qu'une  vieille  Loi  fomptuaire  ,  alors 
oubliée  ;,  ne  permettoit  d'en  avoir  z 

Ivj 
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35  Tous  ces  domeftiques  font-ib  ï 
j>vous?  dit  Henri  VII  au  Comte. 
^y  Sire ,  répondit  le  Comte,  ils  ne  me^ . 
y>  fervent  que  dans  des  occafionr 
5:»  telles  que  celle-ci.  »  Milord,  re-- 
piiqua  Henri ,  »  je  fuis  très-recon-^ 
»  noijŒànt  de  là  magnifique  récep- 
»  tion  que  vous  me  faites  ;  mais  que 
»  penferiez-vous  de  moi,  fi  je  laifibis- 
»  violer  les  Loix  en  ma  préfence  t 
»  Mon  ProGureur-Généraî  vous  par-* 
5>  lera.  »Le  Procureur-Général  parla, 
&  pour  le  faire  taire,  il  fallut,  par 
compofîtion  ,  payer  quinze  mille 
marcs.  Comment  un  peuple  libre  & 
qui  faifoit lui-même fesLoix ,  avoic- 
il  permis  que  les  amendes  &  les  con=- 
fifcations  fulTent  au  profit  du  Prince! 
N'étoit-ce  pas  lui  donner  un  intérêt 
d'être  injufie  &  violent ,  &  lui  four- 
nir les  moyens  d'égorger  les  fujets 
avec  le  fer  des  Loix  ,  quand  il  ne 
pourroit  les  opprimer  au  mépris  des 
Loix  l  Comment  même ,  ce  peuple^, 
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sxrteur  de  fes  Loix  &  maître  de  les 
changer ,  avoit-il  admis  &  confervé 
la  Gonfifcation  ? 

Au  refle ,  nous  avons  rapporté  le 
fait  du  Comte  d'Oxford ,  comme  le 
rapporte  la  foule  dts  Hiftoriens  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  diflimuler  que 
M.  Hume  le  préfente  fous  un  jour 
bien  différent  ;  on  a  eu  tort ,  félon 
lui ,  de  citer  ce  fait  comme  un  trait 
de  rapacité  ;  on  auroit  dû  plutôt  y 
voir  une  attention  louable  à  extir- 
per un  abus  ancien  ,  mais  dangereux. 
Ces  domeftiques  ou  cliens  étrangers 
étoient ,  pour  les  Seigneurs  auxquels 
ils  s'attachoient  ,  des  miniftres  de 
débauches  &  de  violences ,  des  com- 
plices dans  les  révoltes  ,  des  agens 
dans  les  intrigues  &  les  cabales ,  des 
rémoins  prêts  à  dépofer  en  leur  fa- 
veur dans  les  Tribunaux  ;  ils  fer- 
voient  leurs  patrons  au  préjudice  des 
Loix  ,  d'autant  plus  impunément  3, 
qu'ils  n'étoient  pas  connus  pour  leuir 
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appartenir.  Gn  avoit  fait  contre  cet 
abus  une  multitude  de  P*.égîemens , 
toujours  inefficaces  ;  Henri  VII  crut 
néceffaire  de  faire  un  exemple.  Sa  i 
conduite,  coniidérée  fous  ce  point 
de  vue ,  change  de  face  ;  mais  l'hon- 
nêteté ne  demandoit-elîe  pas  que  le 
Roi  prit  une  autre  occafion  (i) ,  & 
cette  amende  ,  qui  tourne  au  profit 
du  Roi ,  ne  fait-eile  pas  toujours  de 
la  peine  ? 

Henri  voloit  beaucoup ,  mais  il  ne 
laiffoit  point  voler;  il  pouvoir  dire, 
comme  le  Duc  de  Milan  Jean  Galeas. 
Vifconti ,  je  veux  quil  ny  ait  que  moi 
de  voleur  dans  mes  Etats.  l\  tenoit  un 
regiftre  fidèle  de  fes  extorfions,  il  en 
régloit  lui-même  chaque  article,  fes 


(  I  )  Quoi  !  mon  fils  I  au  milieu.  d'Une  fête 
quil  vous  donne  I  dit  la  Reine  Anne  d'Autriche 
à  Louis  XÏV  ,  qui  vouloit  faire  arrêter  à  Vaux 
le  Surintendant  Fouquet ,  &  qui  ne  le  Rt  arrê- 
ter eue  quelque  temps  après  à  Nantes, 
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Mîniftres  ne  faifoient  qu'en  compter 
avec  lui  ;  on  attrihuoit  d'abord  ces 
rapines  au  Cardinal  Morton ,  Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  Morton  mou- 
rut ,  &  les  rapines  continuèrent ,  le 
regiftre  fut  tenu  par  Empfon  & 
Dudley  ,  qui  fe  chargèrent  de  îe 
remplir.  Bacon  dit  avoir  vu  un  de 
ces  livres  de  compte ,  tenu  par  Emp- 
fon ;  chaque  page  étoit  paraphée  de 
la  main  du  Roi.  Entre  autres  articles^, 
on  y  trouvoit  celui-ci  : 

«  Item,  reçu  d'un  tel,  cinq  marcs 
»  pour  un  pardon  ,  fous  condition 
»  que ,  s'il  n'eft  pas  enthériné,  l'argent 
»  fera  rendu ,  ou  la  partie  autrement 
»  fatisfaite. 

C'étoit  Empfon  qui  avoit  ainfi  ré- 
digé cet  article  ;  le  Roi,  qui  n'aimoit 
pas  à  rendre ,  avoit  apoftillé  l'article 
de  fa  main,  en  ces  mots  :  autrement 
fatisfaite, 

Empfon  &  Dudley  étoient  des 
Praticiens  exercés  dans  toutes  les  fub-- 
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tilités  de  la  chicane  ;  ils  épuîfoïent  i 
leur  art  funefte  pour  enrichir  leur 
Maître  par  l'abus  cruel  des  midga" 
dons  ;  ils  accufoicnt  indifféremment 
un  innocent  ou  un  coupable,  pourvu 
qu'il  fût  riche  ou  dans  l'aifance,  & 
quand  ils  l'avoient  mis  en  danger  par 
les  détours  d'une  procédure  inferna- 
le ,  ils  lui  faifoient  acheter  de  la  meil- 
leure partie  de  fon  bien;  cette  mitiga" 
tion^(\m  n'étoit  proprement  ni  abfo- 
lution,  ni  rémilïîon  ;  ils  étoient  pref- 
que  toujours  juges  &  parties  dans  ces 
décidons  iniques;  la  haine  étoit  aa 
comble ,  elle  étoit  encore  redoublée 
par  îa  crainte.  On  voyoit  Henri ,  auffi 
heureux  qu'injui1:e,  réuffir  dans  tous 
fes  projets  :  un  Hiftorien  moderne  ne 
craint  point  de  dire  qu'aucun  Roi 
d'Angleterre  ne  fut  plus  haï  de  fes 
fujets. 

Le  refpeâ  que  le  bonheur  infpire^ 
peut  être  détruit  pa>r  le.  moindre  re- 
vers^ Henri  VU  n'en  eut  point^  mai^ 
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jon  règne  n'étant  point  fondé  fur  Ta- 
jnoiir,  ne  fut  jamais  paifîbie;  on  re- 
gretta les  Yorcks ,  les  reftes  de  ce 
fang  devinrent  plus  chers.  Malgré  la 
mort  du  Comte  de  Warwick  &  celle 
jiu  Comte  de  Lincoln,  il  y  avoit  en^ 
core  des  mâles  ifTus  de  cette  race ,  au 
moins  par  femmes  ;  la  Maifon  de  la 
Poole-SufFolck  comptoir  encore  plu- 
fieurs  mâles;  le  Comte  de  SufFolck 
étoit  l'ainé,  il  tua  un  homme  dans 
une  querelle;  Henri  lui  donna  ou  lui 
vendit  fa  grâce,  mais  il  l'obligea  de 
la  demander  publiquement ,  adion 
louable  ,  fi  c'eût  été  un  hommage 
rendu  à  l'humanité,  plutôt  qu'une  in- 
fulte  faite  à  un  ennemi  ;  mais  toute  la 
conduite  de  Henri  prouve  que ,  s'il 
I  eut  raifon  dans  le  fait,  il  eut  tort  dans 
I  le  motif,  qui  n'étoit  que  d'humilier  & 
d'avilir  un  defcendant  d' Yorck.  Suf- 
folck  fentit  vivement  cet  outrage  & 
beaucoup  d'autres ,  il  fe  retira  dans 
les  Pays-bas ,  auprès  de  fa  tante  la 
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Diicheffe  Douairière  de  Bourgogne 

proteârice  aiTurée  de  tous  les  enneî 
mis  de  Henri  VII.  Ce  Prince  craigrâi 
de  voir  renaître  tous  les  embarMi 
que  lui  avoit  caufés  Warbeck  ;  il  evij 
recours  à  fes  artifices  ordinaires, 
fit  dénoncer  comme  ennemis  de  l'Ei 
rat  &  excommuniés  publics  le  Comte 
de  SufFolck  &  un  P.obert  Curfoïïi 
qui   avoit  quitté  le   Gouverne meÉr 
d  une  Place  pour  aller  dans  les  Pays- 
bas  jouer  le  rôle  de  mécontent  auprèî 
de  la  Duchefie  &  du  Comte  de  Sufli 
folck.  Ce  Curfon  étoit  un  efpion  de 
Henri  VII,  qui ,  après  avoir  furpris  le 
fecret  de  la  confpiration  &  décou- 
vert les  complices,  alla  tout  révèle» 
à  fon  Maître  .  auprès  duquel  il  parut? 
reprendre  avec  éclat  la  faveur  qu'il 
n'avoir  point  perdue.  Le  peuple  ju- 
gea qu'il  avoit  moins  fervi  le  Eoi  que 
trahi  la  Nation,  il  ne  le  vit  Jamais ^ 
qu'avec  horreur,  &  le  flétrit  de  cet: 
odieux  nom  de  traître.  On  arrêta^ 
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ar  les  dépofîtions  de  Curfon ,  une 

ouïe  de  gens  du  plus  haut  rang ,  du 

lombre  defqueîs  étoit  Guillaume  de 

a  Poole ,  frère  du  Comte  de  Sufrolck, 

ic  même  Guillaume  de  Courtenay , 

Zbmtt   de    Devonshire  ,   qui  étoit 

3eau-frère  du  Roi,  ayant  époufé  la 

PrincelTe  Catherine ,  fille  d'Edouard 

(V  &  fœur  de  la  Reine.  Ce  fut  alors 

jjue  Tyrrel  fubit  fon  fupplice,  qui  du 

bîoins  expia  le  meurtre  d'Edouard 

^  &  peut-être  celui  du  Duc  d'Yorck; 

les  autres  complices  reftèrent  en  pri- 

fon  iiifqu'à  la  mort  de  Henri  VIL 

Le  Comte  de  SufFolck  perdit  un 
appui  dans  la  DuchelTe  Douairière 
de  Bourgogne  qui  mourut  vers  ce 
temps  ,  il  en  retrouva  un  dans  l'Ar- 
chiduc Philippe;  mais  tout  réuflijGToit 
à  Henri  Vli,  il  flilloit  que  tous  fes  con- 
currens  tombaflent  entre  its  mains. 
Ifabelle  de  Caflille,  belle-mère  de  Phi- 
lippe, étoit  morte.  Philippe  &  Jeanne 
d'Arragon  fa  femme  s'étant  embar- 
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qués  pour  aller  des  Pays-bas  en  B 
pagne  prendre  poiTeffion  des  Etat 
d'Ifabelle,  furent  jettes  par  une  tem 
pête  fur  les  côtes  d'Angleterre  ;  Hen 
ri  fe  piqua  de  les  traiter  en  Princes^ 
&  de  traiter  avec  eux  coinme  ave 
dQs  prifonniers  ;  il  les  força  de  renon 
cer  à  un  ade  qui  accordoit  aux  FI; 
mans  la  pèche  fur  les  côtes  de  FAn^ 
gleterre  :  ilabufa  bien  plus  encore  d 
fes  avantages  fur  Farticle  du  Com 
.  de  SiifFolck.  »  Vous  vous  êtes  fauT 
T>  fur  mes  terres,  dit-il  un  jour  à  P 
lippe ,  »  fouffrirez-vous  que  je  péri 
yy  fur  les  vôtres  ?  »  Philippe  lui  ayani 
demandé  avec  étonnement  Texpli-M 
cation  de  ce  difcours  ;  »  je  veux  pap 
:»  1er ,  répliqua  Henri ,  de  ce  fou  â 
>  Suffolck  5  qui  commence  à  mêler  teSi 
»  cartes ,  lorque  les  autres  font  en-- 
»  nuyés  du  jeu.  Cet  homme  ne  feroiti 
rien  fans  votre  protedion,  prétendez* 
vous  la  lui  conferver  ?  »  Je  croyois, 
dit  Philippe ,  »  que  votre  bonheur 
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vous  avoit  élevé  aii-deiTus  de  ces 
craintes;  mais  puifqueîe  féjour  de 
cet  infortuné  dans  mes  Etats,  vous 
déplait ,  il  en  fortira.  )>  Henri  dé- 
ara  qu'il  falloit  qu'il  n'en  fortît  que 
our  revenir  en  Angleterre.  «  Vous 
le  livrer  !  s'écria  Philippe  ,  l'hon- 
neur le  permet-il  ?  Ne  craignez  rien, 
^pondit  Henri  VII  en  tyran  con« 
)mmé ,  »  je  prens  fur  moi  toute  la 
honte.  Je  dois  vous  entendre ,  dit 
'hilippe,  »  je  fuis  entre  vos  mains, 
votre  bonheur  a  tout  fait,  je  récla- 
me cependant   encore  la  loi   de 
l'honneur,  qui  doit  commander  en 
Maître  aux  Souverains  les  plus  heu- 
reux ;  SufFolcfe  vous  fera  remis 
mais  j'exige  votre  parole  d'honneur 
que  fa  vie  fera  en  sûreté.  »  Henri  la 
fonna.D'après  cette  converfation ,  ils 
écrivirent  l'un  &  l'autre  à  SufFolck 
|u'il  pouvoir  revenir  ,  que  fa  paix 
koit  faite  avec  Henri  VII  par  la  mé^ 
jliation  de  Philippe ,  SufFolck  xmnt^ 
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&  fut  mis  auflî-tôt  à  la  tour  de  Lof 
dres,  où  il  pafTale  reftedefes  joun^ 
Henri  VII  n'ayant  refpedé  que  la  pj 
rôle  qu'il  avoir  donnée  de  ne  poir 
attenter  à  la  vie  de  cet  infortuné. 

C'eft  ainfi  que  ,  malgré  la  confur 
fion  des  deux  Rofes  &  la  réunioî 
des  deux  Maifons ,  cette  funefte  quô 
relie  étoit  toujours  prête  à  renaîtrez 
lorfqu'une  adminiftration  injufte  raî 
menoit  le  mécontentement.  La  Fram' 
ce  avoir  l'œil  fur  tous  œs  mouve 
mens  ,  &  fouvent  elle  les  dirigeoi 
par  des  reiforts  cachés ,  elle  accord 
une  protedion  confiante  ,  mais  affe: 
ftérile ,  à  la  Maifon  de  Suffbîck. 

Pendant  que  Henri  VII  tenoit  Phi  ' 
lippe  en  fa  puifTance  ,  il  fit  avec  lu 
un  traité  qui  pou  voit  devenir  très- 
préjudiciable  à  la  France.  Philippe 
en  partant  pour  l'Efpagne ,  avoir  don- 
né le  Gouvernement  des  Pays-baj 
à  fa  fœur  Marguerite  d'Autriche  ; 
ç'étoit  cette  même  Marguerite  que 
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«larles  VIII  avoit  dû  époufer  &  qu'il 
ioit  renvoyée  à  l'Empereur  Maxi- 
lilien  fon  père,  en  lui  enlevant  Anne 
é  Bretagne  ;  le  reiTentiment  qu'elle 
s^oit  confervé  de  cette  injure  ,  la 
(fpofoit  à  s'unir  avec  les  ennemis  dé 
1  France  ;  Henri  VII  ,  alors  veuf 
(Elifabeth  d'Yorck,  la  demanda  en 
lariage,  &  l'obtint.  C'étoit  pour  lui 
u  moyen  de  difpoferdes  Pays-bcS 
i  de  les  tourner  contre  la  France  en 
h  de  rupture  ;  mais  il  étoit  dans  la 
cftinée  de  Marguerite  d'être  veuve 
1ns  avoir  de  mari.  Elle  l'étoit  alors 
e  Charles  VIIÎ  qu'elle  n'avoit  point 
^oufé  ;  elle  l'étoit  du  Prince  Jean , 
^fant  d'Efpagne,  fils  unique  de  Fer- 
(nand  &  d'ïfabeîle ,  qu'elle  alloit 
ooufer ,  lorfqu'au  milieu  d'une  tem- 
]ïte  qui  fit  craindre  pour  fa  vie ,  elle 
j:,  dit-on,  ctttt  épitaphe  badine  que 

)ut  le  monde  fait  (i). 

(i)  Cy  gît  Margot ,  Ja  gentil'  Damoifelle, 
Qu'a  deux  maris ,  &  encore  eft  Pucelle. 
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A  peine  étoit-eile  arrivée  cnÈfpa 
gne  &  avoit-elle  époufé  l'Infant,  qu( 
celui-ci  mourut.  Elle  époufa,  il  ef  j 
vrai,  Philibert  Duc  deSavoye,  aver 
lequel  elle  vécut  trois  ans  ,    mai 
dont  elle  n'eut  point  d'enfans  &  qu  : 
lî'étoit  pas  en  état  d'en  avoir. 

Au  moment  où  elle  alloit  époufe: 
Henri  VII,  ce  Roi  mourut  d'une  goût 
te  remontée  dans  la  poitrine.  Il  eut  et 
mourant,  ce  repentir  tardif  &  infruc 
tueux,  qui  trouble  les  derniers  mo^ 
mens  des  mauvais  Princes  &  qui  ven 
ge  leurs  peuples  fans  rien  réparer  ;  j 
fit  des  aumônes  &  quelques  fonda 
tions  pieufes,  il  ordonna  qu'on  rendî 
le  fruit  de  fes  extoriîons;  on  peu 
croire  que  ctt  article  de  fon  teftamen 
ne  fut  point  exécuté  ;  Henri  VIÎI  foi 
fils  s'empara  de  fon  tréfor,  qui  mon- 
toit  à  dix-huit  cens  mille  livres  fier- 
ling,  fomme  effrayante  pour  le  temps, 
des  fêtes,  des  plaifirs,  des  libéralités 
exceffives  l'eurent  bientôt  épuifée! 

Or 
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On  s'étonna  que  le  Grand-Tréforier 
Surrey,  fi  économe  fous  l'avare  Hen- 
ri  VU  fût  devenu  fi  prodigue  fous  le 
îfaflueux  Henri  VIII ,  Surrey  étoit 
iCourtifan. 

On  ne  peut  nier  que  Henri  VII 
ne  fût  un  Prince  habile  ;  mais  peut- 
il  échapper  au  reprociie  de  l'avoir 
trop  été  ?  Plein  d'effime  pour  la 
politique  Machiaveilide  de  Ferdi- 
pand  le  Catholique ,  il  le  piqua  trop 
de  l'imiter  ;  fes  vues  furent  en- 
:ore  moins  élevées  ,  un  fentiment 
brdide  les  rétrécit  &  les  dégrada;  fa 
>olitique  fe  réduifit  prefque  à  l'avari- 
e  ;  il  enrichit  fes  fujets  par  le  corn- 
iierce ,  pour  les  dépouiller  enfuite  ;  il 
le  voyoit  dans  l'intérêt  National  que 
'intérêt  du  fifc.  Il  prit  part  à  ces 
nouvemens  ,  à  ces  découvertes ,  à 
Dette  fermentation  du  génie  Euro- 
>éen  qui  s'élançoit  vers  des  terres 
louvelles.  Le  Vénitien  Cabot  fit 
>our  lui  ce  que  le  Génois  Colomb 

TomcIK  K 
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&  le  Florentin  Améric  Vefpucè 
avoient  fait  pour  Ferdinand  &  Ifa^ 
beile,ce  que  Gama  plus  heureux  avoit 
fait  pour  fa  patrie  ;  Sébaftien  Caboti 
dès  1496  ,  avoit  apperçu  la  Floridev 
dont  TEfpagnol  Jean  Ponce  de  Léon 
ne  prit  poiFeiTion  qu'en  1-512;  le  mêmç' 
Cabot  découvrit  dans  la  fuite  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Elliot  &  Ashuro 
Marchands  de  Briftol ,  continuèremi 
l'ouvrage  de  Cabot  ;  les  Portugais 
Gonzalès  &  Fernandès  travaillèrenri 
aufîi  pour  Henri  VIL  Chriftophe  Co 
lomb  l'avoit  préféré  à  Ferdinand  & 
Ifabelle  ;  mais  Bar  thélemi  Colomb  for 
frère ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Londre: 
pour  faire  fes  proportions ,  ayant  ét( 
pris  par  des  Pirates ,  ne  put  être  pré- 
fente  à  Henri  VIÏ  qu'après  l'engage- 
ment pris  par  Chriftophe  avec  le  Roi 
Catholique  ;  il  étoit  naturel  que  ces 
hardis  Navigateurs  s'adreiraflent  par 
préférence  à  la  Nation  qui  avoit  la 
Marine  la  plus  fioriifante  ;  la  repu- 
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tatîon  perfonneîle  de  Henri  VII  pou- 
v^oit  auffi  les  attirer  ;  il  la  devoit , 
comme  nous  lavons  dit ,  à  fon  fyf- 
terne  de  paix  ,  qui  le  rendoit  l'ar- 
bitre de  tous  its  voifins ,  &  qui  le 
îiiettoit  toujours  en  état  de  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  qu'il  vouloit. 
Sijpour  engager  les  Princes  à  ne  point 
troubler  la  terre,  il  faut  leur  préfenter 
un  intérêt  plus  fenfibîe  que  celui  du 
bien  public  ,  voilà  l'avantage  de  la 
3aix ,  celui  de  faire  la  loi  à  ceux  qui 
îbnt  la  guerre.  Au  lieu  de  leur  répé- 
ter cette  maxime  de  tyrans ,  funefte 
kux  tyrans  mêmes  :    Divifés  pour 
Commander,  U  faut  leur  dire  :  Soye^ 
conciliateurs ,  &  vous  êtes  les  Rois 
iu  Monde,  Henri  VII  fut  avide ,  in- 
ufle ,  fourbe,  odieux  à  fes  fujets ,  fur- 
pout  aux  Grands   &    aux  Riches , 
mais  il  fut  fidèle  à  la  paix ,  &  il  eft 
illuftre ,  parce  que  cette  qualité  feule 
le  rendit  utile  à  fon  pays  &  refpeôa- 
ble  aux  étrangers, 
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ïl  efl:  illuftre ,  mais  il  ne  fut  point 
heureux ,  il  ne  méritoit  pas  alTez  de 
rétre  ;  l'avarice  &  la  crainte  partagè- 
rent fon  ame,  il  amafia  fans  jouir,  il 
porta  vingt-quatre  ans  la  Couronne ,  \ 
fans  en  être  jamais  poiTeffeur  paifîble, 
îl  n'en  fentit  que  le  poids ,  &  fut  tou- 
jours troublé  par  la  peur  qu'elle 
ne  lui  échappât;  ce  trifte  fentiment 
le  rendit  quelquefois  cruel,  quoique 
la  cruauté  répugnât  à  fon  caradère  ; 
il  réuffit  à  tout ,  excepté  à  vivre  con^ 
tent,il  Yit  tous fes ennemis  àfes  pieds, 
mais  fon  ennemi  le  plus  redoutable 
étoit  dans  fon  cœur. 

»  Il  n'avoit  ^  dit  le  P.  d'Orléans ,  ni 
lUv.  d'An,  le  ^'^  favoris ,  ni  maîtreffes;  il  aimoit  en 
Hcnn  vii.    ^  ^^.  ^^^^  ^^  q^v|  aimoit.  »  Cepen- 
dant il  aimoit  trop  l'argent ,  &  ce 
n'étoit  pas  en  Roi  qu'il  l'aimoit. 

Charles  Vill  n'eut  avec  Henri  Vil 
qu'un  feul  trait  de  coïiformité ,  même 
afTez  éloigné;  Henri  fut  l'élève  du  mal^ 
lieur^  Charles  fut  f  élève  de  la  nature , 
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la  politique  inquiète  d'Edouard  IV  & 
de  Richard  III  avoir  tenu  le  Comte 
de  Richemont  expatrié  pendant  fes 
plus  belles  années;  la  politique  jaloufe 
de  Louis  XI  avoit  écarté  de  la  Cour 
l'enfance  du  Dauphin  Charles;  Louis 
le  faifoit  nourrir  loin  de  fes  yeux  au 
pilieu  des  forêts  ;  Louis  fe  fouvenoit 
de  tout  le  mal  qu'il  avoit  fait  lui-mê-' 
ne  à  fon  père,  il  en  craignoit  autant 
de  la  part  de  fon  fils;  mais  ce  fiîs, 
qui  n'avoit  pas  fes  talens ,  avoit  enco- 
re moins  fts  vices  ;  Charles  n'avoit 
3as  non  plus  les  rares  talens  ni  les 
^normes  défauts  de  Henri  VII  ;  il  ne 
fut  ni  impofant,  ni  utile,  il  fut  même 
funefte  à  fon  peuple  par  cette  guerre 
de  Naples  où  il  alla  s'engager,  où  il 
embarqua  fes  fuccefTeurs,  &  qui  hâta 
le  développement  &  la  communica- 
tion d'une  maladie  horrible  &  hon- 
iteufe  ;  mais  perfonnellement  il  fut 
dgux,  il  fut  bon,  fesfujets  l'aimoient, 
jfes  domejfliques  l'idolâtroient  ;  deux 
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de  ks  Officiers,  l'un  Archer  de  fi 
garde ,  Fautre  Sommelier  ,  mourû 
rent  de  douleur  de  Tavoir  perdu  \  i 
îaifla  des  regrets  à  tout  le  monde 
même  à  la  femme  qu'il  avoit  époufé 
malgré  lui  &  malgré  elle,  &  qa 
alloit  époufer  fon  amant.  Charles  Vil 
n'eftpasun  Roi  qu'on  doive  citer 
mais  c'efl:  un  homme  dont  on  doi 
garder  le  fouvenir. 

Henri  Vli  mourut  à  eînqdante-troi 
ans,  en  pofleffion  de  toute  fa  gloire 
Charles  VIII  mourut  à  vingt  -  fep. 
ans,  n'ayant  pu  encore  acquérir  toute 
la  fienne, 

La  vue  des  Palais  qui  commen 
çoient  à  décorer  l'Italie,  &  la  compa 
raifon  que  Charles  VIII  en  avoit  faite 
avec  ce  que  l'on  connoifîbit  alors  d( 
plus  magnifique  en  France  ,  lu 
avoient  infpiré  le  goût  des  bâtimens 
Il  faifoit  bâtir  à  Amboife,  lieu  de  f< 
naiffance.  11  comptoit  enrichir  ce  châ 
teau  des  meubles  précieux ,  des  ftatueî 
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&  des  tableaux  qu'il  avoit  rapportés 
d'Italie,  il  avoit  même  amené  avec  lui 
de  cette  heureufe  contrée  ,  des  Ar- 
chitectes &  des  Peintres.  Un  jour  il 
voulut  voir  une  partie  de  paume  qui 
fe  faifoit  dans  les  folTés  du  château  , 
la  porte  étoit  trop  baffe,  le  Roi  eiî 
entrant ,  fe  donna  un  coup  à  la  tête* 
Comme  il  ne  fe  plaignit  d'aucune  dou- 
leur ,  on  ne  prit  point  de  précau- 
tions pour  prévenir  les  fuites  de  ce 
coup.  Après  être  refté  quelque  temps 
dans  œttt  galerie,  il  s'en  retournoit 
avec  la  Reine ,  lorfqu'il  tomba  à  la 
renverfe  fans  connoiffance  &  fans 
mouvement  ;  toute  perfonne  entroit 
en  la  dite  galerie  qui  vouloit,  dit  un 
ancien  Hiftorien ,  &  le  trouvoit-on 
couché  fur  une  pauvre  paillaJTe ,  dont 
jamais  il  ne  partit  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  Vame^  &  y  fut  neuf  heures. 
Trois  fois  la  parole  lui  revint ,  &  à 
toutes  les  fois  il  difoit:  Mon  Dieu^ 
la  glorieufe  Vierge  Marie  ^  Monfèi^ 
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gnear  S,  Claude,  Monfeigneur  S^ 
Blaife  me/oient  en  aide.  Ainji  dépar-^ 
lit  de  ce  monde  ,  dans  la  vingt-hui^ 
tiéme  année  de  fon  âge  ,  fi  piiiffant 
&  fi  grand  Roi  ù  en  fi  miférabk 
lieu,  qui  tant  ûvoit  de  belles  mai- 
fons  &  en  faifbit  une  fi  belle  ^  &fi 
ne  fiit  à  ce  hefoin  finer  d'une  paw*:  \ 
yre  chambre, 

Charles  Vîïî  par  fon  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne ,  réuniiîbit  à  ft 
Couronne  certe  importante  Provin- 
ce ;  Henri  Yll  par  fon  m^uciage  avec 
Elifabeth  d'Yorck  ,  conlîrmoit  {ts 
droits  au  Trône,  ou  peut-être  en 
acquéroit  de  néceffaires. 

Charles  VîïI  ne  laifla  point  d'en- 
fans  ;  Henri  Vil  laiffa  un  fils ,  Henri 
VIII ,  qui  lui  fuccéda,  &  deux  filles  : 
Marguerite,  Reine  d'EcoiGTe,  &  Ma- 
rie 5  dont  on  verra  le  fort  dans  la 
fuite. 

Charles  VIII ,  qui  a  voit  été  obligé 
de  faire  juftice   des   Miniftres  de 
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pn  père ,  n'eut  point  de  Miniftre 
)dieux  ;  il  eft  rare  qu'un  bon  Roi  en 
it  de  tels. 

j  A  la  mort  de  Henri  VIÏ ,  on  fut 
')bligé  de  facrifier  Empfon  &  Dud- 
ey  à  la  haine  publique.  On  remar- 
jue  qu'ils  s'étoient  tellement  retran- 
:hés  dans  la  lettre  de  la  Loi ,  tandis 
[u'ils  en  violoient  évidemment  l'ei^ 
)rit  ,  qu'on  ne  put  les  condamner 
jour  le  mal  qu'ils  avoient  fait ,  &L 
ju'on  fut  obligé  de  leur  fuppofer  un 
3rojet ,  chimérique  &  impofîible ,  de 
révolte  contre  le  nouveau  Roi.  S'il 
îft  en  effet  des  m.oyens  de  mettre 
fous  la  proreâiion  des   Loix  le  bri- 
gandage  &  la  tyrannie ,  foit  des  Pi'in- 
ces ,  foit  des  Miniftres ,  c'eft  un  abus 
bon  à  prévenir  ou  à  réformer  dans 
toute  légiilation  ;  mais  un  abus  beau- 
coup plus  grand  eft  de  condamner  ^ 
même  un  coupable  ,  pour  un  crim^ 
qu'il  n'a  pas  commis.  C'eft  le  corn- 
ible  de  l'horreur ,  quand  la  Juftice  ca- 
lomnie pour  punir.  K  y 
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Le  règne  de  Henri  VIÎ  eft  célèbre  1 
en  Angleterre  pour  la  Légiflation.  Q 
frit  alors  qu'on  jfit  la  Loi  qui  ordonne 
que  tout  meurtrier  foit  pourfuivi ,  à 
la  requête  du  Roi ,  dans  l'an  &  jour; 
On    ne  comme nçoit    autrefois  les 
pourfuites  qu'après  ce  terme ,  ce  qui 
entraînoit  l'impunité  ,  parce  que  les* 
parens  &  amis  du  mort  compofoient 
a'/ec  le  criminel.  C'étoit  un  refle  da 
Fufage  que  les  Saxons  avoient  autre- 
fois apporté  de  la  Germanie ,  &  qui 
fut  long-temps  commun  à  toutes  les 
Nations  d'origine  Germanique. 

On  prit  des  mefures  pour  faireî 
rendre  la  Juflice  aux  pauv^res  fansî 
frais  ;  on  fit  une  Loi  contre  le  rapt 
on  borna  le  droit  d'afyle  dont  le 
Clergé  jouiiToit  &  abufoit  ;  il  fut 
défendu  aux  Shérifs  de  condamner 
à  l'amende  fans  affignation  préala- 
ble ,  donnée  à  l'accufé.  On  cafla  les 
anciennes  fubftitutions ,  &  il  fut  per- 
mis à  la  NoblefTe  d'aliéner  fes  terres. 
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ce  qui  diminua  les  fortunes  des  Ba- 
rons &  augmenta  les  polTefîîons  des 
Communes ,  deux  objets  que  la  poli- 
tique de  Henri  VII  s'étoit  vraifem- 
blablement  propofés.  On  fit  aufîi  di- 
vers Réglemens  pour  le  Commerce, 
mais  qui  fe  fentent  de  l'efprît  prohi- 
bitif, fi  décrié  de  nos  jours. 

La  Légiflation  de  Charles  VIII  n'a 
rien  de  remarquable.  Dans  l'ordre 
Judiciaire,  Fétabliflement  du  Grand- 
Confeil  ;  dans  Fétat  Militaire ,  l'inf- 
titution  de  la  Compagnie  des  Cent- 
Suifies  &  l'introdudion  des  Lanfque- 
tiets  ou  Infanterie  Allemande  ,  con- 
curremment avec  les  Suifl^es  dans  nos 
armées  ,  font  à  peu  près  tout  ce  que 
ce  règne  offre  de  nouveautés  dans 
radminiflration  intérieure. 
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CHAPITRE    XV, 

Louis  XIÎ  en  France  ; 
Henri  VIII  en  Angleterre, 

Dejïiîis  l'an  1 509  jufqu'en  1 5 1 5. 


I  Henri  VII  avoir  eu  les  vertus  de 
Louis  XII ,  ou  fi  Louis  XII  avoit  eaii 
le  fyflême  de  paix  de  Henri  VII,, 
l'idée  d'un  bon  Roi  auroit  été  par- 
faitement remplie.  Mais  Louis  XII  „ 
né  pour  faire  le  bonheur  du  Monde^,, 
oppofa  d'abord  dts  préjugés  à  fes» 
propres  penchans.  Trop  convaincu ,, 
trop  plein  de  fes  droits  au  Milanèsi 
&  au  Royaume  de  Naples ,  trop  obf- 
tinément  occupé  de  ces  deux  objets, 
trop  tard  détrompé  de  la  gloire  des 
armes ,  il  eut  befoin  d'être  rappelle 
è  la  paix  par  le  fpedacle  des  maux 
de  fon  peuple . 

Quoique  Louis  XII  ait  plus  régné 
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du  temps  de  Henri  VII  que  du  temps 
de  Henri  Vlîl ,  nous  ne  Tavons  point 
oppofé  à  Henri  VII  ,  parce  qu'il 
n'eut  avec  lui  ni  guerre  ,  ni  débat 
politique.  L'Italie  entraînoit  Louis 
XII  ,  l'Angleterre  occupoit  afiez 
Henri  VIL 

I    De  toutes  les  guerres  que  fit  Louis 
XII ,  il  n'y  a  que  celle  de  la  Ligue  de 
jCambray  qui  appartienne  à  notre 
jfujet ,  par  la  part  qu'y  prit  l'Angîe- 
jterre  fous  Henri  VIII.  Cette  Ligue 
!de  Cambray  étoit  un  monftre  en  po-    u^^y^^  ^^ 
litique.  Le  Pape ,  l'Empereur ,  le  Roi  ^^^  '  ^'S"® 
de  France ,  toutes  les  grandes  Puif- 
fances ,  mais  auili  les  Puiiïances  le 
plus  effentiellement  ennemies  &  ri- 
vales, s'étoient  unies,  malgré l'oppo- 
fition  éternelle  des  intérêts  ,  malgré 
l'incompatibilité  même  des  caraâè- 
res  &  les  haines  perfonneîîes ,  pour 
perdre   la  République    de  Venife  , 
parce   que   ctnt  République  s'étoît 
aggrandie  de  quelques  Places  aux 
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dépens  de  tous  fes  voifins,  en  profi' 
tant  habilement  de  leurs  divifîons 
Les  Vénitiens  étoient  les  alliés  nécef- 
faires  de  la  France  en  Italie ,  para 
qu'ils  étoient  les  feuls  qui  n'euffen" 
pas  d'intérêts  contraires  aux  liens ,  Si 
qu'à  l'ombre  de  cette  proteâion  étraffî 
gère  ,  ils  pouvoient  efpérer  quelque 
accroiffement    de    puiffance  ;  mais 
Louis  XII  étoit  alors  pofieffeur  dil 
Milanès  ,  &  les  Vénitiens  lui  rete 
noient  quelques  Places  de  ce  Duché 
comme  ils  en  avoient  pris  à  l'Empe^ 
reur,  qui  fe  difoit  Maître  de  toute 
l'Italie  ;  au  Pape  Jules  II ,  qui  auroii 
voulu  l'être,  à  Ferdinand  le  Catho^ 
lique  ,  qui  avoit  conquis  le  Royau- 
me de  Napîes  ;  à  tous  les  autres  Sou- 
verains d'Italie.  Chaque  Puiffance ,  en 
entrant  dans  cette  Ligue  de  Cam- 
bray ,  fe  propofoit  de  reprendre  fon 
bien  &  de  fe  détacher  auffî- tôt  delà 
Ligue.  Louis  XII  feul  y  portoit  des 
intentions  plus  droites  5  &  peut-être 
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moins  faines,  il  vouloit  corriger  & 
lumilier  les  Vénitiens ,  il  fuivoit  fon 
reffenriment  &  fa  colère  ;  les  autres 
rfavoient  été  dépouillés  que  par  des 
lennemis,  lui  feul  l'avoit  été  par  de 
ifaux  amis,  il  vouloit  s'en  venger.  Cette 
i^uerre  fut  femblable  en  beaucoup 
Ide  chofes  à  celle  que  Louis  XIV  fit 
k  la  Hollande  en  11572.  Le  refTenti- 
ment  plus  que  l'intérêt  politique  les 
fît  naître  Tune  &  l'autre;  elles  furent 
!  toutes  deux  préparées  avec  le  même 
ècret,  des  PuifTances  plus  eiTentielle» 
ment  ennemies  de  la  France  que  de 
chacune  de  ces  Républiques ,  s'uni- 
rent contre  elles  à  la  France.  Louis 
XIV  conquit  la  Hollande  en  une  cam- 
pagne ,  comme  Louis  XI  î  dépouil- 
la &  réduifit  Venife  par  la  bataille 
d'Aignadel  ;  enfin  la  Hollande  fou- 
le va  toute  l'Europe  contre  Louis  XIV, 
&  finit  par  être  la  feule  Puifîance  en- 
nemie de  ce  Prince,  qui  ne  perdit  rien 
à  la  paix  de  Nimégue.  Venife  avoit 
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fu  de  même  détacher  de  la  Ligue  d^ 
Cambray  toutes  les  Puiffances  de 
l'Europe  pour  les  réunir  contre  la; 
France,  &  Louis  XII  fut  forcé  enfin 
de  revenir  à  l'aHIance  des  Vénitiens, 
qui,  après  tout,  lui  avoient  été  auffi 
fidèles  que  des  alliés  pouvoient  l'être 
dans  la  politique  commune  ,  mais 
qui  avoient  été  plus  fidèles  encore  ài 
leur  intérêt  &  aufyfléme  de  la  balan- 
ce de  l'Italie. 

Ce  fyftéme  delà  balance  étoit alors 
le  grand  objet  de  la  politique  exté- 
rieure. Arrêtons  -  nous  à  ccnfidérem 
ce  pas  important  que  faifoit  l'Europe^ 
vers  le  fyftéme  de  paix  que  noiTS: 
ofons  propofer  aux  hommes. 

Le  fyftéme  politique  de  l'Europe: 
en  général  eft  le  réfaltat  des  relations, 
qui  ,  unifiant  les  différentes  Cours 
ou  les  difFérens  Etats ,  ne  forment  de 
l'Europe  entière  qu'une  vafte  famille, 
dont  l'intérêt  général  eft  le  même, 
quoiqu'il  fe  fubdivife  en  une  multi- 
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jide  d'intérêts  qui  paroiffent  con- 

faires ,  parce  qu'on  les  entend  mal. 

le  cette  unité  de  l'intérêt  général,  ré- 

ilte  Tunité  du  but  qu'on  fe  propofe, 

)e  but,  trop  rarement  atteint,  eft  de 

Maintenir  la  tranquillité  publique  ; 

[arracher  le  foible  à  l'oppreffion, 

'oppofer  des  barrières  à  Tambition 

u  fort  ;  en  un  mot ,  d'empêcher  les 

pnquêtes  ,  &  s'il  fe  pouvoît ,  les 

berres.    Mais  par  un  effet  naturel 

e  la  foibleffe  des  vues  humaines  & 

e  la  force  des  paillons ,  il  arrive  fou- 

ent  que  les  moyens  mêmes  qu'on  em- 

loye  pour  prévenir  les  guerres ,  font 

récifément  ceux  qui  les  produifent, 

)e  tous  ces  moyens ,  qui  font  peut- 

tre  fufceptibles  de  beaucoup  plus  de 

ariété  qu'on  ne  penfe ,  celui  qui  pa- 

oît  avoir  été  le  plus  fouvent  &  le 

►lus  univerfellement  employé  jufqu'à 

los  jours ,  eft  le  fameux  fyftême  de 

la  balance  ou  de  l'équilibre.  On  n'en 

ipperçoitprefque  aucune  trace  parmi 
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nous  avant  Louis  XI.  Dans  les  prc 
miers  temps  ,  chaque  Etat  mard 
îfolé  ,  uniquement  occupé  de  fes  k 
térêts  propres,  affermiffant  &  per 
feâionnant  avec  lenteur  &  difficu- 
té  fa  Conftitutîon  intérieure,  n'ayai 
ordinairement  à  combattre  que  lu 
même ,  ou  que  des  ennemis  direfe 
dont  la  querelle  n'eft  époufée  pi 
aucune  Puiffance  indifférente.  Quan 
la  politique  commence  à  fe  formai 
on  s'allie  d'abord,  &  en  temps  g 
guerre  feulement ,  avec  ceux  de  fl 
voifins  qui  ont  aduellement  les  ma- 
rnes  ennemis  ,   par  conféquent 
même  intérêt  manifefte  &  préfen 
Ceft  cet  intérêt  qui  indique  les  allié 
&  les  alliances  fe  forment  d'elles 
mêmes  par  la  force  de  cet  intérêt 
dans  ces  alliances ,  bien-loin  de  ten 
dre  à  l'équilibre ,  on  tend  toujours 
la  fupériorité,  parce  qu'on  veut  triom 
pher  de  fes  ennemis;  &  fi  l'équilibri 
naît  des  efforts  mêmxs  qu'on  fait  d 
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art  &  d'autre  pour  fe  procurer  la 
lupériorité-,  c'eft  contre  l'intention 
3e  toutes  les  Puiflances.  On  ne  con- 
iioît  pas  encore  cette  politique  pré- 
voyante qui ,  pendant  la  paix ,  s'at- 
:ache  à  prévenir  les  guerres,  en  rap- 
prochant toutes  les  Puiffances ,  de 
l'égalité ,  ou  qui  ,  dans  la  guerre  , 
dent  au  fecours  du  plus  foible ,  ou 
au  fecours  de  tout  le  monde ,  en 
bfFrant  fa  médiation ,  fans  autre  inté- 
rêt que  l'intérêt  général  de  maintenir 
l'équilibre  &  d'empêcher  la  prépon- 
dérance d'une  Puiffance  fur  une  autre. 
Nous  n'avons  vu  ,  par  exemple ,  au- 
cune PuilTànce  indifférente ,  excepté 
le  Pape ,  intervenir  dans  cette  lon- 
gue &  funefte  querelle  de  la  France 
&  de  l'Angleterre ,  foit  fous  la  pre- 
mière époque ,  foit  fous  les  cinq  pre- 
miers Valois.  Toutes  les  alliances  que 
nous  avons  vu  former  de  part  & 
d'autre  dans  le  cours  de  cette  que- 
relle ,  étoient  indiquées  par  un  in- 
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térét  particulier  ,  direâ  &  préfent' 
Sous  Louis  XI ,  les  refforts  de  la  po 
itique  commencent  à  s'étendre  aur 
dehors  ,  &  les   diverfes  Puiffance; 
influent  ,    quoiqu'aflez    légéremen* 
encore ,  les  unes  fur  les  autres.  Loui: 
XI  fe  mêle  de  la  querelle  de  FArrai 
gon  &  de  la  Caftilîe  ,  &  il  y  gagm 
les  Comtés  de  Roullillon  &  de  Cer-f 
dagne  ;  il  s'unit  d'une  alliance  étroitri 
avec  les  Sforces  &  avec  la  Républi- 
que Helvétique.    La  rivalité  de  ce 
Prince  &  du  Duc  de  Bourgogne 
ouvre  de  nouvelles  fources  à  la  po- 
litique extérieure.  L'Anglois  reparoît 
fur  la  fcène ,  non  plus  comme  enne- 1 
mi  principal ,  mais  comme  Puiffance 
auxiliaire.    Les  intrigues  de  Louis  XI 
fe  répandirent  dans  l'Allemagne  & 
dans  les  contrées  voifines  ;  il  fouleva 
les  Suiffes  contre  fon  rival ,  &  pré- 
para par  fes  négociations ,  la  perte  de 
ce  malheureux  Prince. 
Mais  l'Italie  avoit  fait  de  bien  plus 
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rands  progrès  dans  la  politique  ;  les 
iges  Vénitiens  avoient  établi  depuis 
png- temps  pour  cette  contrée  ce 
yftême  de  la  balance ,  qui ,  dans  îa 
jite  ,  embraffa  toute  l'Europe;  l'in^ 
.'odudion  des  PuifTances  étrangères 
ans  l'Italie ,  &  la  rivalité  de  la  Mai- 
3n  d'Arragon  &  des  deux  Maifons 
'Anjou,  firent  naître  cefyfléme;  & 
cm  me  la  balance  eft  prefque  tou- 
îurs  utile  à  la  Puiffance  qui  fe  char- 
e  de  îa  tenir ,  ce  fut  elle  qui  éleva  ia 
;randeur  Vénitienne  au  point  où  elle 
i  trouvoit  dans  les  temps  antérieurs 
la  Ligue  de  Cambray.  Les  Véni- 
iens  ne  s'écartèrent  jamais  de  leur 
>lan  ;  on  les  vit  toujours  attentifs  à 
mpécher  les  quatre  grandes  Puiffan' 
:es  de  l'Italie  ,  le  Milanès,laTofcane, 
'Etat  de  rEgUfe  &  le  Royaume  de 
[tapies ,  de  s'élever  les  unes  au-deiTus 
les  autres  ;  fur- tout ,  ils  ne  voulurent 
amais  permettre  que  le  Milanès& 
e  Royaume  de  Naples,  Içs  deux  ex- 
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trémités  de  l'Italie  ,  fuflent  réuni 
dans  une  même  main ,  &  ils  fe  décb. 
rèrent  toujours    contre   la  Franc 
même  ,  leur  alliée  nécefTaire  ,  de 
qu'elle  voulut  pafîer   du  Milanès  a; 
Royaume  de  Naples.  Il  eft  vrai  que» 
pour  empêcher  ces   Puiffances  d 
s'aggrandir  refpedivement ,  ils  pre 
noient  foin  de  les  dépouiller  tour-à 
tour  de  quelques  portions  de  leur 
Etats  ,  ce  qui  à  la  fin  tourna  contr» 
eux-mêmes  le  fyflême  de  la  balance 
Ce  fut  à  l'occafion  des  expédition 
d'Italie,  que  nos  Rois  apprirent  ; 
étendre  au  loin  les  liens  de  la  politi 
que.   Charles  VIII  avant  de  parti 
pour  la  conquête  de  Naples ,  s'aflun 
de  Ferdinand  le  Catholique  par  h 
reftitution  du  Rouffillon  &  de  la  Cer 
dagne  ;  de  l'Empereur  Maximilien; 
par  un  traité  ;  il  négocie  avec  toute 
les  Puiffances  d'Italie  ,   &  traverfi 
toute    cette  contrée  en  vainqueur 
Mais  la  rapidité  même  de  fes  fuccà 
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lit  tourner  la  balance  contre  lui,  & 
eft  chafTé  de  toute  l'Italie.  Sous  le 
egne  fyivant,  cette  même  balance 
p  ceflè  de  pefer  les  droits  refpec- 
fs  de  Louis  XÎI ,  de  Ferdinand  & 
e  Maximilien  ;  mais  le  règne  de 
'rançois  I  eft  véritablement  le  règne 
e  la  balance.  La  vafte  puiîFance  de 
Charles-Quint,  l'humeur  guerrière 
i  conquérante  de  François  I ,  l'écla- 
mte  rivalité  de  ces  deux  Princes , 
ëtendiie  &  Timportance  de  leurs 
rétentions  oppofées  ,  avertifîent 
Europe  de  la  néceffité  de  réprimer 
iur  ambition  par  la  balance ,  &  le 
^oi  d'Angleterre  fe  charge  de  la, 
2nir.  Toute  l'Europe  s'intérelTe  dans 
ette  grande  querelle.  L'Italie  &  TAl* 
^magne  fe  partagent.  Les  Puiffances 
|lu  Nord  commencent  à  faire  fentir 
bur  influence  fur  les  affaires  géné- 
ales  de  l'Europe  ;  la  France  ,  pour 
ufciter  des  ennemis  à  l'Empire  ^ 
'allie  d'abord  ?ivec  le  Roi  de  Dane^ 
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marck ,  enfuite  avec  le  Roi  de  Sué*? 
Guftave  Vafa ,  comme  le  Cardii 
de  Richelieu  s'allia  depuis  avec  G\ 
tave  Adolphe.  La  haine  de  Françoi 
-pour  Charles-Quint,  attire  les Tur 
mêmes  dans  les  affaires  de  FEurop 
Ce  fyftême  politique  eft  fuivi  p 
Henri  II ,  &  au  milieu  des  troubi 
domeftiques  qui  défolent  enfuite 
France ,  on  retrouve  dans  rinfluenf 
de  l'Efpagne ,  de  l'Angleterre ,  . 
d'autres  Etats  fur  ces  mêmes  tro 
blés,  l'adion  toujours  poiffante  ( 
cette  politique  extérieure  qui  gérifl 
ralife  les  intérêts  &L  qui  réunit  11 
vues. 

On  fait  que  Henri  IV  fe  pique 
d'imiter  François  ï ,  qu'il  fut  fi  biô 
effacer  ;  il  ne  s'occupa  ,  depuis  fo 
affermifTement  fur  le  Trône ,  que  d 
foin  d'abaifler  la  Maifon  d'AutricH 
par  la  force  de  la  balance  ;  on  fa: 
avec  quelle  ardeur  il  recherchoit  le 
ennemis  de  l'Autriche  ,  pour  les  rai 

femble 
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rembler  tous  à  la  fois  contre  elle  ; 
on  fait  qu'il  s'unifToit  avec  l'Angle- 
terre ,  les  Provinces-Unies ,  les  Pro- 
teflans  d'Allemagne ,  le  Duc  de  Sa- 
voye,  les  Vénitiens  &  les  PuifTances 
du  Nord ,  contre  les  Autrichiens  & 

Eeurs  pârtifans  ;  &  qu'à  l'occafion. 
le  la  fuccefîîon  de  Cléves ,  il  alloit 
i-apper  ces  grands  coups  d'une  po- 
itique  préparée  depuis  long-temps 
ans  le  filence  &  dans  la  paix ,  îort 
ue  la  mort  le  prévint  ,  &  aban- 
onna  une  légère  partie  de  l'exécu- 
tion de  fon  projet  à  des  mains  mal 
difpofées.  Ce  fut  ce  projet  que  îe 
Cardinal  de  Richelieu  reprit  dans  la 
fuite  ;  les  circonftances  lui  permirent 
de  le  fuivre  plus  conilamment ,  & 
fur-tout  de  tirer  un  plus  grand  parti 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu  alors,  de  Fal- 
iiance  de  la  Suéde.  Depuis  le  Cardi- 
pal  de  Richelieu  ,  le  fyflême  de  la 
jbalance  n'a  ceffé  d  être  Tobjet  de  la 
jpolitique  Européenne. 
TomeIK  h 


2^z  Hlfloire 

Telle  eft  l'hiftoire  abrégée  du  fyC 
terne  de  l'équilibre.  Examinons- en 
les  avantages  &  les  inconvéniens. 

Le   premier  des    intérêts  eft  de 

n'être  pas  détruit  ;  on  aime  mieux 

une  exiftence  pénible  ,  qu'une  inexif: 

tence  abfolue  ;  voilà  ce  qui  a  tann 

accrédité  dans  tous  les  temps  le  fyf^' 

terne  de  la  balance  ,    qui  peut  dt 

moins  empêcher  quelquefois  la  deft 

trudion  des  Empires.  Les  Ligues  dej 

Grecs ,   fi  connues  ,  n'avoient  poiii' 

d'autre  objet.    C'eft  dans  le  même 

efprit  qu'Annibal  cherchoit  à  foule 

ver  les  Antiochus  ,    les  Prufias ,  le; 

Pliiiippes    contre  Fénormité    de  L 

Puiffance  Romaine  ,    &  l'on  peu 

dire  que  l'Antiquité  avoit  indiqué  i 

la  politique  moderne  le  fyflême  dt 

l'équilibre.'  Mais  ce  f)^flême  a  deu3 

grands  inconvéniens. 

L'un  ,  qu'il  entretient  l'état  d^* 
guerre  ,  au  lieu,  de  le  faire  ceffer  ; 
c'eft  un  fyitême  de  réfiftance ,  paj 
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conféquent  d'agitation ,  de  choc  & 
d'explofîon. 

L'autre  ,  qu'il  y  a  toujours  une 
Puiflance  qui  fe  charge  de  tenir  la 
balance ,  pour  la  faire  pencher  de 
fon  côté  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  aggran- 
diffement  ayertiile  les  voifins  de 
tourner  contre  eUe  ctttt  même  ba- 
lance. Si  Annibal  ,  avec  le  fecours 
de  fes  alliés  ,  fût  parvenu  à  oppri- 
mer Rome ,  il  e(l  certain  qu'il  eût 
fallu  alors  fe  réunir  conti*e  Carthage. 
Chez  les  Nations  modernes ,  Venife 
s'étoit  emparée  de  la  balance  de  l'I- 
talie ,  il  fallut  la  lui  arracher  ,  fes 
ufurpations  forcèrent  l'Europe  d'ou- 
blier tout  autre  intérêt,  pour  former 
contre  elle  cette  étonnante  Ligue  de 
Cambray.  La  France  a  depuis  tenu 
la  balance  contre  FAutriche ,  l'An- 
gleterre contre  la  France;  toutes  ces 
PuifTances  ont  pour  le  moins  caufé 
des  alarmes  à  leur  tour.  Ce  n'eil  donc 
pas   du  fyftême  de  l'équilibre  que 

L  ij 
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FEurope  peut  attendre  cette  paix  fo- 

Vidt  que  nous  cherchons. 

Nous  croyons  voir  de  fiécle  eti 
fiécle ,  à  travers  le  fyftême  de  guerre^ 
toujours  dominant,  une  lente  &  pé-r 
nible  fuccefîîon  d'efForts  tendans  à 
la  paix  générale.  Ades  de  partage ^ 
Pragmatiques-Sandions  ,  traités  gar^ 
rantis  par  les  Puiffances,  tout  a  été 
tenté,  mais  fans  fuccès,  parce  que 
ces  moyens  ne  font  point  propor^ 
tionnés  à  la  fin. 

Des  perfonnes  éclairées  penfent 
que  l'influence  de  certains  arts  fur 
l'art  de  la  guerre ,  que  les  progrès  de 
l'artillerie ,  par  exemple ,  pourroient 
amener  naturellement  la  pacification 
générale ,  en  démontrant  la  certitude 
ou  l'impoflibilité  du  fuccès ,  &  en 
foumettant  les  événemens  au  calcul 
par  l'évaluation  des  forces.  Diverfes' 
raifons  m'empêchent  de  le  croire,  i  ^, 
Le  jeu  delà  politique  fera  varier  fans 
eeffe  par  les  négociations  &  les  inrrir 
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^ues  la  fomme  àts  forces  refpeaives. 
\^,  Les  découvertes  de  détail,  les  reC* 
fources  imprévues  des  talens  particu- 
liers, les  divers  dégrés  d'induftrie 
dans  la  manière  d'employer  les  mê- 
mes arts  ,  fe  refuferont  au  calcul  , 
comme  les  divers  dé  grés  de  valeur 
s'y  refufoieiit  autrefois.  3^^.  Le  génie 
des  Généraux  ^  l'adivité ,  la  vigilance, 
les  intelligences ,  les  furprifes  peu- 
i^çnt  encore  procurer  des  avantages 
difficiles  à  évaluer.  N'y  eût-il  que 
ies  caprices  de  la  fortune ,  ils  peuvent 
^émentir  tous  les  calculs  ,  &  il  n'ea 
feut  pas  davantage  pour  nourrir  les 
erreurs  de  l'efpérance  &  l'illufion  des 
Ipafïions  qui  confeillent  la  guerre. 

Quel  feroit  donc  le  vrai  moyen 
jd'enchaîner  ces  paflions  ?  quel  feroic 
|le  moyen  de  rendre  la  paix  éter-* 
nelle  ?  L'impoflibilité  de  la  rompre. 

Si  les  traités  des  Rois  font  tou- 
i  jours  violés,  c'eft  qu'ils  peuvent  tou- 
jours l'être  impunément.  Il  faut  que  les 

L  iij 
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hommes  foient  forcés  à  être  modérés 
&  juftes  ;  mais  qui  pourra  y  forcei 
les  Rois  ?  Qui  ?  eux-mêmes.  Seuls  ils 
ont  ce  droit  &  ce  pouvoir. 

Comment  les  fociétés  le  font-elles 
formées  ?  Par  la  renonciation  abfo- 
lue  au  droit  que  la  nature  fembloit 
donner    à  tout  homme  fur   toutes 
chofes ,  par  le  facrifice  des  intérêts 
particuliers  fait  à  J  nirérêt  public ,  pat 
la  réunion  de  to.ires  les  volont.%  en 
une  volonté  unicue,  armée  du  pou- 
voir coactîf  &  coeixitif ,  chargée  d^. 
rendre  judice  a   tous.    C'efl  par  ies' 
mêmes  nœa.is   &  fous   les  mêmeS' 
conditions  qu'il  faut  que  les  chefs  des^ 
fociétés  s  unifient.  Sans  un  Tribunal 
politique  des  Rois ,  pareillement  ar- 
mé du  pouvoir  coaâif  &  coercitif, 
tous  les  traités  de  Puiflance  à  Puif- 
fance  n  ont  pas  plus  de  force ,  que 
n'en  auroienr  les  contrats  entre  par- 
ticuliers ,  fans  les  Tribunaux  de  Juf- 
tice  qui  les  font  exécuter.  En  Europe, 
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ëS  fréquentes  alliances  ont  fait  de 
outes  les-Maifons  Souveraines  une 
èule  famille  ;  mais  c'eft  dans  le  fein 
ies  familles  que  naifient  les  procès , 
k  jufqu'à  préfent  les  guerres  ont  été 
es  procès  des  Rois ,  comme  elles  le 
ont  entre  particuliers  dans  l'état  fau- 
^age  ;  il  faudroit  qu  elles  fe  réduifif- 
'ent  enfin  à  des  procès  ordinaires, 
qui  fuffent  jugés  fans  appel  à  la  Diète 
perpétuelle  des  Rois.  Ce  projet  d'un 
nouveau  Tribunal  Amphidionique  j 
ce  projet  conçu  par  Henri  IV,  ap- 
prouvé par  Sully ,  formé  long- temps 
auparavant  par  Elifabeth ,  (  qui  paroit 
en  avoir  donné  Tidce  à  Henri  IV  ) 
adopté  de  leur  temps  par  plufieurs 
Souverains ,   goûté  depuis   par  des 
Princes  éclairés ,  (  tels  que  le  Duc  de 
Bourgogne ,  père  de  Louis  XV  )  dé- 
veloppé  par  l'Abbé  de  S.  Pierre  , 
expofé  avec  plus  d'éclat   par  l'élo- 
quent Rouffeau;  ce  projet  parok  être 
jufqu'à   préfent   ce  que  l'homme  a 

Liy 
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imaginé  de  mieux  pour  le  bonheul 

de  l'homme. 

Que  le  préjugé  oppofe  fes  routines 
antiques,  le  bel-elprit  fes  dédains 
fuperficiels ,  la  philofophie  même  fes 
doutes  févères ,  Sully  les  a  prévenus^ 
A  peine  fon  Maître  put-il  obtenir 
de  lui,  fur  cet  article,  quelques  mo- 
mens  d'attention  ;  des  refpeds  for* 
ces  ,  un  éloge  ironique  furent  toutu 
l'accueil  dont  il  honora  les  premiè- 
res ouvertures  de  cette  généreufej 
entreprife;  mais  il  comprit  enfin  que? 
Henri  IV,  s'occupant  du  bonheuni 
des  hommes  ,  me  ri  toit  d'être  écouté 
par  Stilly  ;  alors  la  vérité  l'accabla  ^ 
ou  platôt  elle  le  pénétra  d'une  lu- 
mière délicieuie ,  il  répara  pour  tou- 
jours, par  une  admi^ation réfléchie, 
les  torts  d'une  prévention  téméraire. 
Répétons  encore  qu'Elifabeth,  la  plus 
éclairée  ,  la  p'us  impérieufe  des  Sou- 
veraines ,  qui  gouverna  l'Angleterre 
en  Monarque  abfoîu ,  voulut  donner 
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'exemple  de  fe  foumettre  au  Confeil 
Imphidionique, 

Mais  cette  union  des  Rois  aura 
les  conditions  ;  l'orgueil  du  Diadème 
iibira  donc  des  Loix  ? 

Non  ;  mais  les  Rois ,  pour  Tinté* 
êt  général  ^  pour  leur  intérêt  parti- 
;ulier,  fe  foumettront  librement  au 
Tribunal  des  Rois  ,  dont  ils  feront 
ous  membres  ,  &  dont  chacun  d'eux 
èra  le  chef  à  fon  tour. 

D 'ailleurs  dans  l'état  de  guerre ,  les 
lois  ne  fubifîent-iîs  pas  tous  les  jours 
es  loix  de  la  force  &  de  l'injuftîce  ? 
)n  leur  propofe  de  s'impofer  à  eux^ 
nêmes  les  loix  de  la  raifon  &  de  le- 
juité,  &  on  leur  en  montre  le  prix  : 
a  pofiefîîon  sûre  &  paifîble  de  leurs 
Etats  ;  leurs  droits  réglés  fans  délais , 
ans  incertitudes ,  fans  dépenfes ,  fans 
•ifques ,  fans  efiufion  de  fang  ;  la  paix 
m-dedans  &  au-dehors,  l'accroiffe- 
(ment  de  richeffes.  Ce  qu'on  dit  ici 
des  Rois  s'étend  évidemment  à  tous 

Ly 
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les  chefs  ou  répréfentans  des  Socié- 
tés ,  quelle  que  foit  la  forme  du  Gou- 
vernement. 

Mais  qui  fe  chargera  de  formel 
cette  union ,  de  raffembler  tous  ce? 
Rois  dans  une  Ligue  commune  ?  Qui' 
celui  qui  en  fera  digne;  le  plus  grané 
des  Rois  fans  doute  ,  puifqu'il  fen 
le  plus  bienfaifant,  c'étoit  Henri  IW 
qui  vouloit  s'en  charger ,  &  fans  U 
couteau  de  Ravaillac  ,  il  alloit  peut^ 
être  confommer  ce  grand  ouvrage 
de  la  paix  perpétuelle. 

Au  refte,  je  ne  prétens  pas  nier  qui 
ce  projet  n'ait  des  difficultés,  dontlil 
plus  grande  fera  toujours  de  vouloir 
l'exécuter.  Mais  que  Ton  veuille  feule 
ment,  &  les  difficultés  s'applaniront 
que  les  efprirs  foient  fans  cefie  tour 
nés  vers  la  modération,  la  juftice  iSI 
la  bienfaiiance ,  on  verra  la  paix  naî 
tre  de  la  paix,  comme  la  guerre  re 
naît  à  tout  moment  de  la  guerre 
Peut- on  fe  délier  de  linduflrie  hu- 


knaij 
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ame ,  après  les  prodiges  qu'elle  a 
opérés  en  tout  genre  ?  Eh  !  que  n'a-  ^ 
t-elle  pas  imaginé  dans  cet  art  fatal 
de  détruire  ?  ne  fera-t-eîie  impuif- 
fante  &  flérile  que  dans  l'art  de  con- 
ferver  ? 

La  frivolité ,  pour  fe  difpenfer  de 
tout  examen  ,  répète  nonchalam- 
ment les  mots  de  République  de  Pla^ 
ton ,  de  rêves  d'un  bon  Citoyen.  Ré- 
publique de  Platon  !  Eh  bien ,  cette 
) République  même,  eft- ce  tellement 
une  chimère ,  que  le  Gouvernement 
de  Lacédémone  ne  nous  l'ait  fait  voir 
réalifée  en  partie  long-temps  avant 
Platon  ?  Rêves  dYm  bon  Citoyen  !  Eh 
bien ,  s'ils  font  d'un  bon  Citoyen ,  ne 
méritent-ils  pas  au  moins  qu'on  s'ef- 
force de  les  elFeduer  ?  L'utilité  du 
projet  de  Henri  IV  eft  fenfible;  le 
Duc  de  Sully  &  i'Abbé  de  S.  Pierre 
ont  démontré  la  poffibilité  de  l'exé- 
cution ;  ils  ont  fait  voir  dans  le  ^lus 
grand  détail,  que  l'intérêt  particulier 

Lvj 
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de  chaque  PuiiTance  eft  parfaîtemenÊ^ 
d'accord  fur  ctt  objet  avec  l'intérêti 
général.  On  ne  répétera  point  ici  leur» 
raifons,  mais  on  croit  devoir  s'arrê- 
ter fur  une  objedion,  qui  paroit  dit- 
fimulée ,  ou  du  moins  un  peu  négli- 
gée dans  l'Abbé  de  S.  Pierre. 

Le  Tribunal  Amphidionique  a ,, 
dit-on ,  été  peu  utile  à  la  Grèce ,  ill 
n'a  point  coupé  la  racine  des  guerres^ 
dans  l'étendue  de  fa  jurifdidion. 

Je  réponds ,  i  ^ .  Que  cet  établifle- 
ment  n'étoit  qu'un  eiTai ,  fort  éloigné 
de  la  perfedion  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  ,  &  que  les  lumières  actuelles 
pourroient  lui  donner. 

2^.  La  Grèce  étoit  entourée  de 
voifms ,  qui  influoient  trop  fur  fes 
affaires,  &  qui  traverfoient  l'exécu- 
tion àts  Arrêts  du  Tribunal^Amphic-» 
tionique,  comme  l'Abbé  de  S.  Pierre 
l'obferve  relativement  aux  troubles 
du  Corps  Germanique,  qui  naifTent: 
de  la  même  fource,  il  en  eil  de  même 
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fle  toutes  les  Républiques  fédératives. 
Sans  les  influences  du  dehors,  la  con- 
fédération procureroit  à  tous  les  Etats 
qui  lacompofent,  4a  paix,  la  sûreté 
qu'on  voit  régner  parmi  les  Citoyens 
d'un  même  Etat.  La  SuilTe,  à  la  fa- 
veur des  loix  de  fa  confédération,  eft 
;ibre  &  heureufe  dans  fes  monta- 
gnes, parce  que  fa  ftérilité  excitant 
jeu  Tambitionde  fes  voifins,  lesin- 
îuences  étrangères  agiffent  peu  fur 
die.  Au  contraire,la  fertile  Italie  a  tou* 
ours  tendu  à  former  une  République 
îedérative  ^  fans  avoir  pu  y  parvenir , 
5arce  que  de  trop  grandes  PuifTances 
3nt  toujours  eu  un  trop  grand  intérêt 
i  la  troubler»  Mais  dans  toute  con- 
fédération ,  tout  le  bien  vient  de  Fu- 
bion  des  membres,  tout  le  mal  vient 
e  la  jaloufie  de  leurs  voifins.  Or  dans 
e  plan  de  la  pacification  univerfelle , 
Ipoint  de  voifins  jaloux  ou  inquiets 
|qui  foient  à  portée  d'exciter  des 
itroubles» 
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3°.  lî  feroît  iniufle  d'exiger  que  fe' 
Tribunal   Amphiâionique  eût   fait 
ceffer  toutes  ies  guerres  dans  la  Gré- 
ce  j  il  fulïit ,  pour  prouver  fon  utilité^ 
qu'aucune  Puiflance  Amphidionique 
n'ait  pu  en  braver  l'autorité  fans  être 
accablée  parles  forces  deraiTociatioas 
or  c'eft  ce  que  je  vois  prefque  toujours 
arriver.  Les  Dolopes  refufent  de  payei 
Tamende  à  laquelle  le  Tribunal  Ani' 
phidionique  les  a   condamnés  ,  il; 
font  chaffés  de  Plile  de  Scyros  ;  leî. 
Phocéens  réiîftent  à  un  pareil  Arrêt: 
rendu  contre  eux  par  le  même  Tri- 
bunal, ils  font  écrafés,  &  leur  Place  : 
parmi  les  Amphidions  efl  rempiii 
par  les  Macédoniens.  Nous  n'éxa 
minons  pas  il  les  Arrêts  du  Tribuna 
Amphidionique  contre  les  Dolope 
&  contre  les  Phocéens  étoient  jufles 
les  Corps  peuvent  fe  tromper  com 
me  les  particuliers  ;   mais  les  lor. 
de  raiTociation  doivent  toujours  pré 
valoir. 
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I    Nous  le  répétons.  Il  nous  fembîe 
que  îa  politique  ne  fera  quelque  cho- 
ifë^que  quand  elle  s'occupera  férieu- 
îfcment  de  cet  objet;  elle  étoit  bien 
[éloignée  de  s'en  occuper  du  temps 
de  Louis  Xîï  &  de  Henri  VIII ,  on  ne 
regardoit  alors  le  Confeil  Amphic- 
fionlque  que  comme  une  fingularité 
de  FHifloire  Grecque ,  qui  ne  pouvoit 
être  d'aucun  ufage  dans  la  politique 
moderne  ;  cette  politique  fe  bornoir 
au   fyftéme   de  l'équilibre ,  encore 
étoit-il  bien  mal  entendu  par  ceux 
qui  fe  piquoient  le  plus  d'y  être  at- 
tachés. 

Il  étoit  poffible  que  Henri  VIII 
crût  être  fidèle  au  fyftême  delà  ba- 
lance ,  en  s'unifiant  avec  Ferdinand 
fon  beau-père,  avec  le  Pape,  avec 
les  Vénitiens  &  les  Suiffes  pour  chaC- 
i  fer  les  François  de  Fîtalie  &  donner 
le  Milanès  à  Maximilien  Sforce  ;  il 
étoit  «pî)fïibîe  que  îa  France ,  accrue 
du  Milanès ,  lui  parût  trop  puiffante  ^ 
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qu'il  regardât  rétabliffement  de  \i 
balance  en  Italie  comme  néceffaire 
au  maintien  de  la  balance  générale 
de  TEurope ,  &  qu'il  jugeât  la  pre* 
mière  plus  affurée  ,  fi  le  Milanè» 
étoit  entre  les  mains  d'un  Prince 
foible  j  tel  que  Sforce ,  que  s'il  ref- 
toit  entre  les.  mains  du  Roi  de  Fran- 
ce. Mais  il  femble  qu'il  devoir  éten-* 
dre  davantage  fes  vues ,  &  confidé- 
rer  le  nouvel  ordre  de  chofes  qui 
alioit  s'offrir  ;  la  balance  ne  penchoiûi 
plus  du  coté  de  la  France  ;  le  fyf« 
tême  politique  de  l'Europe  étoit  prêts 
à  changer;  des  alliances  heureufes* 
élevoient  infenfîblement  la  Maifotir 
d'Autriche  au  faite  de  la  puiiTance  j; 
la  grandeur  de  Ferdinand  &  celle 
de  Maximilien  alloient  aboutir  à  uni 
même  centre  ,  l'Archiduc  Charles. 
d'Autriche.  C'étoit  de  ce  côté-là  que 
la  liberté  de  PEurope  étoit  menacée. 
Dans  ces  conjondures,  l'Europe  de- 
voir peut-être  défîrer  que  la  PuiJp! 
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lance  Françoife  reçût  ou  confervât 

quelque  accroilTement ,  pour  être  en 

^tat  de  fervir  de  contrepoids  à  la 

puiflance  Autrichienne.   II  eft  vrai 

jue|Ferdinand  ,  alors  marié  5  en  fe^ 

:ondes  noces,  à  Germaine  de  Foix , 

beur  du  célèbre  Gafton ,  pou  voit  en-* 

core  avoir  des  enfans  qui  eulTent  ex- 

:lu  la  Maifon  d'Autriche  ,  finon  dé 

a.  fucceflîon  de  Caftille  ,  déjà  ou^ 

ferte   par   la  mort  dlfabelle  ,  du 

jnoins  de  celle   d'Arragon  ;  il  eft 

^rai  encore  qu'en  fuppofant  même 

a  fuccefîion  de  Ferdinand  le  Catho-* 

ique  &  celie  de  Maximilien  recueil^ 

ies  par  la  Maiibn  d'Autriche ,  elleis 

)ouvoient  ,  par  levénement  ,  être 

partagées  entre  les  deux  Archiducs  ,, 

Charles  &  le  jeune   Ferdinand  fou 

frère  ;  il  eft  vrai  de  plus  que  dans  le 

tems  où  Henri  VIII  fe  déclara  contre 

Louis  Xn  ,  Maximilien  étoit  encore 

réputé  rallié  de  la  France  ;  mais  il 

ne  tarda  pas  à  l'abandonner  &  às'ar- 
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mer  contre  elle  ,  entraîné  dans  L 
Ligue  générale  de  l'Europe  par  Fer- 
dinand &L  par  le  Pape.  Henri  ne  coni- 
mença    même  les  hoftilités  contn 
Louis  XU  ,  qu'après   l'accedion  d^ 
Maximiiien  à  cette  Ligue.  Quant  ai 
partage   entre  les  deux  Archiducs 
qui ,  par  l'événement  ,    n'eut  poim 
lieu  ,  on  peut  dire  qu'il  auroit  tou- 
jours laifie  la  puifiance  entière  à  li 
Maifon  d'Autriche  ,  ce  qui  fuffifoi 
pour  menacer  la  liberté  générale 
quand  mên'  ^  î'Arragon  eût  échappi 
à  cette  Maifon ,  ce  qui  n'arriva  poin^ 
encore.  On  peut  dire  que  Henri  Vil] 
en  s'armant  contre  les  François  dan; 
un  moment  oii  tout  s'unifibit  pouj 
les  accabler ,  agifibit  moins  en  mo-i 
déraîeur   prudent   de   la   balance 
qu'en  rival  naturel  de  la  France 
peut-être  même  agiflbit-il,  fans  1^ 
favoir ,  en  rival  perfonnel  de  Loui: 
Xn.  La  jaloufie  faifoit  la  bafe  dt 
caradère  de  Henri ,  elle  s'appliquoii 
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tous  les  genres  ,  elle  détermina 
oujours Tes  plus  importantes  démarc- 
hes ;  les  diyerfes  conquêtes  que 
.ouis  XÎI  avoit  faites  en  perfonne, 
u  Milanès  &  de  Gênes ,  l'éclat  de 
i  bataille  d'Aignadel ,  la  rapidité  de 
zs  fuccès  contre  les  Vénitiens  ,  la 
apidité  plus  étonnante  encore  de 
eux  du  jeune  Gafton  fon  neveu, 
ontre  la  Ligue  ,  toute  cette  gloire 
îeiToït  Henri  VIIÎ  ,  il  brûloit  de 
e  ^icer.  Un  autre  intérêt  ,  moitié 
:ieux,  moitié  politique,  fe  mê=* 
pit  à  ces  motifs.  Le  rieux  Pontife 
ules  II ,  efpèce  de  héros  guerrier , 
ivoit  employer  avec  un  égal  abus  les 
;  rmes  fpirituelîes  &  temporelles ,  il 
voit  fait  de  cette  guerre  d'Italie  une 
guerre  facrée.  Louis  XII  obligé  de  fe 
léfendre  fur  l'un  &  l'autre  objet , 
învoyoit  des  armées  &  convoquoiÊ 
les  Conciles  contre  lui.  Chaumont 
k  Bayard  pensèrent  furprendre  Ju- 
es,  &  l'amener  aux  pieds  de  Louis; 
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îe  Concile  de  Pife,  transféré  depuis 
Milan,  puis  à  Lyon,  alloit  dépolerl 
Pape, qui  lui  oppofoitîe  Concile  d 
Latran;  l'adliélion  à  Fun  ou  à  l'autn 
Concile  défignoit  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope les  Catholiques  &  les  Schifma 
tiques;  Louis  Xïl  étoit  mis  à  la  têjt» 
des  derniers  ;  fa  pieufe  époufe ,  Ann 
de  Bretagne',  en  gémilToit ,  fes  enne 
mis  en  profitoient,  Ferdinand  le  Ga 
tholique  ufurpoit  la  Navarre  fur  Jeai 
d'Albret,  parce  que  Jean  étoit  rallin 
d'un  Schifmatique  ;  Henri  jugea  U 
moment  favorable  pour  démembre; 
la  France ,  il  ne  prévoy oit  pas  alor 
qu'il  dût  un  jour  devenir  ^Schifmati 
que  plus  réellement.     ' 

Avant  qu'il  fe  fût  déclaré ,  &  lorfl 
que  les  négociations  étoient  encorr 
en  mouvement ,  un  Amba/Tadeur  d^ 
Jules  II  étant  venu  en  Angleterre  de 
mander  du  fecours  contre  Louis  XD 
Henri  VIÏI  répondit  qu'il  lui  feroit 
difficile  de  ralTembler  promptement 
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les  forces  fufîîfantes  pour  combattre 

ine  Puiflance ,  telle  que  celle  du  Roi 

le  Vïdinct'^CefîauJJîce  que  y  ai  dit  au 

^ape^  répliqua  très- imprudemment 

'AmbafTadeur,  Ce  mot  qui  annon- 

oît  peu  de  zèle  pour  le  fuccès  de  fa 

égociation ,  donna  quelques  défian?^ 

es;  on  l'épia,  &  Ton  découvrit  qu'il 

voitfouvent  des  entretiens  nodur- 

es  avec  l'Ambaffadeur  de  France  ;  iî 

it  arrêté  comme  traître,  5?:  priyé  de 

is  biens. 

Après  tous  les  manifefles  que  Ta- 
antage  de  défendre  la  caufe  du  Saint 
iége  fourniffoit  fî-heureufement  à 
hypocriiie  politique ,  Ferdinand  qui 
éfiroit  d'être  fécondé  dans  la  con- 
uête  de  la  Navarre  ,  propofa  pour 
bjet  à  l'ambition  d'Henri  VIII  fon 
endre  de  reprendre  la  Guyenne  , 
jancien  patrimoine  des  Rois  d'An- 
déterre. 
Dans  cette  guerre,  on  voit  des  ex^ 
éditions  &  des  combats  de  mer  qui 
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annoncent  des  progrès  dans  îa  mat 
ne  militaif  e„  Elle  avoir  éré  un  peu  n 
gligée  par  les  Anglois  pendant 
querelie  des  deux  Rofes  ,  qui  ave 
concentré  les  efforts  de  îa  Natic 
dans  fon  Ifle  ;  eile  fe  ranima  fous  He. 
ri  VII  par  la  Navigation  &  le  Con 
merce.  En  France  elle  avoit  dégéné 
fous  Louis  XI;  on  ne  voit  fous  fon  r 
gne  d'autre  expédition  maritime  qi 
le  fecours  porté  par  Brézé  à  Margm 
rite  d'Anjou.  Les  expéditions  d'Ita) 
fous  Charles  VIII  &  Louis  XII,  la  r 
mircF^  mn  peu  en  adion.  Au  relie,  ji 
qu'à  ce  temps ,  en  Angleterre  comn 
en  France ,  quand  l'Etat  avoit  befô 
d'une  flotte ,  il  louoit  &  armoit  d 
Vaiffeaux  marchands.  Henri  VII  : 
conilruire  un  VaiiTeau ,  qu'on  nomn 
le  Grand  Henri  ^  &  qu'on  regan 
comme  le  premier  VaifTeau  de 
marine  royale  en  Angleterre  ;  il  co 
ta  quatorze  mille  livres. 

En  15 12  ,  des  flottes   Angloif 
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bururent  de  la  Manche  à  rEfpagne, 
illant  fur  leur  route  les  côtes  Fran- 
oifes  ,  quand  elles    les   trouvoient 
ms  défenfe.  Pour  arrêter  leurs  ra- 
âges ,  une  flotte  Françoife  fortit  de 
Irefl; ,  &  il  y  eut  dans  le  canal  un 
ombat  violent  entre  les  deux  Na- 
ons.  Deux  VaiiTeaux  étant  venus  à 
abordage  ,   le  Capitaine  François 
lit  le  feu  aux  poudres  ,  &  fit  fauter 
n  Tair  les  deux  Bâtimens  ,  chargés 
'environ   feize    cens   hommes  de 
"oupes   choiiies.    L'horreur  de   ce 
}e<3:acle  fépara  les  combattans ,  les 
rançois  rentrèrent  à  Breft  ,  les  An- 
jlois  relièrent  les  maîtres  de  la  mer  ; 
lais  ils  reipedèrent  les  côtes  de  la 
Vance ,  &  la  conquête  de  la  Guyen^ 
e  ne  fut  pas  même  tentée. 
L'année  fuivante ,  on  vit  pour  la 
remière  fois  des  Galères  fortir  de 
1  Méditerranée  &  s'engager  dans 
Océan.  Ce  fut  Prés;ent  de  Bidoux  , 
ïénérai  des  Galères  de  France  ,  qui 
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les  amena  au  fecours  de  îa  flott 
Françoife  à  Breft.  L'Amiral  Angloi 
Howard  vint  à  leur  rencontre  à  ] 
hauteur  du  Conquêt,  avec  des  foi 
'  ces  fupérieures  ;  le  Navire  qu'il  mor 
toit  j  aborda  la  frégate  qui  porto 
Prégent  ;  celui-ci  eut  l'adreffe  de  i 
dégager ,  l'Amiral  &  une  partie  de 
Anglois  étoient  déjà  entrés  dans  1 
Galère ,  le  combat  y  continua ,  Ho 
ward  fut  tué.  Les  Anglois ,  déco' 
rages  par  la  mort  de  leur  Amiral 
terminèrent  le  combat ,  &  les  G'o 
1ères  ,  dont  l'entrée  dans  l'Océa 
paroiflbit  une  témérité  ,  eurent  , 
gloire,  pour  leur  coup  d'eflai,  c 
battre  feules  les  gros  Bâtimens  Av 
glois  fur  leur  élérnent.  Réunies  ave^ 
tz'rf^""' la  flotte  de  Breft,  elles  poufsère 
e4p°o7^'    plus  loin  leurs  avantages  ,  les  Fr; 
çois  rendirent  à  l'Angleterre  les  iti 
fuites  qu'ils  en  avoient  reçues  ;  il 
débarquèrent    dans   le    Comté  d 
Suflex  ,  d'où  ils  remportèrent  u 

buti 
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)utin  ,   qui  atteftoit   leur  viâoire. 
Henri  VIII  entra  lui  -  même  en 
:ampagne  ;  mais  avant  de  quitter 
"Angleterre ,  il  fit  ce  que  fon  père 
ivoit  promis  à  l'Archiduc  Philippe 
le  ne  point  faire ,  il  fît  trancher  la 
ête  au  Comte  de  Suffolck.  C'étoit 
:ommencer  une  guerre  fous  de  bien 
âches  aufpices  ;   cette  cruauté  fans 
)bjet  ne  le  préfervoit  d'aucun  dan- 
jer.   Suffolck  avoit  des  frères ,  un 
;ntr'autres  qui  fervoit  dans  les  aî- 
nées Franco  ifes;  ce  fut,  dit-on,  pour 
ë  venger  de  la  protedion  conftam- 
nent  accordée  par  Louis  XII  à  la 
kaifon  de  la  Poole  ,  que  Henri  fit 
décapiter  Fainé  de  cette  Maifon.  Les 
^achiavellifles  les  plus  outrés  con- 
seilleront du  moins  de  ne  pas  fe  déf- 
lonorer  fans  fruit. 

Au  relie ,  la  Maifon  de  la  Pooîe 
l'avoit  point  de  droit  ouvert  au 
Trône  d'Angleterre;  car  fi  Henri  VIÎI 
•egnoit  à  titre  de  Lancaftre ,  ce  titre 
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excluoit  la  Maifon  de  la  Paote  ;  s' 
regnoît  à  titre  d'Yoïxk  ,  il  defcer 
doit  d'Edouard  I V ,  &  la  Maifon  d 
la  Poole  ne  defcendoit  que  d'ur 
fœur  de  ce  Prince. 

Cette  querelle  des  deux  Rofes^ 
toute  éteinte  qu'elle  étoit ,  avoit  er 
core  la  force  de  faire  commettre  dt 
crimes  inutiles. 

On  dit  que  Henri  VU  ,  en  moi 
rant,  avoit  confeillé  à  fon  fils  de 
défaire  du  Comte  de  SufFolck. 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Angk 

terre  defcendirent  en  Picardie ,  o 

leur  oppofa  le  Duc  de  Longueville» 

petit-fils  du  fameux  Comte  de  Dili 

nois  ,  mais  qui  n'en  avoit  pas  lël 

isAloûc    talens;  il  perdit  la  bataille  de  Guii 

negafte ,  autrement  des  éperons ,  non 

qui  efl:  un  monument  d'humiliatioi» 

Bnyard ,  ch.'  pout  les  François  ,  &  qui  fut  donné 

Mém.  de  Du  dit-on,  à  cette  bataille,  parce  qu^* 

PoiyTvirg.  les  François  s'y   fervirent  plus  du 

^'HÔiUngr-  leut's  éperons  que  de  leurs  lanc^ 

Iscd, 


it  la  Querelle ,  &c.  -iSj 
îayard  ,  qui  ne  fut  jamais  fuir ,  y 
combattit  prefque  feuî ,  &  fut  pris. 
C'étoit  la  deftinée  de  Maximilien  de 
pattre  les  François  à  Guinegafle. 
rrente  -  quatre  ans  auparavant  ,  il 
ivoit  vaincu  dans  le  même  lieu  le 
àmeux  Des  Cordes  ou  Des  Querdes, 
'élève  de  Charles  le  Téméraire  &  le 
neilleur  Général  de  Louis  Xî;mais  il 
îut  peu  de  part  au  fuccès  de  la  journée 
îes  éperons  ,  tout  l'honneur  de  ctn^ 
iidoire  appartenoit  aux  Anglois. 
^iuiieurs  Hifloriens ,  du  nombre  def- 
juels  efl  Guichardin ,  difent  même 
jue  l'Empereur  arriva  au  camp  pîu- 
îeurs  jours  après  ctttt  bataille,  qui  fut 
e  coup  d'effai  de  Henri  Vllî. 

Les  titres  ne  font  que  ce  que  les 
lommes  les  font  valoir.  Edouard  III 
ivoit  été  Vicaire  de  l'Empire  fous 
l'Empereur  Louis  de  Bavière;  l'Em- 
jereur  Maximilien  fervoit  comme 
^•olontaire  à  cent  écus  par  jour  dans 
.'armée  de  Henri  VIII.  D'autres  ont 
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remarqué  avant  nous  ,  que  Françoi: 
Duc  de  Guiie  ,  Général  de  plufieu! 
armées  &  deux  fois  Lieutenant-Gé 
néral  du  Royaume  ,  n  avoit  d'autr 
grade  militaire  que  celui  de  Cap; 
taine  de  Gendarmerie ,  comme  Poit 
pée  avoit  commandé  les  armées  t 
reçu  les  honneurs  du  triomphe, 
n'étant  que  fimple  Chevalier  Ro. 
main. 

Tout  accabloit  alors  Louis  Xlli 
rinjuilice  de  fes  ennemis  étoit  pai 
tout  triomphante  ;  les  objets  de  fo 
attachement ,  les  appuis  de  fon  Trc 
ne  lui  étoient  ravis.  Ce  Gafton  c 
Foix,  le  héros  de  la  France  ,  le  foi 
dre  de  Vltalie  ,  dont  Fadivité  avo 
déconcerté  tous  les  efforts  de  laL 
gue  Papale ,  difperfé  les  SuiiTes,  écn 
fé  les  forces  réunies  des  Vénitiens 
des  Romains  &  des  Efpagnols,  Ga 
ton  s'étoit  enfeveli  à  vingt-quatr 
ans,  au  milieu  de  fes  triomphes,  ps 
le  feul  trait  d'imprudence  qu'on  -a 
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u  lai  reprocher  (  i  ).  Cette  mort  avoit 

té  le  terme  des  fuccès  de  la  France 

l  le  fignal  de  fes   infortunes.    Les 

uiffes  ay oient  de  nouveau  inondé  le 

^ilanès  ;  les  François  étoient  chaf- 

-îsde  l'Italie  ;  une  nouvelle  entre- 

■  rife  fur  le  Miianès  ,  plus  malheu- 

eufe  que  les   précédentes  ,  n'avoit 

lit  que  fournir  aux  Suiffes  l'occafion 

le  vaincre  la  Trémoilie  à  Novare, 

">i  de  pénétrer  jufqu  au  milieu  de  îa 

Bourgogne,  Le  fourbe  Ferdinand, 

près  avoir  envahi  la  Navarre ,  me- 

(laçoit  la  Guyenne;  FEmpereurMa- 

timilien ,  allié  infidèle  des  François, 


(i)  Il  fat  tué  à  la  bataille  de  Ravenne , 
omme  Epaminondas  à  la  bataille  de  Maati- 
lée,  La  même  imprudence  coûta  la  vie  à  ces 
deux  grands  Généraux  ,  Se  tous  deux  mouru- 
rent vainqueurs.  Epaminondas,  comme  Gaf- 
:on,  avoit  été  Général  dès  fa  première  Cam- 
pagne j  de ,  comme  lui ,  n'ayoit  jamais  été 
vaincu. 
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s'étoir  tourné  contre  eux;  le  jeun 
Roi  ci'Anglctcrre  Henri  VIÎI  ,  en 
traîné  par  une  inquiétude  qu'il  pre 
noit  pour  amour  de  la  gloire  ,  atta 
quoit  la  Picardie ,  le  Duc  de  Lon 
gueville  achevoit  de  flétrir  la  repu 
tation  des  armes  Françoiiés  i\  Gui 
negalle;le  Roi  d'Ecoflè  Jacques IV 
foible  &  orénéreux  allié  d'une  Puif 
fance  accablée,  ayant  voulu  faire ei 
faveur  des  François  une  diverfion  ei 
Angleterre,  y  avoit  été  tué  &  foi 
armée  taillée  en  pièces  à  la  bataill 
^Scpt. I5Ï3.  ch  Floodcn  ;  Tannée  précédente,  i 
avoit  envoyé  au  lécours  de  la  Fran 
ce  une  efcadre ,  la  feule ,  dit  M.  Hume 
que  TEcoHé    paroille  avoir   janiai. 
eue.   Anne  de  Jiretagne,  enfin,  qu 
confoloit  Louis  XII  par  fon  amitié 
qui  le   fortifioit   par  fon  courage  , 
meurt  dans  ce  trirte  moment,. &  C€i 
qui  mcrroit  le  comble  c\  la  doule 
du  Roi ,  Ion  peuple  fouffroit. 
Louis  Xll  cJioJi't  ,  pour  réparet 
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échec  de  Guincgarte  ,  le  Duc  de 
^alois ,  qui  tut  depuis  François  I , 
»:  de  ce  moment  commence  la  ri- 
alité  perlbnnelle  de  François  &  de 
lenri  VIII.  Le  Duc  de  Valois  bru- 
oit  de  rendre  h  Louis  Xlî ,  Gadoit 
le  Foix;  mais  on  le  chargeoit  d'une 
:omniinion  bien  délicate   pour  Ibii 
ge  &  pour  Ion  ardeur.  L'objet  étoit 
iie  rafTurer  les  troupes  alarmées ,  & 
le  dérober  la  Picardie  au  joug  qui 
a  mcnaçoit  ;  il  s'agiflbit  de  fliireune 
guerre  purement  défenfjve  ,  d'obfer- 
i^er  leulement  les  ennemis  ,  &  de 
retarder  leurs  progrès ,  lans  rien  en- 
treprendre contre  eux.  Le  Roi  avoit 
expredement  défendu   au   Duc    de 
Valois  de  rilquer  aucun  combat  avec 
les  forces  inférieures  qu  il  alloit  com- 
mander. François  Ihifit  le  véritable 
efprit  de  cette  Campagne  ,  il  va  le 
placer  à  Encre,  au-delà  de  la  Som- 
me ,  pofte  avantageux ,  d'où  il  cou- 
vroit  toute  la  frontière.  Il  laiilé  les 
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impériaux  &  les  Angîois  prendre' 
Thérouenne  ,  s'en  difputer  îa  poîTef- 
fion ,  &  îe  brûler  par  rimpofïîbilité 
de  s'accorder  ;   il  attend  paifible- 
nient  qu'ils  ofent  entamer  la  Picar- 
die, &fe  tient  prêt  à  fe  porter  par- 
tout 011  fa  préfence  feroit  néceffaire  : 
mais  toute  la  prudence  humaine  ne  Ht 
pou  voit  deviner   l'entreprife  où  leii 
Roi  d'Angleterre  alla  s'engager.  Il 
poffédoit   plufieurs    Places  dans  la 
Picardie  maritime,  il  n'av oit  d'autre 
intérêt  que  de   s'aggrandir    de   ce. 
côté-là  ;  il  ne  de  voit  rien  à  l'Empe- 
reur ,  qui  n'avoit   point   contribué 
G  ikhardin.  ^^^  dépcnfcs  &  fort  peu  aux  travaux! 
'1mi  ^^  ^^  ^^^^^  Campagne  ,  quoiqu'il  eût: 
pris  fur  ces  deux  articles  les  enga- 
gemens  les  plus   étendus  ;  l'Empe- 
reur ,  loin  d'aider  les  Anglois  ,  leur 
étoit  fort  à  charge ,  fon  armée  étoit 
à  leur  folde  ,  l'entretien  même  de  fa 
Maifon  retomboit  fur  eux  &  leur 
coûtoit  cent  écus  par  jour  ;  cepen- 
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dtit,  quelque  dégoûtés  qu'ils  fuffent 

d  cet  allié  inutile  ,  infidèle  &  oné- 

ïix  5  leur  jeune  Roi  ,  fans  expé- 

i-nce  &  fans  vues  ,  faifant  la  guerre 

pur  le  plaidr  de  la  faire ,  fe  laifla 

gager  par  l'adroit  Maxiniilien  à 

re  le  flége  de  Tournay  ,  Place  ei> 

(ivée  dans  les  Pa^^s-bas,  éloignée 

(  la  mer  ,  inutile  par   conféquent 

ix  Anglois  ;   mais  elle  incornmo- 

oit  la  Flandre  ,  devenue  le  patri- 

oine  de  la  Maifon  d'Autriche ,  & 

tte   raifon  déciiive  pour  l'Empe- 

ur  feul  ,  détennina  le  Roi  d'An- 

eterre  à  perdre ,  dans  cette  expé- 

xion  ,  tout  le  fruit  de  fa  viftoire. 

Le  Duc  de  Valois  héfita  s'il  iroic 

i  jetter  dans  Tournay,  mais  il  con- 

déra  que  cette  entreprife  ,  û  peu 

raifemblable  de  la  part  des  Anglois, 

ouvoit  n'être  qu'un  ftratagême  pour 

i  tirer  du  pofle  qu'il  occupoit ,  & 

Dur  dévafter  eniiiite  à  îoiiir  la  Pi- 

ardie.  D'autres  raifons  encore  dé- 
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terminèrent  le  Duc  de  Valois  à  n 
ter  dans  fon  poile ,  d'où  ,  en  fa 
vant  cette  Province  ,  il  remplifTc 
pleinement  le  feul  objet  dont  il  étc 
chargé.  Tournay  fut  pris,&  foum 
par  une  citadelle. 

Cependant  le  Duc  de  Longuevilî 
prifonnier  à  Londres,  voulut  rendi 
fa  captivité  plus  utile  à  fon  Roi  qi 
ne  l'avoient  été  ks  armes  ;  il  lut  dar 
le  cœur  des  Anglois  leur  méconter 
tement  fecret,  leur  fourde  indigm 
tîon  contre  l'Empereur,  qui  lesavoî 
il  mal  fer  vis ,  &  contre  le  Roi  d'Ell 
pagne,  qui,  félon  fon  ufage,  les  avoii 
pluiieurs  fois  trompés.  J^ts  Angloi'j| 
fe  lalToient  d'être  dupes ,  ils  ne  voui 
loient  plus  être  feuls  chargés  d*un« 
guerre  plus  coûteufe  qu'utile.  Leuj 
Roi  qui  avoit  pris  les  armes  par  caprîr 
ce  ,  ne  demandoit  qu'à  les  quittetl 
pas  un  caprice  nouveau.  La  volupté! 
lui  offroit  des  plaifirs  plus  féduifans^j 
que  la  gloire  \  fes  n>aitrefres  l'enchaî- 
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oient  dans  fon  Ifle.  Le  Duc  de  Lon- 

ueville  profita  de  ces  dilpofitions, 

parla  de  paix ,  on  Fécouta  favora- 

lement.  Henri  VIII  avoit  une  fœiir, 

pmmée  Marie,  promife  à  l'Archi- 

uc  Charles  ;  on  propofa  de  la  don- 

ier  à  Louis  XII,  pour  qui  ctttt  con- 

olation  de  la  mort  d'Anne  de  Breta- 

;ne  étoit  néceflaire  &  dangereùfe, 

lenri  VIIÎ,  qui  aimoit  les  chofes  ex- 

raordinaires,  fut  flatté  de  l'honneur 

\  être  le  premier  qui  eût  placé  une 

^rincefTe  Angîoife  fur  le  Trône  de 

.^rance.   Marie  d'Angleterre  eil  en 

^ffet  le  feul  exemple  d'une  Princefîè 

A.ngloife,  devenue  Reine  de  France 

fous  la  troifième  Race.  Bathilde ,  qui^ 

fous  la  première  ,  avoit  époufé  CIo- 

vis  II  &  en  avoit  eu  trois  fils ,  étoit 

Angîoife ,'  c'efl  tout  ce  qu'on  en  fait. 

Onavoitvufdr  la  fin  de  la  féconde^ 

Ogine ,  fille  d'Edouard  I,  de  la  Race 

Saxonne  ,  régner  avec  Charles  le 

Simple.  C'efl;  cette  Ogine  qui ,  pen- 
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dant  îa  détention  de  fon  mari  ài 
château  de  Péronne  ,   fe  retira  ei 
Angleterre  ,  auprès  d'Adelflan  foi 
frère  ,  &  y  emmena  fon  fils  Louis 
qui  en  eut  le  furnom  de  d'Outremer 
lorfqu'il  revint  régner  fur  les  Fran 
çois.  "Marie  eut  avec  Ogine  une  con 
formité    iîngulière.     Toutes    deuj 
avojent  d'abord  été  mariées  par  rain 
fon  d'Etat  ;  toutes  deux  ,  devenue 
maîtreffes  de  leur  fort ,  fe  remariè- 
rent par  inclination.   Ogine  époufd 
Hébert ,  Comte  de  Troyes  ;   Marii 
époufa  le  Duc  de  Suffolck-Brandon 
Au  refte  ,  comme  nos  Rois  ne  def- 
cendent  ni  de  Bathilde ,  ni  d'Ogine 
&  comme  Marie  n'eut  point  d'en- 
fans  de  Louis  XII ,  on  peut  dire  que 
la  Maifon  de    France  n'a  pas  une 
goutte  de  fang  Anglois  diredement! 
reçue. 

Au  contraire  ,  la  MaifoQ  Tudor , 
&  dans  la  Maifon  de  Plant agenet , 
îes  deux  branches  de  Lancaftre   & 


de  la  Querelle ,  &c.      277 
lYorck  defcendoient  d'Ifabelle ,  fille 
le  Philippe  le  Bel  ;  d'autres  Princef- 
fes  Françoifes  avoient  encore  régné 
.^n  Angleterre,  telles  qiî'Ifabeîle  &  Ca- 
therine, filles  de  Charles  VI,  Tune  avec 
Richard  îî,  l'autre  avec  Henri  V,  Mar- 
guerite d'Anjou  avec  Henri  VI.  Cette 
différence  remarquable  avoit  un  fon- 
iement  dans  la  politique.  Les  Prin- 
:eires  Françoifes  ne  pou  voient  jamais 
îorterla  Couronne  de  France  à  leurs 
maris ,  au  lieu  que  les  Princeifes  An- 
yloifes  pouvoient  procurer  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  aux  Princes  Fran- 
ois ,  ce  que  l'Angleterre  avoit  inté- 
et  de  prévenir ,  pour  ne  pas  devenir 
une  Province  de  France. 

Ainfi  Henri  VïII,  en  confentant  au 
jmariage  de  Marie  avec  Louis  XÎI , 
agiiToit  réellement  contre  l'intérêt 
de  fa  Nation. 

Par  une  raifon  contraire,  des  Prin- 
cefies  Angloifes  époufoient  fouvent 
des  Rois  d'EcofTe ,  fans  aucun  incon- 
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vénient  pour  FAngleterre ,  parce  qite 

dans  le  cas  de  la  réunion ,  (  cas  qui 

arriva  dans  la  fuite  )  l'Angleterre, 

comme  PuiiTance  plus  forte ,  étoit 

sûre    d'attirer   à    elle  le  Royaume 

d'Ecoffe. 

Mais  revenons  aux  alliances  de  la 
France  &  de  l'Angleterre,  pour  con- 
fidérer  ce  qui  fe  paifa  dans  l'intervalle 
écoulé  depuis  la  conquête  de  Guillau- 
me leBâtard,fous  notre  Roi  Philippe  I, 
jufqu'au  temps  du  mariage  dlfabelle, 
fille  de  Philippe  le  Bel,  avec  Edouar 
ïî,  père  d'Edouard  ÎII.  Nous  voyons 
Confiance ,  fille  de  Louis  le  Gros , 
époufer  Euftache  fîls  aine  d'Etienne, 
Roi  d'Angleterre ,  &  deftiné  alors  à^ 
lui  fuccéder  ;  Marguerite  ,  fille  de 
Louis  le  Jeune  ,  époufer  Henri  le* 
Jeune,  dit  Courmantel,  fils  aine  de 
Henri  ÎI,  &  Alix ,  fœur  de  Marguerite, 
fiancer  le  Roi  Richard  ;  Marguerite 
enfin,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  épou- 
fer Edouard  I  ïi  ne  paroît  pas^  mal- 
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Igré  la  rivalité ,  que  ces  alliances  ayent 
déplu  aux  Anglois  ;  mais  ils  obfer- 
voient  avec  foin  de  ne  point  marier 
de  PrinceiTe  Angîoife  en  France, 
Suivons  cette  conduite  &  fuivons-en 
le  principe. 

Les  Anglois  s'allioient  indiflinfle- 
ment  &  réciproquement  de  l'Angle- 
terre à  FEcolTe  ou  de  FEcoffe  à  l'An- 
gleterre. Ils  donnoient  des  Reines  à 
l'EcofTe  comme  ils  en  recevoient 
d'elle  ,  parce  que  c'étoient  deux 
moyens  pour  un  d'opérer  la  réunion 
de  PEcolTe ,  &  qu'ils  défiroient  cette 
réunion.  Ils  craignoient  au  contraire 
la  réunion  de  l'Angleterre  à  la  Fran- 
ce ,  &  quoiqu'ils  reçuffent  des  Rei-» 
nés  de  la  France ,  ils  ne  lui  en  don- 
noient point,  parce  que  cette  derniè- 
re précaution  fuffifoit  feule  pour  les 
mettre  à  Tabri  de  la  réunion.  En  effet 
la  réunion  ne  pouvoit  fe  faire  que  par 
le  mariage  d'une  PrinceiTe  Angîoife 
en  France,&  non  par  le  mariage  d'une 
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PrincefTe  Françoife  en  Angleterre." 
Les  Angloîs  étoient  fans  inquiétude 
fur  ce  dernier  article,  par  la  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  de  Fempire  de  1^ 
Loi  Salique  en  France  &  de  Fimpof- 
iibilité  qu'une  femme  fuccédât  à  cette 
Couronne  ou  tranfmit  le  droit  d'y 
fuccéder.  Tel  eil  évidemment  le  mo- 
tif de  cette  conduite ,  &  de-là  naif* 
fenc  deux  réflexions  importantes^ 
dans  FHifloire  de  la  Rivalité  de  la 
France  &  de  FAngleterre  ;  Fune  efti 
une  indudion  nouvelle  &  très-fortè; 
contre  la  prétention  d'Edouard  îllài 
la  Couronne  de  France  ,  indudion 
tirée  de  la  perfuafion  où  étoient  dès- 
lors  les  Anglois  mêmes ,  que  les  fem- 
mes ni  leur  poftérité  ne  pouvoient 
régner  fur  les  François  ;  Fautre  efl: 
l'aveu  tacite  d'infériorité  renfermé 
dans  cette  crainte  de  la  réunion  àts^ 
deux  Etats  rivaux  ,  fur-tout  quand 
on  compare  cette  crainte  avec  le 
deiir  de  la  réunion  de  rEcoiTe. 
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Si  Henri  VIIÏ  parut  démentir  la 
èlitique  Angioife  en  mariant  fa 
tar  avec  Louis  XÎI ,  on  peut  croire 
•ïil  étoit  raffuré  fur  les  dan<^ers  de 

ittt  alliance ,  d'un  côté  par  les  en- 
jjns  qu'il  avoit  eus ,  par  ceux  qu'il 
■  pémit  encore  avoir  de  Catherine 
'Arragon  ,  &  par  le  mariage  de 
îinée  de  fes  fœurs  en  EcoiTe  ;  de 
autre ,  par  le  tempérament  foibîe 
:  la  vieilleffe  précoce  de  Louis  Xîî, 
fïi  fembloient  répondre  de  la  fté- 
iité  du  mariage  de  Marie  avec  ce 
'rince.  % 

Marie  d'Angleterre  partit  donc 
our  la  France ,  &  fon  amant  fut 
hargé  de  la  mener  à  fon  mari.  Cet 
mant  étoit  Charles  Brandon ,  Duc 
le  SufFolck,  heureux  favori  de  Hen- 
i  VIII  &  de  Marie.  Il  étoit  fils  de 
a  nourrice  du  Roi  d'Angleterre  ;  ce 
>remier  titre  avoit  commencé  fa 
brtune  ;  fa  figure  &  fon  adrelTe 
ivoient  fait  le  refle  :   les  femmes 
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i'avoient  protégé  ,  fon  Maître  Yzîi 
goûté,  les  faveurs  de  la  Cour,  rrl 
pandues  fur  lui  ,   avoient    couvd 
l'obfcurité  de  fon  origine.  Henri  Vil 
lui  avoit  donné  le  titre  de  Duc  dl 
SufFolck.,  en  haine  du  véritable  Di 
de    Suffolck-la-Poole  ,    réfugié  e 
France.  C'eft  une  queftion  entre  1 
Critiques,  de  favoir  fi  rinclinatî 
de  Brandon  &  de  Marie  étoit  d 
née  en  Angleterre ,  ou  fi  elle  naqui. 
en  France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  leu 
conduite  en  France  fut  fi  difcrétet 
que  Louis  Xîï  ne  foupçonna  rien 
mais  des  yeux  plus  perçans  découvri 
rent  le  myftére.  François  s'étoit  en 
flammé  pour  Marie.  Eclairé  par  l'aJ 
mour  &  par  l'intérêt ,  il  s'apperçu^. 
bien- tôt  que  l'AmbaiTadeur  d'Angl© 
terre, comme  ditFleuranges,  ne  vou- 
loit  point  de  mal  à  la  fœiir  de  fo 
Maître  ;  il  fentit  donc  qu'il  devoif 
veiller  à  la  fois  far  la  Reine ,  fur  l 
Duc  de  SufFolck  &  fur  lui-même.  La 


ïèi 
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'  hdiefle  de  Valois  fa  femme ,  &  la 

îomtefle   d'Angoulême  fa    mère , 

^  -cuvèrent  des   prétextes  pour   ne 

imais  perdre  la  Reine  de  vue  ;  on 

li  perfuada  qu'elle  n'ofoit  coucher 

eule  ,   &  la  Baronne   d'Aumont  ^ 

a  Dame  d'honneur ,  réclama  com- 

ne  un  droit  de  fa  place,  celui  de 

'oucher  dans  la  chambre  de  la  Reine 

n  Tabfence  du  Roi.  Marie  prit  ou 

jbignit  de  prendre  cette  contrainte , 

)Our  une  étiquette,  dont  fon  rang  la 

:endoit  efclave. 

j  Louis  XÎI  ne  vécut  que  deux  mois 
^  demi  avec  Marie ,  parce  qu'il  em- 
ploya trop  ce  temps  à  lui  plaire  ;  il 
nourut  en  regrettant  la  vie,  que 
i'amour  de  fes  peuplées  devoir  lui 
rendre  chère  ,  &  en  recommandant 
ceux«  ci  à  fon  fuccefTeur. 

Si  Louis  XII  fit  des  fautes  en  po- 
litique ,  il  en  fit  peu  en  morale ,  & 
l'humanité  ne  lui  reproche  que  les 
guerres  où  l'entraîna  Tefprit  de  fon 
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temps ,  qui  efl  encore  Fefprit  dii  n 
tre.  On  lui  a  trop  reproché  d'avol 
été  trompé  par  Ferdinand,  parc 
qu'on  a  trop  eftimé  dans  Ferdinanil 
ce  vil  talent  de  tromper.  En  vaii|| 
dira-t-on  qu'il  n'eft  pardonnable 
Tiiomme  prudent  d'être  trompl 
qu'une  fois  ;  la  politique  a  tant  c 
petites  fourberies  imbécilles  &  inl 
évitables,  qu'on  peut  prévoir  &  qu'o] 
ne  fauroit  prévenir  !  Un  Prince  eflj 
il  il  habile  ,  parce  qu'il  viole  ul 
traité  folemnellement  juré  ?  Son  riv^ 
efl- il  fi  mal  adroit  ,  parce  qu'il  n 
peut  le  contraindre  à  être  fidèle. 
Faut-il  ne  plus  traiter  avec  les  Prin 
ces  qu'on  a  éprouvé  parjures  ?  oî 
n'a  cependant  que  ce  moyen  de  la 
défarmer  pour  quelques  momensi 
ils  violeront  leurs  traités  ,  oui ,  maii 
les  peuples  auront  du  moins  refpiré 
•  Si  Louis  XII  eut  trop  d'honneui 
&  de  vérité  pour  fon  liécle  &  poûi 
fesvoifînSj  efl-ce  à  FHifloire  à  lui 
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1  faire  un  crime  ?  Ses  exploits  d'ail- 
ïurs  furent  d'un  héros  ,    ks  Loix 
'un  fage  ,  fes  fautes   mêmes  d'un 
œur  noble  &  fincère.  Les  fentimens 
lu'il  éprouva  &  ceux  qu'il  infpira  j 
|honorent  également  ;   les  perfécu- 
ions  qu'il  eiTuya  de  la  part  d'une 
èmme  qu'il  n'avoit  pu  aimer,  &  qui 
'auroit  fait  régner  fous  îe  nom.  de 
Charles  VIII ,  s'il  l'avoit  voulu  (i)  ; 
a  généroiîté  avec  laquelle  il  fe  facri-^ 
ia  pour  la  Princefle  de  Bretagne  , 
m  la  défendant  contre  Charles  VIII 
ii  plus  encore  en  la  lui  cédant  ;  la 
tendreffe  confiante   qu'il  eut  pour 

(i)  Cet  amour  de  la  Dame  de  Beaujeu  pour 
louis  XII ,  ell:  beaucoup  moins  prouvé  que 
«celui  de  la  DuchelTe  d'AngouIême  pour  le 
Connétable  de  Bourbon  j  nous  fuivons  le  réciit 
.de  Br^ntpme ,  parce  que ,  s'il  n'eft  pas  con- 
firmé ,  du  moins  il  u'eft  pas  démenti  par  ie$ 
autres  Auteurs ,  6c  que  ce  récit  d'ailleurs  n'a 
lien  d'invraifemblable  ;  maïs  l'autorité  d^ 
Brantôme  peut  toujouis  laifler  des  doutes. 
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elle  depuis  fon  mariage  ;  fon  indii 
gence  pouffée ,  de  fon  aveujufqi 
la  foibleiTe  pour  les  défauts  de  cei| 
vertueufe ,  mais  implacable  Reine  1 
fes  attentions,  fes  complaifancespoi 
la  femme  qui  la  remplaça  malgtl 
lui  ;  ces  égards,  qui  étoient  de  ft 
cœur  3  mais  qui  n'étoient  plus  défi 
âge ,  &  dont  on  croit   qu'il  fut 
vidime  ;  l'amour  romanefque  do 
s'enflamma  pour  lui  cette  noble  G 
noife  Thomafline  Spinola  ,  qui  vo 
lut  être  fon  Intendix  ,  qui  le  pi 
pour  fon  Intendio ,  &  qui  l'aima 
réellement   dans  fa  paffion  chiméi 
que ,  qu'elle  mourut  de  douleur  fi 
un  faux  bruit  qui  courut  de  la  moi 
de  Louis  XII  ;  tout  annonce  dans  c 
Prince  une  ame  aimante  &  aimabli 
&  ces  vertus  douces  &  humaines 
principe  le  plus  sûr  de  la  bienfdi 
fance.  On  fair  quelle  fut  la  fîenne! 
on  fait  que  la  clémence  fut  fa  prei 
mière  qualité.  Tout  le  monde  coa-ï 
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bit  ce  mot  divin  qu'il  dit,  en  mon- 
int  fur  le  Trône ,  au  fujet  de  Louis 
è  la  Trémoille  ;  mais  tout  le  monde 
t  fait  pas  à  quel  point  la  Trémoille 
ivoit  outragé ,   &  fans  cet^e  con- 
:>iirance ,  le  mot  perd  la  moitié  de 
jm  prix  ;  il  ne  feroit  que  jufte  fans 
cre  généreux,  fi  Louis  n'avoit  eu  à 
jkrdonner  que  fa  défaite  &  fa  pri^ 
j>n  ;  mais  la  Trémoille  avoir  cruel- 
ment  abufé  de  la  vidoire. 
i  Le  jour  même  de  la  bataille  de  S, 
.ubin-du-Cormier,ce  Général  invite 
Xouper  le  Duc  d'Orléans ,  le  Prince 
(Orange ,  qu'il  avoit  aullî  fait  prifon- 
ier,  &  tous  les  Capitaines  qui  avoient 
:é  pris  avec  eux.  A  la  fin  du  repas,  on 
voit  donner  des  ordres  fecrets  à  un 
es  Officiers  ,  cet  Officier  fort  un 
loment ,  &  rentre  dans  la  falle  avec 
eux  Cordeliers.  A  cette  vue,  les 
^rinces  pâlirent  &  voulurent  fe  lever 
e  table.  Princes^  leur  dit  la  Tré- 
loille,  raffure\'Voas  ^îlne  m'appar- 
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tient  pas  de  prononcer  fur  votre  dcj 
née;  cela  eft  réjervé au  Roi  :  m, 
vous^  dk-il  à  tous  les  autres  Capit 
nés,  vous  qui  ave^  été  pris  en  c& 
battant  contre  votre  Souverain 
votre  patrie ,  &  que  le  rang  ne  Jèi 
trait  pas  de  mêrae  à  mon  autorl 
raettei  ordre^  promptement  à  vo 
confcience  ;  les  Princes  voulurent  v 
nement  intercéder  pour  ces  malhi 
reux,  la  Trémoilie  fut  inéxorat 
Ce  trait  nous  paroi t  injufte  &  barî 
re.  De  quel  droit  ce  Général  ordc 
noit-il  cette  exécution  militaire 
difpofoit-il  de  la  vie  des  Citoyé 
hors  du  combat?  C'éroit  à  lui  de! 
faire  prifonniers,  c'étoit  au  Roi  à 
faire  juger  félon  les  îoix,  &  peut-êi 
le  Roi  leur  eût-il  fait  grâce.  D'aillei 
cette  invitation,  ce  fouper,  cet; 
de  fére  &  d'amitié  font  autant  •■ 
circonfcances  de  perfidie  ,  joint 
à  une  violence  atroce ,  &  c'étoie 
autani:  d'iniultes  pour  le  Duc  d'C 

léa 


de  la  Querelle^  &c,         %î^ 
^ans  &  pour  le  Prince  d'Orange, 
Voilà  ce  que  Louis  XII  pardonna 
ms  réferve  &  fans  retour.  II  en  reçut 
i  récompenfe ,  c'en  efl:  une  pour  un 
loi  d'être  fervi   avec  zèîe  par  un 
rand  homme.  La  Trémoille  avoit 
laincu  à  S.  Aubin,  il  avoit  été  à  For- 
oue  un   des  preux  ou  braves    de 
ïharles  VIII.  Sa  gloire  remplit  aulîî 
;  règne  de  Louis  Xli  &  une  partie 
e  celui  de  François  I  ;  fa  faveur  fous 
^s  deux  Rois  ,  égala  ,  comme  fous 
harles  VIII ,  its  talens  &  fes  fervî- 
^s  ;  ce  fut  lui  qui  fit  prifonnier  le 
lue  de  Milan  Ludovic  Sforce  en 
500.  Il  retarda  la  ruine  dts  Fran- 
cis dans  le  Royaume  de  Napîes , 
)rès  la  bataille  de  Cérignoles  en 
503.  Il  contribua  au  gain  de  la  ba- 
ille d'Aignadel  en  1509.  S'il  perdit 
1 1  =5 13  la  bataille  de  No vare  contre 
s  Suif  fes  ,  il  fauva  Dijon  attaqué 
kr  les  mêmes  SuiiTes  ;  il  fe  diflingua 
11^15  à  la  bataille  de  Marignan, 
Tome  IV,  N 
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où  il  perdit  Charles  ,  Prince  de  Tat 
mond ,  fon  fils  &  fon  rival  de  gloire 
Si  François  I  eût  fuivi  ks  confeit 
au  pafTage  de  FEfcaut  en  i')2i,  i 
eût  eu  cet  honneur  qu'il  défira  tani 
toute  fa  vie ,   de  vaincre   Charles 
Quint  en  perfonne.  En  1 5  2  3 ,  le  mêmfi 
la  Trémoille  repouiîa  les  Anglois  SI 
les  Impériaux ,  qui  avoient  fait  unn 
defcente  en  Picardie  avec  des  force 
capables  de  conquérir  plufieurs  Pro 
vinces.  Cette  Campagne  de  la  Tré 
moilie  fut  une  des  plus  favantes  fi 
des  plus  utiles  qu  on  eût  encore  vueî 
c'ell  un  des  plus  beaux  faits  de  guerr 
de  ce  iîècle  guerrier. 

En  I  «5  24 ,  la  Trémoille  fit  lever  1 
iîé^^e  de  Marfeille  au  Connétable  d 
Bourbon  &  au  Marquis  de  Pefcaire 
Tannée  fuivante,  il  fut  tué  à  la  te 
taille  de  Pavie  ,  livrée  contre  fo. 
avis.  «  Sage  la  Trémoille,  s'écriôi 
la  Duclieiiê  d^^ngouîéme ,  en  appre 
ajant  le  défaftre  du  Roi  fon  fils ,  «  qui 
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»  n'en  a-t-il  cru  votre  expérience  ! 

»  il  feroit  libre  ,  &  vous  feriez  vivant. 

Guichardin  appelle  ce  Louis  II  de  la 

,  Trémoiile ,  le  plus  grand  Capitaine 

I  du  Monde.  Il  étoit  petit- fils  de  Geor- 

!  ge  de  la  Trémoiile  ,  ce  favori  de 

Charles  VII ,  &  fils  de  Louis  de  la 

j  Trémoiile  qui  avoit  époufé  Margue- 

'  rite ,  héritière  de  la  Maifon  d'Am- 

)  boife.  Il  fut  ayeul  de  François  de  la 

I Trémoiile ,  Prince  de  Talmond,  qui 

acquit  des  droits  au  Royaume  de 

Naples  par  fon  mariage  avec  Anne 

de  Laval ,  petite-fille  de  Frédéric  ^ 

îïloi  de  Naples. 

Comparons  Tavénement  de  Louis 
XII  a^ec  celui  de  Louis  XI ,  &  Fob- 
Ijet  de  cet  Ouvrage  fera  rempli,  Louis 
|XI  court  à  la  vengeance,  tout  fon 
Royaume  eO:  en  feu ,  fon  règne  n'efl 
qu'une  longue  guerre  civile  ^vi^  con-^ 
fût  ex p ers ,  &c,  Louis  Xi  1  pardonne, 
voyez  les  fervices  des  la  Trémoiile, 
voyez  la  foumiffion  des  Grands  &  le 

N  ij 
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gèle  de  la  Nobleffe  ;  on  croît  être  au 
temps  de  Louis  XIV.  ReconnoilTonsï 
l'abus  de  la  violence  ,  le  prix  de  ht 
clémence  ,  le  pouvoir  de  la  modéra-* 
tion ,  vim  temperatam.  Si  nous  com- 
parons le  règne  du  même  Louis  XIII 
avec  ceux  de  Richard  III  &  mêmç: 
de  Henri  VII,  fes  contemporains  (i) 
en  Angleterre ,  nous  trouverons  la? 
même  moralité ,  toujours  à  l'avan-^ 
tage  de  Louis  XII. 

Gênes ,  qui  avoir  efTayé  toutes  les 
formes  de  Gouvernement ,  fans  fë 
fixer  à  aucune  ;  Gênes ,  qui  ne  pou 
voit  foufFrir  ni  la  liberté,  ni  le  joug,; 
G-  ichardin.  Gênes  ne  put,  par  toutes  fes  révoltes* 
laffer  la  clémence  de  Louis  XII, 
la  punit  en  père  après  l'avoir  foumifé 
en  Maître  ;  ces  turbulens  &  coupai 
blés  fu jets  virent  leur  grâce  écrite 


(i)  Kichaid  ÎIî  étoit  contemporain    de  là 
peiToone  de  Louis  XIÏ  ,  mais  non  pas  de. fooi 
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dans  les  yeux  du  vainqueur  &  fur 
cette  cotte  d'armes  ,  où  paroiffoit 
un  Roi  des  Abeilles  ,  environné 
de  fon  eflaîn ,  avec  cette  devife  fi 
convenable  à  Louis  XII  :  Non  utitur 
acukoRex  cuiparemus.  Le  Roi  que 
nous  fervons  ne  connoit  pas  Vufage 
de  V aiguillon  (i). 

(0  Cette  devife  rappelle  ces  vers  ingénieux 
faits  fur  le  Pape  Urbain  VIII ,  de  la  Maifon 
Barberin  ^  laquelle  porte  des  abeilles  dans  {es 
armes.  C'étoit  dans  le  temps  des  guerres  entre 
les  François  &  les  Efpagnols ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Le  caradère  de  trois  Nations  eft 
peint  dans  ces  vers  avec  beaucoup  de  vérité. 

Le  François  dit  ,  en  parlant  des  abeilles  : 
Mella  dabunt   Gallis  ,     Hlfpanis  fpkul^ 

.  Elles  donneront  du  miel  aux  François  ,  ^ 
piqueront  les  Efpagnols, 

L'Efpagnol  répond  ; 

Spicula  fi  figent ,  emorientur  apes, 

$i  Us  abeilles  piquent  j  elles  mourront* 

Niij 
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Nous  ne  répéterons  point  ici  cer 
que  tout  le  monde  fait,  ce  que  touSi 
les  Auteurs  ont  dit  de  ce  titre  <îo 
père  du  peuple  donné  à  Louis  XÏI  pai 
le  peuple  même ,  &  confirmé  par  la, 
poftérité ,  de  l'amour  reconnoiffanft 
de  ce  bon  peuple  pour  ce  bon  Roi. 
des  témoignages  attendriffans  qu& 
Louis  XIÎ  en  recevoit  en  toute  occai 
ïion;  c'efl  un  tableau  que  les  Rois  doi- 
vent fans  celle  avoir  fous  les  yeux,  & 
s'ils  veulent  mériter  un  pareil  hom- 
mage, Louis  XII  leur  a  laifféà  tou! 
fon  fecret:  être  bon,  être  juftejfup- 
primer  des  impôts,  n'en  point  rétst- 
blin 


Le  Pape  dit  : 

Mel'a  dahunt  canSiîs  ,  nulli  Jua  fpicuh 
figent  , 

Spîcula  nam  Princeps figere  nefcitapum. 

Elles  donneront  du  miel  a  tous  ,  6*  ne  pique- 
ront perfonne;  le  Roi  (  ou  la  Reine  )  des 
abeilles  ne  connoît  point  l'ufage  d^  L'ai" 
guillon. 
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On  a  recueilli  de  ce  Prince  une 
foule  de  mots,  dont  les  uns  peignent 
fon  efprit,  les  autres  paroifTent  for- 
tir  naturellement  de  fon  cœur.  Nous 
en  avons  cité  ailleurs  un  aflez  grand 
nombre  (i);  nous  n'en  rapporterons 
ici  que  deux* 

»  Un  bon  pafteur  ne  peut  trop  en- 
*  graijferfon  troupeau, 

35  faime  mieux  voir  mes  Courti-- 
>-^fans  rire  démon  avarice^  que  mes 
I»  peuples  pleurer  de  ma  prodigalité. 

Cette  avarice  prétendue ,  bien  difr 
jférente  de  l'avarice  réelle  de  Henri 
lVII,n'étoit  qu'une  louable  économie; 
c'étoit  unefage  prévoyance  des  maux 
qu'enrraineroit  la  libéralité  de  fon 
fuccefleur.  »  Ah  !  difoit  quelquefois 
Louis  Xîl  avec  chagrin ,  »  nous  tra-^ 
»  vaillons  en  vain  ;  ce  gros  garçon 
»  gâtera  tout. 


(i)  Voir  rintrodu(fl:ion  à  l'Hiftoire  de  Fran- 
çois I ,  chap.  I , 

Niv 
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Louis  XII  ne  îaifla  que  deux  fiUes'i 
dont  Tainée ,  nommée  Claude,  avoî 
époufé  François  I,fuccefleur  de  Loui 
XII.  La  cadette  (  Renée  )  fut  mariét 
à  Hercule  ,  Duc  de  Ferrare.  Anne 
de  Bretagne ,  qui  avoit  eu  trois  fils  d^ 
Charles  VIII  &  deux  de  Louis  XII! 
ne  put  laifTer  d'héritier  au  Trône. 

Après  !a  mort  de  Louis  XU,  Ma^ 
rie  retourna  auprès  de  Henri  VIII,  & 
l'Angleterre  ,  qui  Favoit  vue  parti. 
Reine  de  France  ,  la  yit  revenir  Du 
cheiTe  de  Sufiolck  (i) ,  plus  contente 
de  l'heureiife  médiocrité  de  ce  feconc 
état ,  que  de  la  fplendeur  gênante  di 
premier.  Il  lui  refta  de  fa  Couronne 
un  douaire  de  foixante  mille  livres  de 
rente ,  bien  payé  quand  la  France  ÔJ 
l'Angleterre  étoient  amies.  La  Reinei 


(i)  Les  détails  de  l'hiftoire  de  fon  mariage 
avec  le  Duc  de  SufFolck  ,  ont  été  rapportés 
dans  rintroduâiion  à  rHiftoire  de  François  I 
chapitre  premier. 
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â'EcolTe  fa  fœur,  époufa,  vers  le  mê- 
me temps,  Archambaud  de  Douglas^ 
Comte  d'Angus  ;  détoit  déroger  au 
titre  de  Reine  ;  mais  le  P.  d'Orléans 
^  tort  de  dire  qu'elle  faifoit  déshon- 
keur  au  fang  de  Tudor ,  en  épou- 
fant  un  Douglas. 

Il  ne  peut  être  queftion  de  corn- 
5arer  Henri  VIII  avec  Louis  XIL 
Henri  n'étoit  encore  .qu'un  jeune 
Prince ,  gouverné  par  Voîfey  &  par 
es  plailîrs  ;  il  fut  Tennemi  de  Louis 
kll,  fans  être  fon  rival  ;  il  n'y  eue 
îe  rivalité  qu'entre  Henri  VIII  & 
François  I  ;  mais  cette  rivalité  fut 
)ien  fubordonnée  dans  fon  impor- 
:ance  &  dans  fes  effets  à  celle  du 
nême  François  I  &  de  Charleg^ 
^uint. 


r- 
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CHAPITRE    XVI. 

François  I  en  France  ; 
Et  encore  Henri  VIII  en  Angletem 

Depuis  l'an  1 5 ij' jusqu'en  IJ47. 

jr\,  L'avénement  de  François  I ,  Il 
paix  étoit  nouvellement  conclue  en 
tre  la  France  &  FAngleterre  ;  il  n 
s'agilToit  que  de  Fentretenir  ;  niai 
la   guerre  &  la   paix  dépendoiefi 
alors  d'un  Miniilre  avide  &  ambi» 
tieux,  toujours  prêt  à  vendre  Tun 
&  Fautre  à  celui  qui  lui  ofFriroit  II 
plus  d'argent  &  d'honneurs  ;  c'étok 
l'orgueilleux  Yolfey.     Ce  fils  d'uî 
Boucher  difoit  :  h  Bot  &  moi  non 
voulons  ;  lui  feul  fe  chargeoit  de  vou 
loir,  iî  diipofoit  de  Famé  de  foi 

?oiy^.  virg.  Maître ,  &  fa  difgrace  ne  pouvoi 
Hoiiiagf-  plus^  être  que  I  ouvrage  de  1  amout 

T^^Moruf.  II  ayoit  été  Profeffeur  de  Grann 
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maire  dans  l'Univerfité  d'Oxford  ; 
devenu  fucceflîvemene  Chapelain  , 
puis  Aumônier  du  Roi  /Archevê- 
que d'Yôrck,  Grand -Chancelier  du. 
Royaume ,  Cardinal,  il  ne  voyoit  plus 
au-deffus  de  lui  que  la  Tiare,  &  il  y 
afpiroit  ;  c'étoit  principalement  en 
flattant  cette  efpérance  ambitieufe: 
qu'on  pouvoir  compter  fur  lui. 
I  La  France  avoit  deux  moyens  de 
Icontenir  &  d'inquiéter  Henri  VIII  ; 
fi'iînétoit  la  protedion  qu'elle^  accor^  * 
doit  aux  Suffolck-la-Poole  ;  l'autre 
létoit  fon  alliance  avec  l'Ecoffe, 

Le  vrai  Duc  de  SufFolck-la-PooIe^ 
,perfécuté  ^  ainii  que  fes  frères ,  par 
Henri  VII  &  par  Henri  Vliï ,  s'étoit 
réfjîgié  en  France  ;  mais  dans  les 
tr3ités  entre  les  deux  Couronnes  ri- 
vales, on  ilipuloit  toujours  que  le 
IDuc  de  SufFolck  fortiroit  de  cet 
afyle  \  alors  il  fe  retiroit  en  Alîema- 
:  gne ,  &  ne  manquoit  pas  de  reparoi- 
jtre  en  France ,  avec  un  renfort  d'Aî- 

Nvj 
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lemands ,  aufîi-tôt  que  la  guerre  ra 
naiffoit  entre  FAngleterre  &  la  Fran' 
ce.  C'étoit'un  înftrument  de  troubB 
que  François  I  pouvoir ,  dans  Voù 
cafion  ,  faire  agir  en  Angleterre 
c'étoit  une  étincelle  qui  pouvoit  ] 
rallumer  les  anciens  incendies. 

Quant  à  TEcoffe ,  Jacques  IV  avoî 
laifie  Jacques  V  fon  fils  en  très-bai 
âge.  Henri  VIÎI  crut  avoir  trouve» 
l'occafîon  de  gouverner  cet  Etat ,  i 
efpéroit  que  Marguerite  fa  fœur 
comme  mère  du  jeune  Prince ,  er 
auroit  la  tutelle  avec  l'adminiflratiofl 
du  Royaume  ;  mais  Louis  XII  avoi' 
envoyé  en  Ecoffe  Jean  Stuart,  Du( 
d'Albanie  ,  coufin-germain  de  Jac-:; 
ques  I y  j  &  les  Etats  du  Royaume 
s'étoient  empreffés  de  déférer  la  tu- 
telle à  ce  Duc  ,  par  Thorreur  qu'ils 
avoient  pour  la  domination  Angloi-i 
fe.  Le  Duc  dAlbanie  trouva  chez 
François  I  la  même  protedion  quÉ 
€hez  Louis  Xlf» 
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la  conduire  de  Henri  Vïîl  à  Tégard 
de  François!,  fut  toujours  déterminée 
par  deux  motifs  ;  Tu  n ,  fa  j  aloufie  per- 
fonnelle  contre  François  ;  l'autre, fore 
zèle  pour  le  maintien  de  Féquilibre» 
Il  fuivit  aflez  conftammenî ,  dans  la 
rivalité  de  François  î  &  de  Charîes- 
Quinr ,  ce  fyftême  de  la  balance ,  qui 
s'accorde  jfî  bien  avec  la  j  aloufie  ;  on 
le  vit  tour-à-tour  lami  de  ces  deux 
sPrinces  dans  leurs  difgraces ,  &  leur 
ennemi  dans  leurs  profpérités.  Ce 
plan  du  moins  ne  fut  que  rarement 
dérangé  par  les  caprices  &  les  paf- 
fions  de  Henri  Yni.  François ,  à 
^eine  fur  le  Trône  ,  court  à  h  con- 
quête du  Miîanès  ;  il  s'ouvre  une 
route  nouvelle  à  travers  les  Alpes ,  il 
eft  aux  portes  de  Milan ,  quand  les 
SuifTes  l'attendent  au  Pas  de  Suze« 
Tout  annonce  une  expédition  bril- 
lante &  heureufe  ;  Henri  craint  Fag- 
grandifTement  de  François  ,  il  l'en-  ^^^  ^^^^ 
voie  prier  de  ne  point  troubler  la  <^a^ehar^ 
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paix  de  la  Chrétienté  ;  François  lu! 
répond  par  la  viâoire  de  Marignam 
qui  eiFace  celle  de  Guinegafle  &  pla- 
ce François  fur  le  Trône  de  Milam 
Henri  eft  éclipfé  ;  cet  affront  ne  fd 
pardonne  guères  entre  deux  jeûna 
Rois ,  avides  de  gloire  ;  Henri  el 
l'ennemi  fecret  de  François  I. 

L'affaire  d'Ecoife  l'aigriffoit  en- 
core ;  la  Reine  Douairière  fa  fœm 
avoit  été  réduite  à  chercher  un  afyl 
auprès  de  lui  en  Angleterre  ;  la  moi 
ou  le  bannifTement  étoit  en  EcofI 
le  partage  de  fes  amis  ;  le  Duc  d'A 
banie  étoit  tout-puiifant  par  l'amou 
des  EcoiTois  &  par  la  proteâion  c 
la  France.  Henri  VIII,  pour  s'en  ver 
ger,  engage  l'Empereur  Maximilie 
à  faire  une  defcente  dans  le  Mila 
nés  ,  &  lui  fournit  une  armée,  Maxi 
milien  diffipe  l'argent  de  l'AngH 
terre  &  s'enfuit  du  Milanès  ;  Franii 
çois  refte  triomphant  ;  Henri  VD 
même  parut  oublier  pour  lui  fa  'm 
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[)ufie  ,  il  lui  rendit  Tournay.  Les 
liTglois  à  la  vérité  étoient  afTez  em- 
arraffés  de  cette  Place.  Sa  fîtuation 
m  milieu  d'un  pays  étranger  &  en- 
lemi,  loin  des  Places  qu'ils  pofTé- 
lorent  fur  la  côte  maritime  de  Pi- 
:ardie  ,  les  obligeoit  d'y  entretenir 
une  garnifon  confidérable  ,  &  les 
avoit  engagés  dans  de  grandes  dé- 

fenfes  pour  la  conflrudion  d'une 
itadelîe  ;  mais  ce  nétoit  pas  une 
|"aifon  pour  reftituer  cette  Place  ^ 
plus  utile  encore  aux  François  qu'elle 
n'étoit  difpendfeufe  aux  Anglois, 
iVolfey ,  en  cttto.  occafîon ,  préféra 
l'argent  de  la  France  à  Tavantage  de 
l'Angleterre.  On  parla  de  marier  le 
|Dauphin ,  qui  avoit  à  peine  un  m , 
lavec  Marie,  fille  de  Henri  VIIT,  qui 
in'en  avoit  pas  quatre  ;  Henri  VIII 
iperfiftoit  à  démentir  les  principes 
|de  la  politique  Angloife  fur  œs  ma- 
Iriages  qui  pou  voient  réunir  l'Angle- 
I  terre  à  la  France.  Les  Anglois  au- 
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j-oient  défiré  du  moins  que  Tournaj 
fervît  de  dot  à  Marie  ^  c'eût  été  dif 
férer  la  reftitution  de  cette  Plao 
jufqu'au  temps  du  mariage;  Frafii 
çois  infifta  pour-  qu'elle  fe  fit  à  l'itïÛ 
tant,  &  il  l'obtint.  Tandis  que  la  fdt 
tune  étoit  pour  lui  &  à  la  guerre  51 
dans  le  cabinet ,  il  en  profita ,  il  ré 
tablic  Thérouenne  que  les  Anglois  SI 
les  Impériaux  avoient  brûlé  en  1 5 1  j 
il  entamoit  déjà  une  négociatiœ 
pour  la  reftitution  de  Calais  ;  c'eu 
été  fermer  jufqu'à  la  dernière  d^i* 
plaies  que  les  Anglo'is  avoient  faitei 
autrefois  à  la  France.  Ferdinand  fi 
Maximilien  s'alarmèrent  de  ces  pro 
jets  d'aggrandiiTement ,  ils  réveillé 
rent  la  politique  endormie  de  Henri 
VIII,  ou  plutôt  ils  regagnèrent  Vol- 
fey ,  que  François  I  venoit  de  bleflèi 
par  le  refus  de  PEvêché  de  Tournayi 
&  il  ne  fut  plus  queftion  de  Calais  ; 
mais  François  I  fe  rendit  de  plus  en 
plus  formidable  à  l'Angleterre ,  en 
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lifant  bâtir  &  fortifier  ,  à  l'embou- 

hure  de  la  Seine  ,  le  Havre-de-Gra- 

t;b,  &  en  s'uniflant  plus  étroitement 

ue  jamais  avec  l'Ecofle. 

Maximilien  meurt ,  l'Empire  efl 

kcant,  nouvel  objet  de  rivalité  entre 

.'harles  d'Autriche,  François  I  & 

jfenri  Vîîl  (i);  mais  toujours  la  riva- 

jté  de  Henri  difparoît  devant  celle 

e  Charles  ;  le  Collège  Eleâoraî  n'eft 

artagé  qu'entre  Charles  &  François; 

Iharles  efl:  préféré.  Une  caufe  com- 

lune ,  un  même  refîentiment  fem- 

lent  d'abord  réunir  Henri  &  Fran- 

ois ,  ils  fe  voient  en  frères  au  fameux 

amp  du  drap  d'or^  dont  nous  avons 


1(1)  Maximilien,  pour  tirer  de  l'argent  de 
îenri  VIII,  lui  avoit  fait  efpérer  qu'il  abdique- 
m  TEmpire  en  fa  faveur;  depuis  ce  temps,  les 
lues  de  Henri  VIII  s'étoient  toujours  tour-* 
ces  vers  l'Empire.  V.  la  DifTertation  de  M.  le 
rofeiTeur  Bohm  de  Henrico  OBavo  poft  obitum 
liaximilzam  1,  Imperium  affectantes 
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rapporté  ailleurs  les  particularités  (i 
mais  Charles- Quint,  déjà  plus  po 
tique  &  plus  habile  que  François 
voit  Henri  VIII  à  fon  tour, le  prci 
pour  arbitre  &  l'engage  à  ne  fe  décl 
rer  que  contre  l'aggrelTeur ,  fachaû 
bien  que  c'étoit  toujours  le  méçontc 
quidevenoit  raggreiTeur  ou  qui  p 

^1  '     ''■'  '         '  I  '      '      I iin'ii    I    I    II     II    I      w  I         m. 

(j)  Hift.  de  François  îj  liv  z.  ch.  i.  Obi 
Vôns  feulement  ici  combien  la  vanité  Nat: 
nale  altère  jufciu  aux  vérités  les  plus  indif 
rentes.  Il  importé  peu  fans  doute  «!e  fav 
^ui  de  François  I  ou  de  Henri  VIÏI  eut  Pava 
tàge  dans  les  joutes  &  les  tournois  du  Cm 
du  drap  d'or-,  mais  il  importe  de  remarqt 
les  principes  qui  ^  en  tout  temps  Se  en  te 
pays  ^  corrompent  la  fidélité  hiftorique.  Fie 
ranges  dit  formellement  que  François  I  re 
•verfa  Flenri  VIII  à  la  lutte,  &  que  F|enri  ; 
put  jamais  prendre  fa  revanche.  Les  Âûte» 
lÂnglois  j  au  contraire  ^  donnent  tout  I'IkJh 
rteur  de  la  lice  à  Henri  VHI ,  qui ,  félon  eu: 
défarçonna  eu  défarma  les  plus  habiles  Ch< 
iraliers  François  ,  entr'autr^s  Fleuranges ,  qi 
iae  dit  pas  uti  mot  de  ce  fait. 
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dflbit  l'être.  La  guerre  commence;  û 
\^i  demande  quel  fut  véritablement 
TigrefTeur,  Charles  &  François  le 
fi  erit  Tun  &  l'autre  ;  Henri  vient  tenir 
l2)alance  entr'eux ,  il  envoie  Volfey  à 
C  lais  (  I  )  exercer  les  fondions  d'arbi- 
d;  Henri  VIII  &  Volfey  furent  favo- 
rites à  Charles -Quint,  &  l'Angle- 
t^re  fe  déclara  contre  François  I,  ce 
ne  paroit  pas  d'une  politique  bien 
f^e,  ni  bien  conforme  au  fyftême  de 
balance  ,  puifque  Charles-Quint  ^ 
rs  héritier  de  toute  la  puiffance  & 
Ferdinand  &  de  Maximilien,  de- 
vit  être  plus  redoutable  à  l'Europe 
qe  François  I  ;  mais  l'éclat  de  la  vie- 
tire  de  Marignan  étoit  encore  pré- 
Ipt  à  Henri  VÏII,  &  du  moins  Char- 
h-Quint  n'avoit  pas  encore  été  vain^ 
cicur.  C'étoit  à  fa  jaloufie  que  Henri  Guicharà'aj 


(i)  On  peut  voir  le  détail  de  ces  confërên- 
c;  de  Calais  dans  THiftoire  de  François  I , 
1.2,   ch.  3. 
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VIII  facrîfioît  fes  intérêts ,  &  Vol] 
les  facrifioit  à  refpérance  de  la  1 
pauté,  quoique  le  Pape  Léon  X  n'( 
que  qu»arante-lîx  ans  ;  Charles-Qu' 
promettoit  à  Volfey  les  fufFrages 
i^s  amis ,  quoiqu'il  eût  bien  réfolu 
les  procurer  à  Ton  Précepteur  Adri] 
Florent,  qui  fut  Pape  en  effet  ap:^ 
Léon  X  (i).  L'Empereur  &  le  B| 
d'An9:leterre    conclurent  contre 
France  le  traité  de  Vindfor,  dol 
une  des  conditions  étoit  que  l'Eij 
pereur  épouferoit  cette  même 
rie  ,   fille  de  Henri  VIII  ,  prom? 
au  Dauphin  par  le  traité  de  la  rrl 
titution  de  Tournay ,  politique  e? 
core  très -imprudente,  qui  pouvc 
confondre  un  jour  l'Angleterre 
mi  les  nombreufes  Provinces  du  vaf« 
Empire  de  Charles-Quint.  Les  flo 


(i)  Ce  defîr  &  cette  efpérance  de  la  Papaui 
firent  accufer  Volfey  d'avoir  fait  empoifoiint 
Léea  X  &  Adnea  YL 
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1^  Angloifes  fe  remirent  en  mer, 
gèrent  Morlaix,  ravagèrent  les  en- 
\rons   de    Cherbourg.    En  même 
împs  le  Duc  de  SufFolck-Brandon , 
bau-frère  de  Henri  &  Général  de 
fe  troupes  de  terre  ,  vint  fe  join^ 
re  aux  Impériaux  fur  la  frontière 
e  Picardie,  &  le  Duc  de  SufFolck^ 
jj-Poole ,  voyant  la  guerre  allumée 
àtre  la  France  &  l'Angleterre,  ame- 
.1  un  corps  de  Lanfquenets  au  fe^. 
\)urs  de  François  L 
En  I  $23,  la  défedion  du  Connéta^^ 
e  de  Bourbon ,  ménagée  par  TEm- 
ereur  &  par  le  Roi  d'Angleterre  , 
lais  amenée  par  les  fureurs  de  la  Du^ 
lefle  d'Angoulême,  donna  tant  d'à- 
uitagre  aux  ennemis  de  la  France , 
u'ils  fe  répandirent  comme  un  tor- 
mt  dans  la  Picardie  ,  paflerent  la 
omme,  vinrent  jufquaux  bords  de 
Oyfe,  &  remplirent  Paris  de  conf- 
^rnation;  mais  à  l'arrivée  du  fecours 
u'envoya  François  I,  ils  fe  retirèrent 
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avec  la  même  promptitude^fans  a\ 
pu  prendre  de  quartiers  d'hiver 
France  ,  ce  qui  devoir  être  Folk 
capital  de  ctttt  Campagne  (i). 

François  I  fut  pris  à  Pavie,  &  1 1 
changea.  L'Empereur  &le  Roi  d\  .- 
gleterre  parurent  d'abord  prêts  à  p  - 
tager  la  France  ;  mais  n'ayant  pus  - 
rorder  fur  ce  partage;  la  défian  , 
la  jaloufie  les  ayant  empêchés  d'à  : 
fur  ce  plan  ;  Charles  -  Quint  ay  t 
époufé  Ifabelle  de  Portugal,  au  1 1 
de  Marie  d'Angleterre,  avec  laqm  i 
il  s'étoit  engagé  par  le  traité  de  Vii  - 
for;  Henri,  mécontent  de  Char! , 
jeprit  bientôt  fon  fyftême  d'équ  • 
bre ,  &  voyant  la  France  opprin  ; 
par  l'Autriche ,  il  commença  de  s'  • 
téreffer  pour  la  première  ;  Voli  ' 
étoit  dans  les  mêmes  difpofitioj . 


(i)  Ceft  cette  belle  Campagne  de  la  T 
moille  ^  dont  nous  avons  parié  dans  le  Cl 
pitre  précédent. 
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krce  que  l'Empereur,  depuis  la  vie* 
()ire  de  Pavie ,  croyant  avoir  moins 
efoin  de  lui  ,  flatta  moins  fon  or- 
ueil;  on  voit  combien  de  petits  mo- 
k  fe  joignoient  aux  grandes  vues  de 
[politique.  Henri  VIII  s'engagea 
ar  le  traité  de  Moore,  à  procurer  la 
jberté  de  François  I  à  des  condi^ 
jons  raifonnables ,  dont  Henri  lui- 
jiême  feroit  l'arbitre  ,  &  pouffant 
léjà  jufqu'à  l'excès  fon  zèle  pour  les 
ntérêts  de  fon  nouvel  allié ,  il  voulut 
u  on  exprimât  dans  le  traité,  que  le 
foyaume  de  France  ne  pou rr oit  être 
jémembré  pour  la  rançon  de  Fran- 
bis.  En  devenant  ainfî  le  protedeui? 
'un  Roi  malheureux ,  il  croyoit  re- 
rendre fur  lui  la  fupériorité;  il  la 
iprenoit  en  effet  dans  l'ordre  poli- 
fque,  puifque  François  I  s'obligeoit 
I  lui  payer  une  penfion  annuelle  de 
inquante  mille  écus.  Louis  XI  avoit 
'ris  le  même  engagement  à  l'égard 
l'Edouard  IV"  dans    une  néceflité 
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moins  preffan te.  Aurefte,  c'étoîtl 
DuchelTe  d'Angoulême  ,  alors  R^' 
gente  ;,  qui  traitoit  pour  fon  fils  prj 
fonnier ,  elle  eut  foin  de  promettr 
aufîl  une  bonne  gratification  au  Cai 
dinal  Volfey. 

Le   traité  de  Madrid  ne   rené 
point  à  François  I  une  liberté  entiè 
re, puifque  fes  fils  étoient  prifonnie» 
en  fa  place  ;  mais  lorfque  le  Pape  Clé 
ment  VII  fut  auffi  tombé  dans  les  fe» 
de  Charles- Quint ,  ce  fcandale  ré 
chauffant  le  zèle  romanefque  &  d^ 
vot  de  Henri  VIII ,  il  offrit  à  Fraii 
çois  I  de  ne  plus  pofer  les  armes,  qi^ 
le  Pape  &  les  fils  de  France  ne  fuffei 
mis  en  liberté  ;  il  fomma  TEmperei 
de  les  y  remettre ,  & ,  s'il  ne  lui  er 
voya  point  de  Cartel  comme  Frai 
çois  I,  fon  héraut  d'armes  accomps 
gna  le  héraut  François,  &  tout  ar 
nonça  que  les  deux  Rois  faifoier 
caufe  commune.   Ils  firent  auffi  1 
guerre  en  commun  ;  l'un  fe  charge 
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le  lever  les  troupes ,  l'autre  de  les 
)ayer  en  partie ,  &  fi  François  I  four- 
nit le  Général,  Henri  VI II  le  nom- 
la,  ce  fut  le  Maréchal  de  Lautrec. 
Ztttt  réunion  des  Rois  de  France  & 
l'Angleterre  étoit  encore  un  fpec- 
acle  nouveau  que  Henri  VIII  don- 
oit  à  l'Europe.  Si,  dans  les  divifions 
nteftines ,   foit  de  la  France  ,  foit 
e  l'Angleterre,  on  avoit  vu  quelque- 
ns  des  Anglois  &    des  François  Gniehardini 
prcher  fous  un  même  drapeau,  cette  ^^^^^^^y- 
nion  perfide  n'étoit  qu'un  effet  de 
ur  haine  ;    c'étoit  un  jeu  naturel 
e  cette  politique  malfaifante,  qui, 
pur  profiter  des  troubles  de  fes  voi- 
ns,  ibutient  un  des  partis  contre 
autre ,  les  affoiblit  tous  les  deux  & 
jélève  fur  leur  ruine.  Si  au  contraire, 
jar  un  effet  heureux  de  la  modéra- 
ion  fublime  de  S.  Louis,  on  avoit  vu 
jjdouard  I  &  Philippe  le  Hardi  s'a- 
^)uer  pour  amis  &  en  avoir  les  pro- 
tides ,  c^ttQ  amitié   n'avoit  pas  été 
Tome  IF.  O 
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jufqu'à  combattre  V\m  pour  l'autn 
&  entretenir  des  armées  en  com 
mun  ;  enfin ,  depuis  le  temps  de  Guil 
îaume  le  Conquérant  &de  Philippe 
1 ,  c'eft-à-dire  depuis  l'origine  de  L 
rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle 
terre ,  c'étoit  la  première  fois  qu'oi 
voyoit  une  Ligue  offeniive  &  dé 
fenfive  des  deux  Rois  flncéremen 
formée ,  fincérement  exécutée  ,  S 
qu'une  des  deux  Nations  avoit  et 
véritablement  auxiliaire  de  l'autre. 

La  marche  de  Lautrec  vers  Rom- 
ne  contribua  pas  peu  à   mettre  l 
Pape  en  liberté  ;  il  refloit  à  procu 
rer  auiïî  la  liberté   aux   enfans  à 
France  ;  cet  article   ne  put  être  1 
fruit  des  opérations  militaires ,   qu 
n'avoient  pas  été  affez  heureufes ,  Cf 
fut  l'ouvrage    de  deux  femmes  ;  L 
Duchefïe  d'Angoulême  &  Margue-  \ 
rite  d'Autriche  eurent  la  gloire  d(  h 
donner  enfin  la  paix  à  l'Europe  Ss\ 
d'aflbupir  une  de§  violentes  rivalité 
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jui  aient  troublé  le  monde.  Fran- 
pis  traita  en  père  qui  avoit  à  revoir 
es  enfans  ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ler  fes  foibles  alliés  d' Italie  ;  mais 
)n  n'abandonne  guères  des  alliés 
miflans  ;  parmi  les  Minières  qui 
ifîiilèrent  au  congrès  de  Cambrai  , 
)ù  fut  conclue  cette  paix  des  Da^ 
nés  ^  Guichar din  nomme  FEvêqne 
le  Londres  &  le  Duc  de  SulFolck- 
îrandon  pour  le  Roi  d'Angleterre. 
i  affijre  que  rien  ne  fe  décidoit  fans 
agrément  de  ce  Prince.  Martin  Du 
kllay  affure  au  contraire  que  le 
raité  de  Cambrai  fut  conclu ,  fans 
ue  le  Roi  d'Angleterre  y  eût  eu 
ucune  part ,  &  que  Henri  Vilï  en 
émoigna  fon  reffentiment  à  Langeî, 
frère  de  Du  Bellay  )  envoyé  par 
rançois  I  pour  traiter  avec  Henri 
u  rembourfement  des  fommes  dé- 
éguées  par  le  traité  de  Cambrai, 
angei ,  par  fa  dextérité ,  par  les  fer- 
ices  qu'il  eut  occaiîon  de  rendre 
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au  Roi  d'Angleterre  dans  la  fameufe' 
affaire  du  divorce,  fut  calmer  l'ef- 
prit  de  ce  Monarque.  Henri  VI U 
ne  fe  piquoit  pas  moins  de  grandeur 
d'ame  que  de  politique  ,  il  remit  à 
François  I  les  fommes  que  celui-ci 
s'étoit  chargé  de  payer  à  l'acquit  de 
l'Empereur ,  &  il  donna  au  Prince 
Henri ,  Duc  d'Orléans,  fon filleul,  & 
fécond  fils  de  François  I ,  une  fleuri 
de  lys  d'or  de  cinquante  mille  écus , 
engagée  autrefois  au  Roi  d'Angle-» 
terre  Henri  VII ,  par  Philippe  d'Aur 
triche ,  père  de  Charles-Quint ,  & 
que  François  I  ,  par  le  traité  de 
Cambrai  ,  s'étoit  chargé  de  retirer, 
Ce  procédé  noble  adoucifToit  à 
François  I  les  conditions  de  la  déli^ 
Vf  ance  de  fes  fils. 

Les  bons  offices  que  François  I 
rendit  à  Henri  VIII  dans  l'affaire  du 
divorce ,  en  lui  procurant  des  con-^ 
fultations  favorables  de  la  part  de 
divers  Canonifles  de  France  &  d'L 
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^Hîe ,  ne  furent  ni  un  aâ:e  de  juftice  ^ 
jtii  un  ade  de  fimpîe  reconnoiffance* 
Le  but  &  l'efpérance  de  François  I 
étoient  de  rendre  Charles-Quint  & 
Henri   VIÎI  irréconciliables  ;    mais 
quelque  defir  qu  il  eût  de  rompre 
'entr'eux  tout  lien  d'alliance  &  d'a- 
mitié ,  il  fut  effrayé  du  parti  violent 
jque  prit  le  Roi  d'Angleterre ,  il  efi 
î prévit  les  fuites  ,  il  les  répréfenta  / 
jil  renoua  plufieurs  fois  les  négocia- 
tions entre  Rome  &  Londres  ,  il  ne 
jfiégligea  rien  pour  prévenir  le  fchif- 
jme ,  ni  pour  le  faire  cefler  5  à  l'en- 
trevue de  Marfeilîe  (i)  entre  le  Pape 
Clément  VII  &  François  I ,  où  fut 
célébré  le  mariage  du  Duc  d'Orléans 
avec  Catherine  de  Médicis ,  confine 
du  Pape ,  François  I  fit  admettre  les 


(1)  On  peut  voir  les  détails  de  cette  entre- 
[vue  dans  l'Hifloire  de  François  I ,  liv.  3.  ch.  6. 
Elle  avoit  été  précédée  d'une  entrevue  des 
deux  Rois  à  Boulogne  &  à  Calais.  x 
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Ambaffadeurs  du  Roi  d'Angleterre 
fon  allié  ,  quoique  rexcommanica- 
tion  fût  déjà  lancée  contre  ce  Prince, 
mais  François  eut  lieu  de  fe  repentir 
de  cette  démarche;  ces  Ambaffa- 
deurs ,  qui  avoient  déjà  le  ton  du 
fchifme ,  donnèrent  des  fcènes,  trai- 
tèrent le  Pape  avec  hauteur  &  avec 
înfulte.  Un  jour  François,  entrant 
dans  Fappartement  du  Pape ,  y  trou- 
va ces  Ambaffadeurs  qui  lui  figni- 
fioient  un  appel  au  futur  Concile, 
Des  Auteurs  Proteftans  difent  que 
le  Pape  en  fut  tellement  irrité,  qu'il 
menaça  un  de  ces  Ambaffadeurs  de 
le  faire  jetter  dans  une  chaudière  de 
plomb  fondu.  De  ce  moment  Fran- 
çois fentit  que  fes  follicitations  de- 
venoient  auffi  déplacées  que  fuper- 
flues ,  &  le  Pape  l'ayant  prié  de  ne 
lui  plus  parler  de  Henri  VIII ,  il  le 
promit ,  &  tint  parole  ,  content  d'a- 
voir rempli  ,  quoique  fans  fuccès , 
envers  Henri  tous  les  devoirs  de  l'ai- 
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iance  &  de  l'amitié.  D'un  autre  côté 
e  fougueux  Henri  s'indignoit  de  la 
nodération  de  François ,  il  le  follici- 
oit  de  fe  fouftraire  comme  lui  à 
l'obéiiîance  du  Saint  -  Siège.  Cette 
)ropofiLion ,  faite  dans  un  temps  où 
i*'rançois  I  s'uniflbit  avec  le  Pape 
)ar  les  nœuds  les  plus  intimes ,  peut 
îonner  une  idée  de  Temportement 
àe  Henri  VIII. 

François  lui  rendit  un  fervice  plus 
jégitime  &  plus  utile,  en  défarmant, 
)ar  fa  médiation ,  le  Roi  d'Ecoiïe  , 
jjue  les  intrigues  de  l'Empereur 
ivoient  foulevé  contre  TAngleterre. 

Le  Duc  de  Milan ,  Sforce  ,  pour 
■blaire  à  l'Empereur,  fait  trancher  la 
fête ,  fans  aucune  forme  de  procès  , 
k  FAmbaffadeur  de  France,  Mer- 
pille ,  qu'il  avoir  lui-m.ême  fait  prier 
François  I  de  lui  envoyer  ;  François 
lemande  vengeance  à  tous  les  Soii- 
/erains  ,  d'un  crime  qui  les  outra- 
;èoit  tous.   Une  Diète  générale  de 
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l'Europe  eût  certainement  condamn 
Sforce ,  &  obligé  l'Empereur  de  1 
défavouer  ;  le  droit  des  gens  eût  et 
vengé ,  la  paix  n'eût  point  été  troi 
blée.  Dans  l'état  de  guerre  ,  chacu 
fonge  à  foi ,  les  conlîdérations  de  ] 
juilice  font  fubordonnées  aux  vu€ 
d'intérêt  ;  les  Princes  de  l'Europe 
avertis  féparément  ;,  parurent  divei 
fement  affeâes  de  cette  affaire  ,  feîo 
leui-s  dapoiitions  &  leurs  intérêts 
ceux  qui  en  rémoignèreî>t  le   pli 
d'indignation,  n'en  témoignèrent  qu 
par  Lettres. 

Sforce  mourut .  cet  événement  fu 
pendit  la  guerre  ;  l'Empereur  amui 
îa  France  par  l'elpérance  de  l'invel 
titure  du  Milanès,  qu'il  garda  pou 
lui.  Enfin  ,  à  Rome  ^  en  plein  Con 
fifloire ,  dans  l'aiTemblée  la  plus  nom 
breufe  ,  en  préience  de  tous  les  Air 
baffadeurs ,  dans  le  fanduaire  le  plu 
refpedable  de  îa  paix  ,  &  devan 
tous  ces  Miniftres  de  paix  ^  il  jun 
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[ine  guerre  éternelle  à  François  I , 
bu  il  diffame  par  la  pliis  violente  & 
a  plus  fcandaleufe  harangue ,  vifî- 
blement  préparée  depuis  long-temps* 
jl^oilà  encore  ce  que  la  Diète  Euro- 
péenne ,  afTemblée  peut-être  dans  le 
[nême  lieu  ,  eût  empêché  ou  puni , 
*!ans  que  la  paix  eût  été  troublée» 
jJEmptrQm  envoya  dans  toute  l'Eu- 

Îope  des  copies  de  ce  difcoiirs,  tou- 
es  infidèles  &  différentes  les  unes 
pes  autres ,  félon  les  difpoiîtions  des 
Princes  auxquels  il  les  adreffoit.  Il 
^n  envoya  urie  alTez  modérée  au 
koi  d'Angleterre ,  en  lui:  demandant 
e  renouvellement  des  anciennes  al^ 
!iances  ,  &  promettant  d'oublier  ,  a 
ce  prix  ,  les  outrages  faits  à  la  Reine 
Catherine  d'Arragon  ,  fa  tante  ,  qui 
etoit  morte  alors.  Henri  étoit  tou- 
ours  étroitement  lié  avec  Fraiiçois  î^ 
iont  il  n'avoir  pas  encore  oublié  les 
ifervices  ;  il  traitoit  même  d'un  ma- 
riage entre  fa  fille  Elifabeth  &  le 

0¥ 


0^%%  Hifîoire 

Duc  d' Angoiîlême ,  troifième  fiîs  d( 
François  I.  Il  répondit  aflez  dure- 
ment :  que  la  copie  du  difcours  n'é- 
toit  pas  fidèle  ;  qu'il  avoit  fur  ceL 
des  avis  certains ,  ainfi  que  fur  le; 
propos  calomnieux  tenus  contre  lu 
par  l'Empereur ,  à  Rome  &  ailleurs 
au  fujet  de  la  mort  de  Catherim 
d'Arragon  ;  qu'il  verroit  s'il  devoi 
oublier  cette  injure ,  ou  s'en  vengerj 
qu'il  prendroit  fur  cela  confeiîdef 
gloire  ;  qu'au  refte  ,  il  connoiiToit  & 
condamnoit  les  deffeins  ambitieu; 
de  l'Empereur  contre  la  France 
Cette  Lettre  fut  le  feul  aâe  d'an: 
&  d'allié  de  François  I  que  Hem 
Vlîl  fit  d^ns  cette  guerre  ;  la  gloîr 
ou  la  mollelle  lui  confeiila  l'inaâior 
ou  plutôt  les  troubles  qu'entraînoi 
chez  lui  la  nouveauté  ,  les  contra 
didions  qu'éprouvoit  fa  Suprématie 
occupoient  affez  dans  fon  Me  fa  ty 
rannie  active  ;  il  voyoit  d'ailleurs  qu 
les  François  fufîifoient  à  leur  dé 
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nfe  ;  que  l'alliance  des  Turcs  pôu- 
oit  même  rendre  les  premiers  for- 
lidables  ;  que  îa  grande  expédition 
e  l'Empereur  en  Provence   ayoit 
3Urné  à  la  confufion  de  ce  Prince, 
'rançois  I  rentroit  dans  l'éclat  de  fa 
loire ,  le  cœur  de  Henri  fe  relTerre 
i  s'éloigne  ;  content  de  ne   point 
uire  à  François ,  il  ne  le  fert  pas. 
La  trêve  de  Nice  fufpend  les  hof- 
ilités  ;  l'Empereur  vient  à  Paris,  ces 
jeux  rivaux  paroiiTent  unis ,  Henri 
KIII  fe  défie  de  tous  deux  ;  c'étoit 
tintention  de  TEmipereur  ,  qui  afFec- 
oit  de  publier  par-tout  fa  prétendue 
éconciliation  avec  François  î  ,  pour 
iétacher  de  ce  Prince  tous  fes  alliés. 
L'affaffinat  des  Ambaffadeurs  Rin- 
:on  &  Fregofe  ,  que  François  I  en- 
^oyoit ,  l'un  à  ConRantinople  ,  l'aut- 
re à  Venife,  rallume  la  guerre  entre 
Charles- Quint  &  François  L  Char- 
es -Quint   fat  publiquement  con- 
vaincu de  ce  crime  ,  qu  il  n'eût  pas 
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commis  fans  doute  ^  s'il  eût  eu  ' 
craindre  le  jugement  d'une  Diét 
Européenne  ,  prête  à  prendre  le 
armes  pour  punir  un  Roi  aiTafîin.  L. 
caufe  de  l'Emipereur  dans  cette  nou> 
velîe  guerre  étoit  trop  odreufe  pot^ 
être  embraffée  d'abord,  maisTEm 
pereur  gagna  du  temps  par  les  art: 
fices  ;  &  lorfque  la  politique  pré 
fenta  d'autres  fcènes ,  lorfque  les  évé 
nemens  de  la  guerre  en  eurent  faj 
oublier  l'origine  ,  on  vit  Henri  VII 
joindre  fes  armes  à  celles  de  l'Em 
pereur. 

Ce  furent  les  affaires  d'EcolTe  qi 
amenèrent  cette  rupture  entre  ) 
France  &  FAngleterre, 

Le  principe  de  Talliance  confiant 
de  la  France  &  de  l'EcoiFe  éfoitTir 
térêt  qu'avoient  ces  deux  PuiifanGe 
de  fe  réunir  contre  F  Angleterre ,  leu 
commune  rivage  ;  mais  comme  l'I 
cofTe  n'avoit  ordinairement  de  guerr 
que  contre  les  Anglois  ^  elle  ne  pre 
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lOît  part  aux  guerres  de  la  France ,. 
jue  quand  ces  guerres  étoient  auffi 
-:onrre  les  Anglois;  les  autres  querelr- 
es  des  François  lui  étoient  étrangè- 
•es.  Le  jeune  Roi  d'Ecoiïe  Jacques 
V  fe  fit  une  idée  plus  étendue  des  en- 
jagemens  politiques;  perfuadé  que 
a  mefure  de3  fervices  qu'on  devoir 
ifes  alliés,  éÊoit  le  befoin  qu'ils  en 
ivoient,  lorfqu'il  vit  en  1536  FEm- 
'3ereur  fondre  fur  la  Provence  ,  il 
.a'attendit  pas  que  les  François  lui 
IdemandaiTent  des  fe  cours  auxquels 
ils  ne  prétendoient  pas  .  même  dans 
cette  occafion ,  il  prévint  leurs  de- 
firs  ,  &  s'embarqua  pour  la  France 
avec  feize  mille  hommes  d'élite.  La 
tempête  repouffe  deux  fois  fa  flotte 
ilir  les  côtes  de  TEcoiTe  ;  mais  la  fé- 
conde fois  fon  vaiiTeau ,  féparé  du: 
refte  de  la  flotte ,  aborde  à  Dieppe. 
Il  n'a  plus  à  offrir  qu'un  foiblefe  cours 
bien  différent  de  celui  qu'il  avoir  pré- 
paré^ il  vient  s'oifrir  lui-même»  Fran- 
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çois  fentit  toute  la  générofité  d'u 
tel  procédé  ;  pour  îe  récoinpenft 
dignement  ,  il  donna  Madeleine  \ 
fille  en  mariage  au  Roi  d'EcofTe  ; 
voulut  faire  agréer  ce  mariage  à  Hei 
ri  VIII ,  qui  reçut  la  propofition  ave 
froideur ,  &  ne  répondit  rien  ;  le  mz 
riage  ne  s'en  fit  pas  moins,  mais! 
jeune  Reine  étant  morte  dans  î'annè 
François  I  fe  chargea  de  remaria 
fon  gendre ,  il  lui  fit  époufer  Mari 
de  Lorraine ,  veuve  du  Duc  de  Loi 
gueville.  Jacques  V  en  repaffant  d 
la  France  dans  fon  liîe ,  mouilla  fi 
les  côtes  d'Angleterre  ,  il  y  trouv 
des  mécontens  ,  qui  l'invitèrent 
prendre  leur  défenfe  contre  Henj 
Vllî.  Le  Pape  lui  offrit  tnMtt  la  Col 
ronne  d'Angleterre,  il  eut  la  mode 
ration  &  la  fageffe  de  refufer  toute 
ces  offres.  Henri  VIÎI ,  qui  vouloi 
l'engager  dans  fon  fchifme,  lui  propo 
fa  une  entrevue  dans  Yorck,  Jacque 
y  confentitj  mais  le  Clergé  d'Ecoffe 
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iicore  Catholique  alors ,  craignit  les 

ntts  de  œtte  entrevue,  &  elle  n'eut 

;  is  lieu.  Henri,  après  avoir  attendu 

Quelque  temps  à  Yorck,  y  reçut  â^s 

ettresd'excufe  de  la  part  de  Jacques 

';  il  fut  fî  outré  d'avoir  perdu  Toc-- 

ifion  d'un  triomphe  que  fon  éîo- 

uence  s'étoit  promis ,  que  pour  cette 

îule  raifon,il  déclara  la  guerre  à  l'E- 

offe ,  il  mit  en  déroute  l'armée  Ecof- 

3ife  près  du  golphe  de  Solway,  &: 

t  beaucoup  de  prifonniers  impor- 

ins.  Jacques  V  en  mourut  de  cha- 

;rin,  îaiiîant  pour  unique  héritière^ 

^arie  Stuart  fa  fille  ,  qui  venoit  de 

laître.  Henri  Vill  renvoya  en  Ecoffè 

ps  prifonniers  du  combat  de  Solway 

bour  qu'ils  négocialTent  le  mariage 

ie  Marie  avec  Edouard,  fils  de  Hen- 

iVIII.  Ils  y  firent  leurs  efforts;  mais 

l'ayant  pu  y  réufîir ,  ils  furent  fom- 

iméspar  FAmbafTadeur  Anglois  de 

retourner  à  Londres ,  comme  ils  s'y 

étoient  engagés,  îl  n'y  eut  que  Gil- 
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bert  Kennedy  ,  Comte  de  Cafîils 
qui  fe  crût  lié  par  cette  promeffi 
il  revint  à  Londres,  Henri  VIII  éto 
quelquefois  fenfible  à  la  vertu  ^ 
l'honora  dans  le  Comte  de  Caffils 
»  Régulas,  lui  dit-il ,  ne  retrouva 
»  point  à  Londres  la  cruauté  Carthc 
w  ginoife ,  il  le  renvoya  fans  rançon 
mais  il  continua  la  guerre  contr: 
l'EcofTe. 

Marie  Stuart  étoit  reftée  fous 
tutelle  &  la  Régence  de  Marie  d 
Lorraine  fa  mère ,  &  fous  l'admi 
niftration  du  Cardinal  de  S.  André 
qu'on  nommoit  le  Cardinal  Admi 
niflrateur.  Cette  Princeffe  ,  deffiné 
à  tant  de  foibleffes  &  de  malheur 
qui  dévoient  aboutir  à  lechafraut 
étoit  dès  fon  berceau  un  grand  obje 
d'ambition  &  de  difcorde.  Héri- 
tière de  la  Couronne  d'Ecofie ,  le 
Souverains  les  plus  puiffans  recher 
choient  fon  alliance.  Il  étoit  nature 
que  le  Roi  d'Angleterre ,  dont  eût 
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toit  petite- nièce,  la  demandât  pour 
Prince  Edouard  fon  fils;  mais  la 
igente  (i),  fille,  nièce  &  fœurde 
)us  ces  grands  Princes  Lorrains, 
:ablis  en  France,  étoit  toute  Fran- 
îife,  &le  Cardinal  Adminiftrateur 
toit  dans  lès  intérêts.  L'un  &i  l'autre 
[averibient  de  tout  leur  pouvoir  les 
ieiTeins  de  Henri  VÎIL  François  I 
ur  envoya  des  fecours  d'hommes 
d'argent,  conduits  par  le  jeune 
A)mte  de  Lenox,  de  la  Maiion  de 
ru  art,  attaché  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ,  comme  l'avoit  été  le  Maréchal 
'Auhigny  fon  oncle.  Lenox  ayant 
onfumé  l'argent  du  Roi  en  folles 
épenfes,  l'embarras  du  compte  qu'il 


(i)  La  Reine  Douairière  ^  Marie  de  Lor- 
liiie ,  n'étoit  pas  proprement  Régente.  On 
veic  ,  pour  la  forme  ,  nommé  Régent  Jacques 
[amilton  ,  Comte  d'Aran  ^  Prince  foible  ,  qui 
lifToit  toute  l'autorité  de  la  Régence  à  i^ 
i.eine  Douairière, 
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faudroit  en  rendre  ,  le  fit  paffef 
la  mauvaife  conduite  à  la  trahil 
complette  ;  il  fe  fauva  en  Angleter 
où  Henri  Vïïl ,  pour  Fattacher  à  f 
parti  &  le  faire  fervir  à  fes  deffei 
en  EcolTe ,  lui  fit  époufer  une  de  : 
ïîiéces ,  née  du  fécond  mariage  de 
Reine  d'Ecofie  fa  fœur ,  avec  le  Go; 
te  d'Angus ,  de  la  Maifon  de  Do 
glas  en  Ecofle.    François  I  envo 
d'autres  fecours  à  Marie  de  Lorraii 
Telles  furent  les  raifons  qui  fire 
oublier  à  Henri  VIII  les  bienfaits  > 
François  I  ;  à  l'Empereur,  les  outi 
ges  qu'il  avoit  reçus  de  Henri  Vf 
&  les  fermens  qu'il  avoit  faits  de 
s'allier  jamais  avec  un  Prince  fchi 
matique.  Dès  qu'il  vit  le  Roi  d'As 
gleterre  aigri  contre  les  François, 
chercha  fon alliance,  &  ilfutlarei 
dre  auffi  utile  à  fes  intérêts  dai 
ctttt  guerre  ,  qu'elle  avoit  été  fti 
rile  pour  François  I  dans  la  guen 
précédente. 


delà  Querelle,  &c,      531 
Cependant  dix  mille  Anglois  en- 
yés  au  fecoiirs  de  l'Empereur  de- 
t  Landrecy ,  en  i  -543 ,  ne  purent 
elipêcher  ia  levée  de  ce  fiége.  Fran- 
cis eut  le  plaifir  en  cette  occafion 
c   voir  les   principales   forces    de* 
lilpagne  ,  de  l'Italie ,  de  l'Allema- 
gie ,  des  Pays-bas  &  de  TAngleter- 
,  échouer  devant  une  petite  Place , 
nt  les  fortifications  ,  faites  à  la 
te ,  n'étoient  pas  même  achevées. 
.L'année  fuivante  ,  l'Empereur  &     1544* 
iJRoi  d'Angleterre  partagèrent  en- 
t|eux  la  France  par  un  traité  ;  ils 
convinrent  auffi  d'un  plan  pour  la 
onquérir.    Les  deux  Monarques  , 
^s  s'arrêter  à   aucun  fiége  ,   de- 
')ient^  l'un  par  la  Champagne  ,  i'au- 
e  par  la  Picardie  ,  marcher  droit  à 
aris ,  où  fe  feroit  la  réunion   de 
urs  forces.  Tous  deux  manquèrent 
LUS  ou  moins  à  cet  engagement;  le 
iége  de  S.  Dizier  retarda  quelque 
mps   la  marche  de  l'Empereur  ^ 
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mais  iî  s'approcha  cnfuite  affez  de 
Capitale  pour  y  répandre  îa  mer 
confier  nation  qu'en  1523.  Henri  V] 
de  ion  côté  s'attacha  aux  iiéges 
Montreuii  &  de  Boulogne  ,  &  ma 
%qua  au  rendez -vous.    L'Empere 
s'érant  trop  avancé  dans  un  pays  >e 
^emi ,  où  il  n'avoit  point  de  Plac 
pour  aiÏLirer  fa  retraite,  fe  trouva 
danger  ,  &  du  confentement  duR 
d'Angleterre ,  fit  fa  paix  partieuliè 
à  Creipy, 

Le  Dauphin  Henri  marcha  cont^ 
Henri  VII  î;fon  arrivée  &la  vigo 
reufe  défenfe  du  Maréchal  du  Bic 
firent  lever  le  fiége  de  Montreuii* 
mais  le  Dauphin  arriva  trop  tard  po 
faire  lever  celui  de  Boulogne.  Il  s't. 
prit  à  Coucy-Vervin  ,  Gouvernei 
de  la  Place ,  il  Paccufoit  de  l'ava 
mal  défendue,  &  aucommencemei 
de  fon  règne  ,  il  lui  fit  trancher 
tête(i). 


(i)  Sur  la  foi  de  toas  les  Hiftoriens ,  &  € 


de  la  Querelle ,  &C.  333 
*année  1545  ell  remarquabie  par 
■A  Campagne  navale  ;  les  François 
iint  une  defcente  en  Angleterre  D:iBeiiay4 
a^|c  plus  d'éclat  que  de  fuccès  foli- 
dli).  D' Annebaut  commandoit  dans 
cèe  expédition,  en  qualité  d'Ami- 
n ,  titre  qui  depuis  long-tenips  n'en-? 
mnoit  guères  de  fondions  ;  on  voit 


pdiculier  de  Du  Bellay ,  Auteur  contempo- 
m ,  &  fait  d'ailleurs  pour  être  inftruit ,  nou? 
'  ns  cru  Vervin  coupable  au  moins  de  lâ^ 
hé  5  mais  nous  fommes  forcés  de  céder  à 
j'éMence  des   raifons    par  lefquelles  M.  de 
B(oi  ,  lui  rendant  Tinnoceace  &  la  gloire  , 
4cuit  fur   ce  point    l'opinion    reçue.   Nous 
fa^flbns  avec  plaîlîr  cette  occalîon  de   corri- 
ge une  erreur  ,  &  d^  rendre  hommage  à  un 
nirtuné ,  dont  la  mémoire  a  d'ailleurs  été  ré- 
hiiilitéè  avec  autant  d'éclat  que  de  juiHce.  M. 
(l^elloi  juftifie  très-bien  auffi  le  Maréchal  du 
Bi?: ,  beau-père  de  Vervin  ,  &  plus  maltraite 
«tore  par  Du  Bellay.  (  V.  le  Mém.  de  M.  de 
;   B'ioi  fur  la  Maifon  de  Coucy.  ) 

1)  On  peut  en  voir  la  Relation  dans  i'HJft» 
^  ^fFrançoi's  I ,  liv.  6,  ch.  7, 
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en  effet  fous  ce  règne  tons  les  At 
raux,  Bonnivet,  Brion,  d'Annebc 
commander  des  armées  de  terj 
d'Annebaut  feul  en  commandaa 
de  mer  cette  feule  année.  Il  y 
auflî  quelques  hoftilités  peu  dé 
fives  aux  environs  de  Boulogne,, ( 
François  ï  avoit  réfolu  de  reprenc 
Enfin  Henri  VIII  s'ennuya  de  lagi 
re ,  on  fit  la  paix.  On  convint  qu< 
Roi  de  France  payeroit  dans  Fefp 
de  huit  ans  au  Roi  d'Angleterre  ,i 
fomme  de  deux  millions,  &:  << 
Boulogne  &  fes  dépendances  feroi 
remifes  a  la  France  au  dernier  pa] 
ment.  C'étoit  en  rendre  la  reftitut 
bien  incertaine  que  de  la  renvoyé: 
îoin  ;  une  Place  ne  fort  guères  > 
mains  d'un  Souverain,  quand. elle 
£fl  reliée  huit  ans  ,  on  l'avoit  b 
fenti  au  commencement  du  règne 
François  I ,  lorfqu'on  avoit  négoi 
pour  la  reftitution  de  Tournay.  '  ' 
La  mort  de  Henri  VIII  fiiivit 


de  la  Querelle ,  &c,  33c 
cette  paix ,  &  la  mort  de  Fran- 
\s  I  fuivit  de  près  celle  de  Henri 
IL  Remarquons  même  que  la  mort 
(j  Henri  ne  contribua  pas  peu  à  celle 
à  François.  Ce  Prince  aimoit  Hen- 
ri, avec  lequel  il  avoit  une  relTem- 
bance  affez  marquée  dans  la  taille  & 
^s  les  traits.  11  l'appelloit  toujours: 
fifre  très-cherù  très-amé  bon  frère , 
cijin^  compère  ù perpétuel  ami  (  Ja- 
mis  on  ne  fut  moins  perpétuel  que 
ïnri  VIII  dansfes  alliances, fur- tout 
^;c  la  France.  )  François  I  appelloit 
aTi  Anne  de  Boulen ,  la  Royne  fa 
binefœun  TQutQs  fes  inflrudions 
pur  l'Angleterre  étoient  alFeducufes, 
titesfes  lettres  à  Henri  VIII  refpi- 
rjit  la  tendrefTe  ;  il  l'appelle  dans, 
delques-unes  :  le  meilleur  frère  êr 
fti  quil  ait  en  ce  monde,  Ceft 
li|  qui  étoit  tel  à  l'égard  de  Henri 
^11  ;  il  n'aimoit  qu'un  ingrat ,  Henri 
é!)it  trop  jaloux  de  François  ï  pour 
fimer  ,  mais  cette  jaloufîe  atteftoit 
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la  fupériorité  de  fon  rival  ;  il  ne  f 
jamais  pardonner  à  François  fa  gloi 
François  lui  pardonna  tous  fes  tpr 

Ces  deux  Princes  étoient  de  mei 
âge  ;  tous  deux  s'afFaifsèrent  &  toi 
bèrent  avant  le  temps  ;  ils  mouri 
rent  à  quelques  mois  Fun  de  l'auti 
d'une  maladie  qui^,  chez  tous  '. 
deux ,  paroît  avoir  eu  la  même  caui 
&  qui  leur  avoir  depuis  long-tem 
altéré  le  tempérament  &  Thunieu 
C'eft-à'dire  que  François  I  étoitd 
venu  chagrin ,  mélancolique ,  Her 
VIÏI  farouche  &  furieux.  ' 

Le  plus  grand  trait  de  reflfen 
biance  ou  phyfîque  ou  mora 
qu'on  ait  trouvé  entre  ces  Prince 
eft  leur  penchant  à  l'amour  ,  pei 
chant  trop  naturel  &  trop  généi 
pour  diftinguer  perfonne  autrem© 
que  par  le  degré  ;  mais  un  hén 
galant  &  tendre,  qui  refpeda  toi 
jours  fes  femmes  &  fes  maîtrefïèî 
gui  fe  livra  trop  à  ce  plaifir  fi  do\} 

& 


de  la  Querelle ,  &c,  537 
z  fi  dangereux  d'être  gouv^erné  par 
e  qu'on  aime ,  peut-il  être  comparé 
cet  amant  féroce ,  à  ce  mari  cruel 
ni  traita  le^  femmes  en  vidimes 
évouées  à  fes  plaifirs  defpotiquesî 
feut-être  pardonneroit-on  à  Henri 
'avoir  époufé  fa  maitrefTe  en  répu- 
iant  la  femme  de  ipn  frère  ,  fî  de 
X  femmes  qu'il  époufa ,  il  n'avoit 

fait  trancher  la  tête  aux   deux 

'il  avoit  le  plus  aimées,  s'il  n'en 

oit  pas  répudié  deux,  s'il  n'en  avoit 

tas  fait  périr  une  autre  dans  les  tor- 

jres  de  l'enfantement ,  en  pouvant 

i  fauver  ;  s'il  n'avoit  pas  plufieurs 

yis  menacé  la  vie  de  la  fixiénje  ;  s'il 

'avoit  pas  joint  les   fureurs  de  la 

iloufie  aux  caprices  de  Finconflance; 

I.  la  difgrace  de  fes  femmes  n'avoit 

as  entraîné  la  profcription  des  en- 

ms  qu'il  en  avoit  eus;  fi  enfin  il  n'a- 

oit  pas  été  un  Roi  tyi  an ,  un  mari 

'^rbare,  un  père  dénaturé,  un  ami 

Infidèle ,  un  politique  bizarre ,  prefr? 

TomcIK  E 
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que  uniquement  célèbre  par  le  mali 
qu'il  a  fait ,  &  plus  redevable  aux  l 
conjondures  qu'à  fes  talens ,  du  pou- 
voir fans  bornes  qu'il  exerça  en  An- 
gleterre. 

»  L'énumération  de  fes  vices ,  dit 

M.  Hume,  ' 

hifto  d^Angi,  M.  Hume  ,  »  fer  oit  celle    de  tous 

Tudor.  Hen-  -i  •  n 

ri  VIII.  »  ceux  dont  la  ^lature  humame  efl 
»  capable  ;  »  il  ajoute  feulement  que 
ces  vices  n'éroient  chez  Henri,  ni 
dans  le  dernier  ^xchs ,  ni  fans  mé- 
lange de  vertus.  François  I  eut  dcî 
fcibleffes  plutôt  que  des  vices  ,  &  fes 
foibleiTes  eurent  fouvent  un  principe 
eflimable. 

t  Sts  plus  grandes  fautes,  fes  plus 
grands  torts,  le  fupplice  de  Semblami 
çay,  TopprefTion  du  Connétable  dé' 
Bourbon,  furent  des  effets  du  refpeâ 
exceffif  de  François  I  pour  fa  mère^ 
il  gouverna  mieux ,  quand  il  gouver- 
iia  feul.  Au  contraire  ,  le  plus  beau 
temps  de  la  vie  de  Henri  VIII  efl:  ce- 
lui où  Voîfey  a  régné  fous  lui  j  tant 


fîF-  Mot' 
«  \  '.  '  '• 


de  la  Querelle ,  &c,  f^ 
que  vécut  ce  Séjan  de  F  Angle  terre, 
qui  eut  de  Séjan  Fénorme  puiffance, 
Finlblent  orgueil  &  Féclatante  dif- 
gracê ,  le  fougueux  Henri  n'ofa  s'a- 
bandonner à  toute  Fimpétuofîté  de 
ks  pafîîons  ;  le  principal  éloge  de  ce  .muM 
Miniftre ,  d'ailleurs  injufte  &  coupa- 
ble, fe  tire  de  tout  ce  que  Henri  VIII 
ne  fit  point  pendant  fa  vie  &  de  tout 
Ice  qu'il  fit  après  la  mort?  ^  ^^^  ^^ 
j  François  &  Henri  fe  refTemblèrent 
par  la  libéralité,  qualité  chère  aux 
Courtifans  ,  funefte  aux  peuples, 
fous  deux  aimèrent  trop  la  guerre  ^z 
François  la  fit  avec  plus  d'éclat,  mais 
kiffi  avec  plus  de  malîrëTar.^^^^  ^^^  ■ 
Les  droits  dé  François  I  fur  le  Mî- 
•anès  &  le  Royaume  de  Naples^  lui 
iburniiïbient  plus  d'occafions  de 
Ijuerre  que  n'en  avoir  Henri  VIIL 
Cependant  de  trois  grandes  guerres 
qu'entreprit  François  I,  on  ne  peut 
ui  reprocher  que  la  première.  Dans 
les  deux  autres^  il  dé^eiidoit  le  drqfit 

pij 
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des  gens,  il  vengeoit  des  AmbafTa^ 

deurs  affafljnés. 

On  pourrait  reprocher  à  Henr 
toutes  fes  guerres ,  comme  entrepri* 
fes  fans  motif  fuffifant,  par  humeur 
par  paflion ,  par  caprice. 

François  I  étoit  jaloux  de  Charles^l 
Quint ,  Henri  VIIÎ  Tétoit  de  Chari 
!es-Quint  &  de  François  I,  mais 
il  î'étoit  plus  de  François  I  que  d 
Charles-Quint,  parce  que  Charles* 
Quint  fi  heureXix  à  la  guerre  par  fej 
Çénéraux ,  ne  l'avoit  pas  encore  faite 
en  perfonne  avec  autant  d'éclat  qu^ 
François  I. 

Henri  VIIÎ  avoir  le  même  fyftême 
d'équilibre  que  fon  père ,  mais  il  n'a 
voit  pas  le  même  fyftême  de  paix; 
il  faifoit  pencher  tour-à-tour  la  ba?T 
lance  de  tous  les  côtés;  il  sarmoit 
tantôt  contre  Charles -Quint,  tantôt 
contre  François  L  Henri  VII  ne  s'ar- 
moit  contre  perfonne  ;  pour  être  tou-* 
jours  arbitre ,  il  ne  fe  rendqit  jamai^i 
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partie  ;  il  annonçoit  la  guerre  ,  &  ne 
là  faifoit  pas. 

Mais  c'efl  fur-tout  à  fon  peuple 
que  Henri  VIII  fit  la  guerre  ,  il  fub- 
jugua  les  Parlemens  ,  il  triompha  àts 
Xoix  &  de  la  liberté,  jamais  il  n'y  eut 
de  Defpote  plu5  abfolu ,  ni  de  Légif- 
lateur  plus  injufte.  Sophifte  dans  fa 
Légiflation  comme  dans  fa  Théolo- 
.gie ,  il  fe  plut  à  faire  des  Loix  pé- 
jnales  abfolument  contradidoires ,  & 
,qui  ne  laifibient  aucun  moyen  d'é- 
chapper à  la  peine.  Les  écrits  ,  les 
idifcours ,  le  filence ,  tout  étoit  de- 
venu crime  d'Etat;  la  tyrannie  craint 
tout  &  fe  croit  attaquée  par-tour. 
iOn  étoit  coupable  de  trahifon  pour 
foutenir  la  validité  du  mariage  ,  foit 
de  Catherine  d' Arragon,  foit  d'Anne 
de  Boulen  ;  pour  traiter  ou  de  bâ- 
tarde ou  de  légitime ,  Marie ,  fille  de 
Catherine ,  ou  Elifabeth,  fille  d'Anne 
de  Boulen.  Quel  parti  prendre  ?  ce- 
lui de  fe  taire  ?  on  n'avoir  pas  même 

Piij 
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cttv^  refiburce.  Quiconque  refufoîi 
de  répondre  fur  ces  queftions  déli- 
cates ,  étoit  encore  coupable  de  tra- 
hifon.  Quelquefois,  par  une  inter- 
prétation forcée  des  Loix ,  la  Natio: 
entière  ,    ou   du  moins  de  gran< 
Corps  Nationaux  fe  trouvoient  cou-i 
pables ,  &  le  Roi  les  puniilbit  com 
me  de  fimpîes  particuliers.  Le  C^r-i 
dinal  Volfey  avoit  exercé  publique- 
ment en  Angleterre  les  fondions  d^ 
Légat;  le  Clergé  qu'il gouyernoît^ 
ainii  que  tout  le  Royaume,  av 
reconnu  en  lui  ce  pouvoir  ;  mais  te 
Loix  défendoient  d'exercer  les  fonç 
tions  de  Légat  fans  une  permiffi 
particulière  du  Prince  :  on  ne  poi 
voit  prouver  que  Henri  VIII  eût 
cordé  une  pareille  permifïîon  , 
la  publicité  du  fait  la  rendoit  évi 
demment  fuperflue.  Tout  le  Cler 
fut  jugé  coupable  ;  ce  fut  en  vaj 
que,  pour  défarmer  le  Roi,  il  eifÉ 
la  foiblelfe  de  caiTer  fon  mariage ,  & 
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e  reconnoitre  fa  Suprématie  ;  il  fal- 
lut de  plus  qu'il  payât  une  amende 
de  cent  mille  livres  fterling  ;  ce  qui 
xcita  des  foulévemens  dans  le  Clergé 
nférieur,  &  donna  lieu  à  de  nou- 

Ues  violences. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  d'obferver 
u'on  ne  trouvera  rien  de  fembla- 
ble  dans  la  Légiflation  ni  dans  la 
iconduite  de  François  I ,  qu'il  tend 
ipar-tout  de  bonne-foi  à  la  réforma- 
jtion  des  abus  ,  à  l'amélioration  dia 
Gouvernement. 

On  fait  ce  que  François  I  fit  pour 
les  Sciences  &  pour  les  Arts.  Char- 
les-Quint &  Henri  VIII  voulurent 
quelquefois  l'imiter  à  cet  égard  ; 
mais  quelle  différence  de  ce  que  le 
goût  infpire  à  ce  que  la  vanité  fait 
faire  !  Louons  cependant  l'émula- 
tion qui  engagea  Henri  VIII  à  fon- 
der le  Collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  &  Volfey  le  Collège  du 
Chrift  à  Oxford. 

Piy 
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Toute  nouveauté  utile  doit  pafle 
par  répreuve  des  contradidions.L'é 
tabliiïement   du  Collège  Royal  ei 
France  ,  en  éprouva  de  violentes  d( 
la  part  de  Béda  &  de  fes  fembla- 
blés  (i).  La  fondation  faite  par  Vol 
fey  d'une  chaire  de  Grec  dans  le  Col- 
lège du  Chrifl,  partagea  rUniverfitéJ 
d'Oxford  en  Grecs  &  en  Troyens 
(  ce  dernier  nom  fut  celui  que  prl 
rent  les  ennemis  du  Grec  ).  Ce  parti, 
avec  le  temps ,  eut  en  effet  le  fort  dest 
Troyens  ,  il  fuccomba  ,  &  l'émula 
tion  fit  pénétrer  le  Grec  dans  l'Uni- 
verfité  de  Cambridge.  Erafme  parle 
avec  fatisfadion  des  égards  que  les 
Erafm.epifi.  Gens  de  Lettres  commençoient  der 
p.  368,        fon  temps  a  obtenir  en  Angleterre. 
C'étoit   l'ouvrage    de   François  I  ,,| 
c'étoit  lui  qui  avoit  donné  ce  ton  à 
l'Europe. 

François  I  &  Henri  VIII  non  con- 

[i]  Voir  l'Hiftoire  de  fiançois  I,  liv.  8 
chap.  u 
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fens  de  protéger  les  Lettres  ,  fe  pi- 
juoient  de  les  cultiver  eux-mêmes. 
François  I,  fîmple  particulier ,  &  uni- 
juement  livré  à  la  Poëfie ,  n'eût  pas 
!té  un  rival  indigne  de  Marot.  Nous 
ie  voyons  pas  même, que,  malgré  les 
Soins  du  Trône  &  l'embarras  des  af- 
àires ,  il  foit  refté  fort  au-defTous  de 
le  Poëte  ;  il  a  comme  lui  de  la  galan- 
;erie  &  des  grâces,  il  joint  à  la  naï- 
'^eté  qui  diftinguoit  alors  la  Langue 
>ançoife ,  une  finefTe  qui  diftingue 
on  efprit  particulier. 

Henri  VIII  fut  un  théologien  Sco- 
aftique ,  &  ne  fut  rien  de  plus.  Hen- 
li  Vil ,  par  une  fuite  de  fon  caradère 
nquiet  &  défiant,  avoit  cru  ne  pou* 
oir  affurer  l'autorité  à  fon  fils  aine 
i^rthur ,  qu'en  éloignant  le  puîné  des 
liFaires  &  l'appliquant  aux  Sciences, 
ji^eut-être  le  deftinoit-il  à  l'Etat  ecclé- 
iaftique.  Henri  VIII  aima  toujours 
lans  la  Scolaftique  le  fouvenir  de  fon 
înfance,  &  le  plaifir  de  dominer  fur 
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les  efprits parla  difpute ;  iî  la  porta  fu 
le  Trône,  il  écrivit  contre  Luther,  fui 
la  matière  des  Sacremens,  ce  qui  lu 
valut  de  la  part  d^  Léon  X  le  titre  d! 
Défenfeur  de  la  Toi ,  &  de  la  part  di 
Luther  ces  injures  ftupidement  atroi 
ces',  "ces  qualifications  d'âne  &  ai 
pourceau^  ornemens  ordinaires  dei 
écrits  polémiques  de  ce  temps-là» 

Une  des  plus  fortes  caufes  de  IJ 
haine  de  Henri  VII î  pour  Luther 
étoit  que  ce  Dodeur  avoit  écrit  con^ 
tre"$.  Thomas  d'Aquin ,  çJon^Hepïfi 
VM  &  le  Cardinal  Vol%  fe  ph 
quoient  d'être  admirateurs.  Ce  fut  ei 
théologien  que  Henri  Vlil  voulut  & 
venger  de  l'infolence  de  Luther  ,  j& 
pria  les  Ducs  de  Saxe  d'empêcher  qua 
la  tradudion  de  la  Bible  faite  en  Ali 
lemand  par  Luther,  ne  fût  publiée ,  il 
n  obtint  rien  ;  mais  il  fit  brûler  par  le 
ïourreau  la  Bible  traduite  en  Anglois 
par  Tindal;  ne  fuffifoit-il  pas  de  la  con- 
dam.ner.?  cet  excès  de  zèle  entraînoiti: 
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:efemble,une  profanation  affez  forte. 
Les  altérations  ne  pouvoient  tomber 
que  fur  quelques  objets,  &  ne  for- 
moient  que  la  moindre  partie  de 
l'ouvrage  ;  le  refte  étoit  le  pur  texte 
de  l'Ecriture.  C'étoit  le  cas  de  con- 
ferver  l'ivraie  pour  ne  pas  arracher 
pn  même  temps  le  bon  grain. 
I    ll^éût  été  plus  sûr  d'attaquer  Henri 
VIII  dans  fon  autorité  que  dans  fa 
•théologie.  Il  penfa  en  coûter  la  vie 
à  Catherine  Parr,  fa  fixiéme  femme, 
pour  s*étre  prêtée  par  complaifance 
à  difputer  contre  lui  fur  des  queftions 
îhéologiques ,  &  pour  avoir  eu  fur 
lui  cet  avantage  qu'une  femme  d'ef  * 
prit  a  aifément  fur  un  théologien.  La 
froideur  du    Roi   &   quelques  avis 
iqu'elle  reçut ,  lui  jfirent  connoître  fon 
idanger;  elle  ne  trou^^/a  d'autre  moyen 
Ide  s'y  fouftraire ,  que  d'aller  conful- 
iter  férieufement  le  Roi ,  toujours 
fur  des  queffions  théologiques,  &  de 
lui  témoigner  le  plus  grand  refped 
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pour  fes  lumières.  Henri  étoit  troj 
fenfîbîement  bleffé  pour  fe  rendn 
d'abord  :  »  Ceft  vous ,  Catherine 
dit-il  avec  aigreur,  »  qu'il  faut  cou 
y)  fulter-^vous  êtes  un  Docteur  f ai 
»  pour  inCiruire ,  non  une  femme  faiti 
»  pour  être  injiruite.  Catherine  ,  joi 
gnant  avec  art  les  careiTes  aux  foâ 
miilions  *^  parvint  enfin  à  periuàde! 
Henri    qu'elle  l'avoit    toujours  re- 
gardé comme  un  oracle  ,  &  qu'elle 
ne  lui  avoit  propofé   des  doutes 
que.  pour  être  inftruite  :  »  S'il  ef 
»  ainiî ,  lui  dit  Henri ,  en  lui  don-; 
nant  un   nom  de  tendreiïe  ,  &  er 
l'embraffant    avec  la  joie  naïve  d€ 
Eurnet.     l'orgueil  fatîsfaît ,  »  nous  ferons  tou- 
^^pecd?*    »  jours  amis.  »  Pendant  qu'ils  étoieni 
enfemble ,  le  Chancelier  Wrioteiley. 
auquel  Henri ,  dans  fa  colère,  l'avoit 
déjà  facrifiée ,  vint  avec  des  gardes 
pour  la  conduire  à  la  tour  ;  le  Roi 
alla  au-devant  de  lui  pour  lui  couper 
--  la  parole,  &  dérober  à  Catherine  la 
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•onnoiffance  de  ce  qui  avoit  été  pro- 
etté  contre  elle  ,  Catherine  enten- 
lit  feulement  que  le  Roi  s'emportoit 
;ontre  le  Chancelier,  qu'il  le  trai- 
oit  de  fcélérat ,  de  fou  &  dcj'ot  ; 
îUe  voulut  appaifer  le  Roi ,  qui ,  la 
Regardant  avec  attendriffement  ,  lui 
lit  :  Pauvre  femme ,  tu  ne  fais  pas 
'Il  faveur  de  qui  tu  parles  !  On  peut 
:roire  que  Catherine  ne  difputa  plus 
ur  la  Théologie. 

La  nécefîîté  de  brûler  les  héréti- 
ques étoit  alors  une  erreur  commune 
i  tous  les  Souverains  Catholiques  de 
TEurope.  La  Réforme  de  Luther 
puvrit  un  vafte  champ  à  cette  fé- 
yérité.  Charles  -  Quint  brûloit  les 
JLuthériens  dans  les  Pays- bas  &  quel- 
■Ijuefois  même  en  Allemagne,  quand 
il  y  étoit  le  plus  fort  ;  François  I  les 
brûloit  aufTi  en  France ,  pendant  qu'il 
s'allioit  avec  les  Proteftans  d'Alle- 
magne, avec  les  Schifmatiques  d'An- 
gleterre &  avec  les  Turcs ,  Henri  VIîI 
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qui  entretenoit  les  mêmes  alliance* 
avec  les  Proteflans  en  Allemagne 
les  brûloit  auffi  en  Angleterre. 

Charles-Quint  fuivoit  en  cela  uatJ 
politique  mal-entendue. 

François  1  s'y  refufa  long-temps 
&  ne  céda  enfin  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance  aux  inftances  de  foD 
Clergé  fur  cet  article.  Les  Proteftanr 
l'irritèrent  d'ailleurs  par  l'indécence 
infolente  de  leurs  profanations  ;  mai 
tout  Prince  doit  trembler  au  feu 
nom  de  perfécution  ^  en  fongeani 
que  des  fanatiques  ont  pu  engages 
François  I  à  exterminer  les  paifîbles 
Vaudois  dans  leurs  vallées  folitaires^ 
Les  noms  de  Cabrières  &  de  Mé- 
rindol  (i)  doivent  être  à  jamais 
ainfi  q.ue  celui  de  la  S.  Barthélemi . 
la  leçon  des  Rois  &  l'effroi  des  per-* 
fécuteurs. 


(j)   Voir  dans  l'Hift.  de  Iranç.  I,  l'expédi- 
tioa  de  Cabrière  &  de  Maindol ,  liv.  7.  ch.  71 
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Pour  Henri  VIII,  il  ofFroit  ces  fa- 
:rifices  humains  avec  le  zèle  d'un 
:héologien  &  la  violence  d'un  bar- 
bare. Orthodoxe  dans  prefque  tous 
es  articles  de  fa  foi  ,  fchifmatique 
ians  fa  conduite ,  il  avoit  à  immoler 
pgalement  les  ennemis  ^t  fa  Doârine 
fe  ceux  de  fa  Suprématie ,  les  Saèra- 
nentaires  &  ceux  qu'il  r\ommoit  dé- 
jà les  Papifles  ;  il  facrifioit  à  ceux-ci 
javiede  Thomas  Cromwel ,  Miniflre 
incorruptible ,  mais  partifan  zélé  de^ 
a  réforme  ;  il  difputoit  publiquement 
lans  la  falle  de  Weftminfter  contre 
e  Sacramentaire  Jean  Nicholfon ,  dit 
ambert ,  &  le  faifoit  brûler  à  petit 
eu ,  après  l'avoir,  difoit-il ,  confondu. 
1  faifoit  trancher  la  tête  à  ceux  qui  re- 
ufoient  dereconnoître  fa  fuprémarie; 
lu  Cardinal  Fisher,  Evêque  de  Ro- Burnet,hifft 
thefter ,  favant  d'une  vertu  auflère  ;  au 
Chancelier  Thomas  Morus  ,  favant 
jl'une  vertu  douce ,  d'un  efprit  gai , 
îui  plaifanta  jufques  fur  Féchafaut, 
jui  rangea  fa  barbe  fous  la  hache  de 


3^x  UlJIoire 

Féxécuteur ,  en  difant  :  celle-ci  n'c 

point  commis  de  trahifon  (t). 

Henri  fe  comportoit  en  Religioi 
comme  en  politique  ;  il  vonloit  tenij 
la  balance  entre  le  Pape  &  les  Réfor- 
més, comme  entre  Charles- Quint  & 
François  I ,  &  il  étoit  injufle  enverj  > 
tous. 

Henri  affranchit  l'Angleterre  di 
denier  de  S.  Pierre  &  de  toutes  te 
extorfions  de  la  Cour  de  Rome  ;  maij 
quel  Pape  eût  pu  être  aufîi  funefle  aux 
Anglois  qu'un  pareil  tyran  ?  îl  fe  raffa- 
fioit  de  fupplices  ;  fon  Chancelier 
W^rioteiley  alîîftoit  à  la  queftion ,  ai- 
doit  lui  même  à  la  donner  ;  il  fit  tour- 

(i)  Cet  homme  rare  Jonnoit  toujours  à  la 
vertu  un  caradère  d'enjouement  &  de  gaieté.  Un 
Gentilhomme  Anglois  ,  qui  avoit  un  procès  à  !a 
Chancellerie^  lui  envoya  deux  flaccons  d'or  d'un 
travail  recherché  5  Thomas  Morus  les  fît  rem- 
plir d'un  vin  exquis,  &  les  remit  au  domeftique 
du  Gentilhomme  :  ^^  Mon  ami,  lui  dit-il ,  dites  à 
3>  votre  Maître,  que,  fi  mon  vin  lui  paroît  bon, 
33  il  peut  en  envoyei  chercher  tant  qu'il  voudra», 
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nenter  ainfî  devant  lui  au-delà  des  ri- 
jueurs  ordinaires  une  femme  diftin- 
;uée  par  la  naifTance ,  le  mérite  &  la 
)eauté  ,  nommée  Anne  Askew ,  &  3 
envoya  au  bûcher  tellement  diflo- 
juée  parla  torture ,  qu'il  fallut  l'y  port- 
er. Peut-être  s'étbit-il  flatté  de  trait- 
er ainfi  la  Reine  Catherine  Parr.  Le 
loi  étoit  parvenu  à  aimer  le  fang,  à 
£  plaire  aux  cris  des  malheureux. 
1  II  fe  préfente  au  fujet  de  Henri 
/m  un  problème  fmgulier:  CGm- 
lent  un  tel  tyran  ne  fut-il  point  haï 
'e  fon  peuple  ?  M.  Hume ,  qui  le  pro- 
|ofe,eiraiede  le  réfoudre,  il  explique 
e  phénomène  par  l'éclat  des  qualités 
xtérjeures  de  Henri  VIII  &  par  Ta- 
âtardifFement  de  la  Nation.  Mais 
e  phénomène  efl-il  bien  réel  ?  on 
rembloit,  on  obéifibit,  on  rampoit, 
1  haine  n'ofoit  fe  montrer ,  mais  en 
toit-elle  moins  vive?  On  a  dit  auffi 
[ue  le  peuple  aimoit  Néron,  parce 
jue  ce  monftre  donnoit  des  fêtes. 
ii  le  peuple  Romain  leût  aimé  ^  il 
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l'auroit  défendu.  Des  partîculîi 
peuvent  aimer  le  crime ,  un  peu] 
le  hait  néceffairement.  Mais  le  pe 
pie  ne  montre  pas  toujours  toute 
haine  ,  il  fouffre  long-temps  ;  c' 
quelquefois  le  foibîe  fuccelTeur 
tyran  déteflé,  qui  eft  puni  pour] 
\Jn  gouvernement  vigoureux  p« 
contenir  par  la  crainte  la  haine  q^f 
fait  naître  ;  mais  cette  haine  aura  1 
reflbrt ,  elle  éclatera  au  premier 
ment  de  foiblefle,  &  nous  croyc 
voir  dans  les  troubles  qui  remplira 
îa  minorité  d'Edouard  VI,  le  dév 
loppement  des  difpofitions  qui  ; 
toient  formées  fous  Henri  VU 
ajoutons  que  fous  Henri  VIII  H 
même,  la  fupprefîîon  des  Monaftèf 
avoir  excité  des  foulévemens  violei 
dans  plufieurs  Provinces. 

On  n'a  point  de  pareil  problé: 
à  propofer  fur  François  I  ;  avec  < 
qualités  extérieures,  plus  brillanip 
encore  que  celles  de  Henri  Vlil  ;  av 
«ne  affabilité  noble ,  une  popular: 
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^duîfante  que  Henri  n'avoit  pas ,  avec 
es  vertus  qu'il  avoit  encore  moins , 
jfut  abfoîu,  mais  jufte,  &  il  fut  ai- 
:j(é,  il  laifla  une  autorité  légitime  & 
jfpeâée ,  à  fon  fils. 
;j  Henri  Vin  mourut  en  répandant  le 
tng  innocent  ,  en  perfécutant  les 
{owards,  parens  d'une  de  fes  femmes 
iu'il  avoit  fait  décapiter,  en  faifant 
rancher  la  tête  au  Comte  deSurrey, 
■  joufin  de  cette  infortunée  ,  en  fl- 
ânant l'arrêt  de  mort  du  Duc  de 
Jorfolck,  père  de  Surrey  ;  mais  la 
lort  du  tyran  fauva  la  vie  à  Nor- 
3lck.  Leur  crime  étoit  d'avoir,  con- 
i  prmément  à  un  ancien  ufage  auto- 
îfé  par  le  héraut  d'armes ,  porté  les 
irmes  d'Angleterre  mêlées  avec  les 
eurs ,  parce  qu'ils  avoient  des  allian- 
es  avec  la  Maifon  Royale.  On  voulut 
jCgarder  cette  petite  vanité  héraldi- 
j[ue  comme  la  marque  d'une  préten- 
ion  fecretjte  à  la  Couronne.  Tous 
leux  avoient  très-bien  fervi  l'Etat; 
mais  tous  deux  étoient  attachés  au 
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S.  Siège  &  déteiloient  les  vîolej 

de  Henri  Vni. 

François!  mourut  en  bénifTantf 
peuple  &  en  le  recommandant  àf 
fucceffeur ,  comme  avoit  fait  Loi 
XÎL 

Tel  étoit  le  caradère  des  deuxRc 
rivaux ,  telles  étoient  leurs  difpo; 
tions ,  foit  à  l'égard  Fun  de  l'autr 
foit  à  l'égard  de  leurs  peuples. 

Quant  aux  difpofîtions  refpeâiv 
des  deux  peuples,  elles  avoient  bea 
coup  perdu  de  cette  haine  aveug 
&  féroce  qiie  de  longues  guefr 
avoient  nourrie  autrefois;  les  dei 
peuples   s'étoient   accoutumés   fo 
Henri  VII  à  vivre  en  paix  l'un  av« 
l'autre ,  &  c'étoit  fans  répugnance  < 
fans  effort  que ,  fous  Henri  VIII  < 
François  I ,  ils  s'étoient  vus  amis  p; 
intervalle.  Tant  il  eft  vrai  que  la  gue 
re  produit  la  guerre  ,  &  que  la  pai 
nait  de  la  paix  !  Mais  cette  réform 
violente  que  Luther  avoit  prêchée ,  i 
qui  faifoit  tous  les  jours  des  progrè 
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çfte  grande  querelle  ,  011 ,  comme  Maîmï,.  hm 
Kbferve  Dîjrand,  on  vit  des  Rois  fe  Boiruer,''hii^^ 
<ïlinguer  par  la  plume  &  dts  théo-  ^"  ^'"''* 
Igiens  par  répée,  étoit  une  nouvelle 
fiirce  de  haine  &  de  difcorde  ouver-^ 
tidans  l'Europe.  Auffi  Luther  s'ap- 
p.quoit-il  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
j  ne  fuis  point  venu   apporter  la, 
fix,  mais  la  guerre. 
jHenri  VIII  ne  pou  voit  pardonner 
àprançois  I  de   n'avoir  pas  brifé 
cpme  lui  les  liens  de  l'unité  ;  f^ 
îition  partageoit  fur  ce  point  fes 
fiitimens ,  elle  étoit  même  bien  plus 
jirtée  que  Henri  à  la  Réforme,  Wi- 
(^fVy  avoit  dès  long- temps  prépa- 
ie ;  après  bien  des  variations ,  eile 
4it  par  l'adopter  entièrement.  Elle 
e,  devint  plus  ennemie  de  la  France , 
ci  rejettoit  la  Réforme.  Deux  peur 
5PS  voifins  &  rivaux ,  s'ils  font  de 
riigions  ou  de  fedes  différentes  , 
coieat  avoir  une  raifon  de  plus  poui: 
fhaïr. 
En  France,  la  Réforme  ne  put  par- 
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venir  qu'à  partager  la  Nation  ;  ; 
partage  mettoit  les  Proteftans 
France  fous  la  proteftion  de  l'Ang 
terre ,  &  pouvoit  ramener  ces  tetft 
©il  nos  diviiions  avoient  donné  i 
BOUS  tant  d'avantage  aux  Anglo 
D'autres  tempêtes  détournèrent  cel 
là.  L'orage  vint  de  Madrid  au  lieu  • 
venir  de  Londres,  mais  il  vint  toujôt 
de  nos  divifîons.  Tel  eft  le  danger  d 
partis  politiques  &  des  fedes  re 
gieufes  ,  qui  deviennent  bientôt  é 
partis  politiques  ;  mais  le  moyen 
les  prévenir  n'eft  pas  de  perfécurèr 
au  contraire  ,  la  perfécution  efl' 
qui  leur  donne  de  la  confiflance, 
elle  finit  par  les  rendre  redoutable 
il  eft  peu  de  vérités  plus  certaiîîi 
que  celle-là ,  il  en  eft  peu  de  jA 
utiles,  &  qui  aient  plus  befoin  d'êe 
répétées. 

De  trois  fils  &  quatre  filles  qu'; 
voit  eus  François  I ,  il  ne  laiffa  qi^ 
Henri  II ,  qui  lui  fuccéda  ,  &  Maf 
guérite ,  qui  epoufa  dans  h  fuite  Et  ' 


de  la  Querelle,  &c,  3^^ 
np.ud  Philibert ,  Duc  de  Savoie;  il  • 
mt  eu  la  douleur  de  perdre,  dans 
et  l'éclat  de  leurs  plus  belles  années, 
ei3auphin  François  &  le  Duc  d'Or- 
es Charles. 

|Ienri  VIII  laiiTa  de  Jeanne  Sey- 
nur  y  Edouard  VI,  qui  lui  fuccéda  ; 
l<Catherine  d'Arragon  ,  il  avoit  eu 
Hrie ,  &  d'Anne  de  Boulen ,  Eli- 
apth  ,  toutes  deux  rejettées  de  la 
l|ceffion  par  des  aSes  Parlemen- 
^es,  dont  il  étoit  aifé  de  prévoir 
iéxécution ,  &  qu'il  démentit  par 
^0  teflament. 

>lui  de  tous  fes  enfans  que  Hen- 
ii^III  paroît  avoir  le  plus  aimé  , 
elle  fils  naturel  qu'il  avoit  eu  d'Eli- 
''aeth  Bîount ,  &  qui ,  dès  Fâge  de 
Il  ans  ,  étoit  déjà  revêtu  des  plus 
gjndes  dignités  de  l'Etat  :  on  le  nom^ 
riit  Henri  Fiti'RoL 

François  I  eut  un  bâtard  ,  nommé 
Vcouvin;  c'eft  tout  ce  qu'on  tp 
fa:. 

S^ous  ne  voyons  pas  que  les  dé- 
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couvertes  faites  par  les  Angloîs  da» 
le  nouveau  Monde ,  fous  Henri  V] 
aient  continué  ,  du  moins  avec  que 
que  éclat ,  fojus  Henri  VIÏI ,  quoiqi 

*^1  émulation  mît  alors  en  mouvemc]: 
toutes  les  Nations  de  l'Europe.  Fra; 
cois  i  ,  plus  feniible  à  toutes  les  fo 
tes  de  gloire,  envoya  fes  fujets  chei 
cher  de  nouvelles  terres  en  Amét. 
que.  Jean  Verazani ,  Florentin ,  i|| 
s'étoit  mis  à  fon  fervice  ,  fit  dâi 
l'Amérique  feptentrionale  quelqui 
découvertes  ,    qui   furent  pouffé 

*  beaucoup  plus  loin  en  1 5  34  &  1 53 
par  un  Malouin  ,   nommé   Jacqu 
Cartier;    celui-ci  pénétra    dans 
golphe ,  auquel  il  donna  le  nom  s 
S,  Laurent^  parce  qu'il  y  entra  le  ; 

Août  (  i$3S  )•  L^  ^1  3  ^^  découvj 
une  Ifle  qu'il  appeila ,  par  la  mêq 
raifon,  Vljlc  de  rAJfbmpdon,;  ma 
ce  nom  n'efî;  refté  qu'à  la  Baye  do 
couverte  depuis ,  vers  le  Nord,  daî 
ia  terre  des  Eskimaux ,  &  Tlfle  i 

i'Airomptiç 
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l'Affomption  s'appelle  aujourd'hui 
Anticojii  Cartier  remonta  le  fleuve 
ufqu'à  Montréal  ou  Mont-Royal. 

En  1 541 ,  Jean  François  de  la  Ro- 
que, Sieur  deRoberval,  Gentilhom- 
me Picard,  accompagné  du  même 
facques  Cartier,  fit  un  étabiiflement 
dans  Fille  Royale ,  doii  il  envoya  un 
ie  fes  pilotes,  nommé  Alphonie  de 
5aintonge,  reconnoitre  le  Nord  du 
Canada. 

.  Mais  c'étoit  CharJes-Quint  quî 
iécouvroit  &  acquéroit  les  plus  ri- 
:hes  contrées.  En  1 5 1 9 ,  l'EipagrioI 
Pernand  Cortez  fit  la  conquêœ  du 
Vléxique.  La  même  année,  le  Portu- 
gais Ferdinand  Magalhaëns  ou  Ma-. 
jellan  ,  ayant  quitté  fon  Roi  pour 
ÛharleS'Quint,  d:couvrit,ibusles  auC- 
')icçs  de  cet  heureux  Prince ,  le  dé- 
roit  connu  fous  le  nom  de  Magel^ 
an.  Il  entra  le  premier  dans  la  mer 
lu  Sud ,  &  pénétrant  ;  ufques  dans  VA  ^ 
îepar  l'Amérique ,  il  trouva  les  ifie^ 

Tome  IV,  Q 
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Marianes  &  une  des  Philippines.  Vei 
Fan  i-ji-j  ,  deux  Avanturiers  Efpa 
gnols ,  Diego  d'Almagro  &  Françoj 
Pizaro  firent  la  conquête  du  Péroi 
Les  Portugais  ,  premiers   auteur 
de  cts  grandes  découyertes ,  trouve 
rent  dans  FAfie  en  1538  les  Mes  di 
Japon.   Pendant  tout  le  quinzième 
iiécle ,  les  mêmes  Portugais  n'avoien 
ceiTé  de  faire  en  Afrique  des  décou 
vertes ,  qui  tes  avoient  conduits  pa 
délurés  à  la  g-rande  découverte  d 
Vafco  de  Gama  ;  mais  dès  le  quator 
zième  iiécie ,  fous  notre  Roi  Cliarle 
le  Sage ,  nos  Dleppois  leur  avoien 
donné  Texemole;  ils  avoient  formi 
divers  établifle mens  fur  les  côtes  d'A 
frique  ,  &  vers  Fan  1402  ,  Jean  d^, 
Béthencourt ,  Seigneur  du  Pays  d 
Caux  en  Normandie  &  Chamibelîar 
de  Charles  Vf,  avoit  réduit  à  fes  dé- 
pens les  Canaries  ,  alors  idolâtres , } 
avoit  fait  prêcher  la  foi ,  &  s'en  étoi; 
fait  déclarer  Souverain . 
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En  Angleterre,  les  reftes  de  la  que- 

-elle  des  deux  Rofes  produifoient  en- 

:ore  des  alarmes  &  des  haines;  la 

Viaifon  de  la  Poole  étoit  toujours 

ùfpeâe ,  Henri  avoit  cependant  nion- 

ré  quelque  inclination  pour  le  jeune 

leginald  ou  Renaud  de  la  Poole ,  qui 

brdans  ladiite  ce  fameux  Cardina! 

poiiis ,  l'ami  des  Bembes  &  des  Sa- 

olets ,  élevé  à  la  pourpre'  par-fon 

érite  &:  par  les  facrifices  qu'il  fit  à 

Religion ,  élevé  même  à  la  Tiare , 

rtu'ilref'jfa  (i), 

\   Polus  étoit  fils  de  Richard,  Duc  de 


(î)  Si  au.  moins  on  peut  regarder  comme  ua. 
?fus  la  conduite  cjii'ii  tint  en  cette  occsfipn. 
es  Cardinaux- étant  allés ,  félon  Tufage,  l'a- 
yrer  dans  fa  ckambre  ^  après  féiection  ,  (  c'é- 
)it  pendant  la  nuit  )  il  les  pria  de  remettre 

tte  cérémonie  au  lendemain ,  de  peur  qu'elle 
8  iix':  prife  pour  une. œuvre  de  tênthres ,  pro- 
3St]ai  leur  parut  £  bizarre,  qu'ils  crurent  que 
olus  avoit  TeTprit  égaré.  Il_s  élurent  en  fa  pla- 
te-te  Cardinal  Del  Monté,  Jules  ÎÎI. 

Qij" 
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Suffolck,  ce  fidèle  allié  de  la  France 
tué  à  la  bataille  de  Pavie ,  qui  avoi 
encore  fortifié  fes  droits  au  Trônt 
d'Angleterre  par  fon  mariage  avet 
Marguerite  d'Yorck,  ComtelTe  d^ 
Salisburi,  fille  de  ce  Duc  de  Clarenœ 
qu'Edouard  IV  fon  frère  avoit  fai 
noyer.  Cette  Princeffe  avoit  trouva 
grâce  devant  Henri  VIII  &  Cathe- 
rine d'Arragon ,  qui  l'avoient  placée 
auprès  de  Marie  leur  fille,  en  qualité 
de  Dame  d'honneur.  Dans  les  révo 
lutions  qui  furvinrent,  Marguerite  fin 
fidèle  à  fa  Fœligion  &  à  Catherine 
Marie  trouva  en  elle  de  la  confola 
tion  &  les  Catholiques  de  l'appui 
Henri ,  qui  avoit  donné  à  Polus ,  fflt 
de  Marguerite ,  le  Doyenné  d'Exetei 
crut  pouvoir  Tartirer  à  fon  parti  dan 
l'affaire  du  divorce  &  dans  celle  d( 
la  Suprématie.  Polus ,  pour  toute  ré 
ponfe  ,  fit  imprimer  fon  traité  à 
Unione  Ecclejîafiicâ  :  il  étoit  alors  et 
Italie  ,  Henri  le  pria  de  revenir  j^ 
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Angleterre  pour  lui  expFiquer  quel- 
jues  paffages  de  fon  Livre  ;  Poîus ,  qui 
avoir  que  fon  Livre  n'étoit  que  trop 
lair ,  fe  garda  bien  de  revenir.  Henri 
'en  prit  à  toute  la  famille  de  Polus  , 
l  fit  trancher  la  tête  au  frère  aine  de 
Inclus  &  à  Marguerite  leur  mère  , 
bus  prétexte  de  complots  formés 
)Our  marier  le  jeune  Polus  avec  la 

rinceffe  Marie  ,  &  faire  remonter 
yec  eux  l'Orthodoxie-  fur  le  Trône. 
j  Marguerite  étoit  âgée  de  foixante- 
\l  dix  ans.  Le  fupplice  de  cette  fem- 
ne  refpedâble ,  dernier  rejetton  ài-^ 
;  cd  des  Plantagenets ,  fut  un  fpec- 
acle  horrible  par  toutes  les  circonC- 
ances.  «  Elle  refufa,  dit  M.  Hume , 
)  de  pofer  fon  cou  fur  le  billot ,  & 

de  fe  fou  mettre  en  aucune  manière 

à  une  fentence  rendue  fans  aucune 
)  formalité  ;  elle  dit  à  l'Exécuteur 

que  s'il  vouloit  avoir  fa  têtt ,  il 
^n'avoit  qu'à   la    faifir   comme  il 

pourroit,  &la  fecouant  alors  d'ua 
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»  air  impofant,  elle  fe  mit  à  couri 
»  autour  de  FéchafFaut  :  l'Exécuteu 
30  la  pourfuirâ ,  la  hache  levée ,  e 
»  lui  portant  plufieiirs  coups  perdus 
»  avant  de  pouvoir  la  frapper  é 
3)  coup  mortel. 

Oferions-nous  dire  que  cette  ré 
finance  inutile  &  cette  courfe  fo 
réchafFaiit  nous  paroiilent  manq 
de  dignité  ?  Il  faut  réfiiler  à  la.ty^. 
nie,  mais  il  faut  céder  au  fort,:i9l 
ce  n'ell  point  obéir  à  un  arrêt  i 
jiifce ,   que  de  s'épargner  des  toii 
mens, 

Henri  crL:t  reconnokre  le  flyle  d 
Polus  dans  une  Bulle  d'excommuût 
cation  lancée  contre  lui  par  le  Papp,| 
Paul  III  ;  il  y  étoit  comparé  à  BaL 
thafar  ,  à  Néron,  à  Domitien  , 
Dioclétien,  &  fur-tout  à  Julien  ;  mai 
il  faut  convenir  que  ces  deux  deB 
nières  comparaifons  lui  faifoient  trôf 
d'honneur.  Cependant  Henri  en  fu 
tellement  irrité,  qu'il  mit,  dit-on ,*; 
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prix  la  tête  de  Poîus ,  qui  pardonna 
généreufement  à  quelques  afiafTins 
que  ce  prix  avoit  tentés. 

Le  Pape  n'ofant  nommer  PoIus  à 
la  Légation  d'Angleterre  ,  lui  donna 
jceîle  des  Pays-bas  ;  mais  Henri  VIIÏ, 
qui  vit  le  deffein  du  Pape  &  de  Po- 
Ius ,  obtint  de  la  Reine  de  Hongrie  , 
Gouvernante  des  Pays-bas  ,  qu'elle 
Iret'usât  à  Polus  la  permifîion  d'exer- 
cer une  Légation  ,  qui  étoit  bien 
moins  pour  les  Pays-bas  que  contre 
l'Angleterre. 

La  haine  ei^tre  Henri  &  Polus 
n'eut  d'autres  bornes  que  celles  de 
la  vie  de  Henri  VIIL  Poîus  étoit  un 
ennemi  que  Rome  &  la  France  pou- 
voient  en  toute  occafion  employer 
^contre  l'Angleterre. 

Le  Duc  de  Buckingham  ,  de  la 
Maifon  de  Staford  ,  Connétable 
d'Angleterre ,  defcendoit  par  fem- 
mes du  Duc  de  Gioceftre ,  dernier 
des  fils  d'Edouard  IIÎ,  par  conféquenc 

Q  iv 
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il  ne  poiivoit  avoir  droit  au  Trône 
qu'après  les  Maiibns  d'Yorck  &  de 
Lancaftre  ;  on  Taccufa  d'avoir  tenu 
des  difcours   indifcrets  qui  annon 

Haiî ^'^**    Ç^^^^^  ^^^  "^^-^^  y  d'avoir  confuké  fut 
Sïovve.     l'avenir  &  fur  la  fucceffion  future  un 

Holmgf- 

hed.  Chartreux  qui  paffoit  pour  Prophète^ 
fur  ce  fondement,  fur  la  dépoiitiod 
d'un  de  fes  domeftiques  &  fur  celW 
du  Chartreux ,  il  fut  facrifîé  aux  in- 
quiétudes jaloufes  de  Henri  VIÏI,  ou 
plutôt  à  la  vengeance  de  V^oli'ey  qu'i 
îiaiiîoit  &  qu'il  avoit  menacé.  Cette 
cruauté  rendit  Volfey  odieux  ,  &  fil 
dire  que  le  fils  d'un  Boucher  de  voit 
aimer  le  fang;  mais  Henri  VIÎI  Fai 
ma  bien  davantage,  après  la  mort  d& 
Volfey. 

Ce  fupplice  de  Bucldngham  fut  le^ 
plus  grand  crime  <ie  Volfey  ,  qui  en 
général  étoit  plus  enclin  à  l'avarice 
qu'à  la  cruauté  ,  &  qui  préluda 
par  des  extorfions  aux  grandes  vio*- 
lences  de  Henri  \  les  Rois  d'Angle- 
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ferre  avoient  quelquefois  obtenu  de 
leurs  peuples,  à  titre  de  bienveillance, 
des  fecours  que  le  Parlement  n'avoit 
tpas  voulu  accorder;  mais  ces  bien- 
Iveillances  étoient  libres  comme  au- 
trefois nos  dons  gratuits  ;  par  fuccef- 
lion  de  temps,  elles  étoient  devenues 
un  impôt  déguifé  ,  l'Autorité  avoit 
jabufé  de  cette  refTource.  Voîfey  ayant 
voulu  recourir  à  cet  expédient,  effuyâ 
un  refus  ;  il  cita  Edouard  IV  qui  avoit 
employé  ce  même  expédient  avec  un 
^grand  fuccès.    On  lui  répondit  que 
c'étoit  un  abus ,  &  qu'il  avoit  été  ré- 
formé par  Richard  lll.  Oh  !  dit  Voî- 
fey, ne  parlei  point  de  Richard  ÎII, 
c'étoit  un  tyran.  Sans  doute  Richard 
IIÎ  étoit  un  tyran ,  nfais  fon  exemple 
n'en  avoit  que  plus  de  force  contre 
un  abus  que  lui  -  même  avoit  Jugé 
tyrannique  ;  le  fophifme  de  Volfey 
n'étoît  qu'une  dérifion,  &  c'étoit  lui 
qui  étoit  le  tyran.  Au  refle,  l'ufage 
des  bienveillances  remontoir  jufqu'aa 
'  temps  de  Richard  il.  Qy  . 
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Quels  qu'ayent  été  les  torts  de  V(^ 
fey .  fa  mort  en  eil  un  plus  grand 
la  part  de  fon  Maître.  Henri ,  en  k" 
préfentant  des  alternatives  équivô 
ques  de  faveur  &  de  difgrace,  femM 
prendre  plaidr  à  lui  faire  fentir  {' 
chute  ,  &  à  le  faire  mourir  d'inquié 
rude,  d'agitation  &  de  douleur.  L'âi 
charnement  avec  lequel  Voliey  M 
pourfuivi,  excite  la  pitié,  ,c'eil  un  da 
traits  les  plus  marqués  d'ingratitudi 
&  de  cruauté  dans  Henri  VIII.  Ce  M- 
niilre  ne  l'avoit  que  trop  bien  fervi 
d'ailleurs  il  fut  trop  évidemment  (à 
crifié  à  Famour.  François  I ,  qui  n'el 
rien  moins  qu'irréprochable  de  eu 
côté-là,  n'a  point  eu  dans  ce  genre  di 
tort  fi  grave  ni  fe  manifeffe. 

Parmi  des  chefs  d'accufatioh ,  ton 
affez  vagues  &  adez  foibles ,  portéi 
contre  ce  malheureux  Volfey ,  oi 
trouve  celui-ci:  »  quil  avait  expoj^ 
»  lajlmté  du  Roi^  en  lui  parlant 
»  r  oreille  &  refpirantprès  de /on  vifà 


iitovve. 


de  la  Querelle ,  &c,  371 
^ge,  dans  un  temps  oii'  il  fe  favoit 
i>  infeclé  de  la  maladie  vénérienne, 
Par  ce  grief  ,  on  peut  juger  àQS 
autres. 

Voliey  ,  près  de  mourir  ,  rendit 
témoignage    au     caradère    de  fon 
Maître.  »  Prene{  garde  aux  confeils    h 
que  vous  lai  donnerei,  dit-il.  à  ceux  Cavendï 
qui  lui  fuccédoient  dans  la  faveur. 
i^  Je  fils   quelquefois  refié  pendant 
»  trois  heures  à  (es  genoux  pour  lui 
«  faire  révoquer  des  réfolutions  in-- 
n  ju/îes  j  &  n'ai  jamais  pu  rien  obte-- 
»  nir.  Il  perdroit  la  moitié  de  fon 
»  Royaume ,  plutôt  que  d'abandon-*- 
î5  wr  un  de  fes  projets'. 

Le  vulgaire  eft  toujours  porté  à 
refpeder  les  tyrans  heureux  ,  par  le 
même  principe  qui  lui  fait  admirer 
les  Conquérans.  Henri  VIÎI ,  contre 
qui  rHiftoire  dépoiè  fi  hautement, 
n'en  a  pas  moins  une  part  confidé- 
rable.à  l'eftime  publique.  Qu'il  ait  eu 
de  la  valeur  &  même  du  talent  pour 

Qvj 
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la  guerre  ,  ce  ta'ent  eft  trop  funeffi 

dans  un  Roi  ,   il  le  fut  trop  che: 

Henri  VI ÎI  pour  que  nous  puiffion 

lui  en  faire  un  mérite.  Qu'il  ait  ei 

quelquefois  de  la  nobleffe  &  del;! 

générofité  dans  les  procédés  ,  c'eî 

un  plus  grand    éloge  que    nous  m 

devons  pas  lui  refufer ,  &  nous  vou 

cirions  avoir   trouvé    des  occafio0 

encore  plus  fréquentes  de  le  lui  don 

nçr  :  mais  fi  Ton  veut  connoître  cottt 

bien  l'ame  d'un  tyran  efl  eifentiellef 

ment  lâche  &  féroce  ,  il  ne  faut  qat 

confidérer  avec  quel  acharnementS 

quel  plaiiir  Henri  VHI  écrafoit  o 

l'innocence  ou  la  foibleffe  ;  comm 

en  fuppofant  même  qu'il  eût  raifo 

au  fond  ,  il  pouffoit  toujours  la  du 

reté  à  l'excès  ,  comme  il  mettoit  d 

la  cruauté  où  il  ne  falloir  que  de  l 

févérité  ,   &  de  la  févérité  ou  il  f<| 

loit  de  l'indulgence. 

C'eft  fur- tout  dans  fa  conduite 
l'égard  de  fes  femmes ,  que  ceti: 
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férocité  de  la  tyrannie  éclate  dans 
tout  fon  opprobre  ;  il  fe  dégoûte  de 
Catherine  d'Arragon  ,  dont  la  dou- 
:eur  mélancolique  pouvoir  être  plus 
KQpre  à  infpirer  Feilime  que  l'a-- 
inour  ;  un  autre  eût  pu  la  négliger, 
il  faut  que  Henri  VIII  la  répudie  au 
boutiie  vingt-quatre  ans  de  maria- 
ge. La  Religion  lui  réfifle ,  il  change 
la  Religion.  Si ,  en  quittant  FEglife 
iRomaine  ,  il  eût  adopté  la  Réforme, 
il  n'auroit  eu  qu'un  parti  à  perfécu- 
ter  ;  il  veut  refier  neutre  ,  pour  les 
perfécuter  tous  les  deux. 

Une  injure  il  horrible  faite  à  une 
iReine  fi  vertueufe,  &le  fchifme  qui 
en  fut  la  fuite  ,  ne  pouvoient  man- 
quer de  réveiller  Fenthoufiafme  &  le 
.fanatifme.  Une  Religieufe  malade  & 
iclérique  ,  inflrument  aveugle  d'un 
grand  parti,  occupa  quelque  temps 
l'Angleterre  par  fes  convulfions  & 
;fes  révélations,  elle  fe  nommoit  Eii- 
fabeth  Barthon  ;  elle  ell  refiée  ce- 
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lèbre  fous  îe  nom  de  la  Vi&rge  die 
Kent.  La  fainte  Vierge  lui  apparoif- 
foit ,  un  Ange  îa  tranfportoit  à  Ca- 
lais ,  &  la  ramenoit  dans  fon  Coir 
vent  ;  la  porre  du  dortoir  s'ouvroi' 
miraculeufement  toutes  les  nuits  poui 
que  la  Sainte  pût  aller  converfer  ave( 
Dieu.  Sainte  Marie- Madeleine  lu 
apporta  du  Ciel  une  Lettre  ,  où'ft 
di/orce  étoit  condamné,  ^^arham 
Archevêque  de  Cantorbéry  ;  Fisher 
Evéque  de  Rochefier  ;'  tous  les  par 
tiians  de  Catherine  d'Arragon  pariî 
rent  ajouter  foi  aux  révélations  é 
la  V'erge  de  Kent;  un  Moine  le 
raffembla  dans  un  gros  volume.  Cett 
proph^teffe  ne  donnoit  qu'un  moiSs 
Henri  VIII  pour  fe  reconnokît 
Henri  VIII  la  fit  pendre ,  cruauté  itî 
utile  ;  il  parut  par  le  procès  de  ceti 
malheureuie  ,  qu'elle  avoit  été  ^i 
duke  ,  &  qu  elle  n'avo^t  agi  qt* 
comme  perfuadée.  Ceux  quiFavoieft 
fait  agir  ,  furent  aaiîl  envoyés  "^ 
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ipplice,  &  le  méritoient  davantage. 

Henri  fe  montra   plus  indulgent 

nvers    quelques    Prédicateurs    qui 

outragèrent  en  chaire.    Un.  de  ces 

înatiques ,  nomme  Péto ,  prêchant 

levant  le  Roi ,  lui  àk  :  »  Tz/  as  été 

trompé  par  de  faux   Prophètes  ;  strype,voî» 

mais  moi ,  nouveau  Michée  ,  vrai  liurnecjvoî. 

Prophète  de  Dieu  Je  te  dis  que  les  ^'  fjovve, 

chiens  lécheront  ton  fiing  ^  comme  ^'  ^^'* 

i  ils  ont  léché  celui  d' Achab.  Henri 

î,è  contenta  de  changer  de  Prédica- 

eur.  Le  Dimanche  fuivant,  le  Doc- 

eur  Corren  le  juniifia  en  chaire  ,  & 

.iTlira  le  peuple  que  c'éroit  Péto  qui 

toit  un  faux  Prophète  &  un  chien; 

l  fut  interrompu  par  le  Cordelier 

îlIlLlon  ,  qui  l'appella  lui-même  faux 

-^cophète  &  fauteur  d'adultère.  Cette 

cène  fe  paiTa  dans  TEglife  ,  devant 

out  le  peuple  ,  en  préfence  du  Roi 

ui-même,  qui  fe  mêla  de  la  que- 

-elle,  &  qui  eut  beaucoup  de  peine 

i  faire  taire  le  Cordelier  ^  cependant 


576  Bijîolrê 

Eliflon  &  Péto  ne  furent  que  repr 
mandés  doucement  par  le  Confe; 
Henri  n'étoit  pas  encore  dans 
cours  de  fes  violences  ;  fa  fuprém^t 
n'étoit  pas  établie  ,  il  croyoit  avo 
des  ménageniens  à  gaTder.  Bientr 
réchaffaut  fut  le  partage  des  Evêque 
des  Grands  ,  des  Miniflres  qui  car 
damnèrent  le  divorce  &  conteflèrqi 
la  fuprématie. 

La  conduite  ferme  ,  niodefle 
refpeclueufe  de  Catherine  pendai 
le  cours  de  ce  long  procès ,  n'ayai 
pu  parvenir  à  défarmer  Henri ,  e| 
meurt  de  douleur  ;  fon  dernier  fo^ 
pir  efl:  pour  fon  tyran  ;  elle  lui  éçr 
la  Lettre  la  plus  tendre  :  «  Mes  yei 
>)  en  fe  fermant  ,  lui  dit-elle  ,1 
»  cherchent  que  vous,  &  ne  voî 
>5  verront  point  ;  mon  cœur  ne  n 
»  grette  que  vous.  ,    .-.j^ 

On  dit  que  le  barbare  fut  érm 
mais  que  produifit  cette  émctionr| 
peifécuîa  la  mémoire  de  Finfortuoé 
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latheritie  fur  la  fille  qu'elle  lui  laif- 
])it  ;  il  voulut  que  le  Parlement  ôtât 
\  cette  fille  tout  droit  à  la  fiic- 
^ffion. 

Anne  de  Bdulen  avoit  cru  deve- 
nir Reine  \  elle  ne  fut  jamais  qu'ef- 
ave   dans    tout   le  temps   de    fa 
Iveur. 

Elle  tomba  dans  la  difgrace  à  fon 
>ur  ;  Jeanne  Seymour  lui  enleva  le 
xur  de  fon  mari.  C'eût  été  peu  pour 
ienri  de  quitter   Boulen,  il  fallut 
!u'ilia  diffamât  &  qu'il   la  perdît; 
'arce  qu'il  étoit  inconftarit ,  ce  fut 
[le  qui  paifa  pour  infidèle  &  pour 
npudique  ;  il  l'avoit  jugée  fage  tanÊ 
u'il  l'avoit  aimée.  Quartd  elle  cefTa 
e  lui  plaire ,  il  découvrit  qu'elle  fe 
roftituoit  à  mille    amans  &  à  fon 
ropre  frère  ;  il  la  fait  arrêter ,  il  fait 
rrêter  avec  elle  tout  ce  qu'il  pré- 
end  foupçonner  ;    la   malheureufe 
,3oulen  prend  d'abord  pour  un  jeu 
but  ce  qu'elle  éproure.  Prompte-» 
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iiient  défabufee  ,  elle  tombe  dans  m\ 
gaieté  folle  ,  c^nt  fois  plus  trille  qui 
Faccablement  ordinaire  des  maîheif 
reux  ;  elle  rîoit  &  pleurcit ,  Sr  rio: 
d^aveir  pleuré.  Elle  écrivit  à  Henri  1 
V'Ons  m  ave-[  toujours  élevée  y  iom 
amour  a  fait  de  moi  une  Réh 
votre  haine  *va  faire  de  moi  u 
Sainte  &  une  Martyre,  Elle  mani 
fon  col  en  éclatant  de  rire  :  ik^ 
très-mince^  difoit-ell'e^,  &  \f-±/^^ 
tmreft  habile.  Fuis  fondant  en  lill 
mes  ,  elle  faifoit  faire  à  Pvl^arie  U 
plus  tendres  excufes  des  chagrlii 
qu'elle  avoit  caiifés  à  cette  PrinceÉ 
&  à  fa  mère.  Elle  protefta  toujour 
de  fon  innocence.  Son  frère  le  Lorr 
Rochefort  &  fes  autres  prétendu 
f-^^P^lVir  *  complices  furent  décapités  avec 

tous  nièrent  conftamment  ce  qu'é^ 
leur  imputoit ,  à  la  réferve  d'un  fetfll 
qui  ofa  s'en  vanter ,  féduit  par  Tel 
pérance  d'une  grâce  qu'on  lui  prd^j 
mit  &  qu'il  n'obtint  pas,  il  fut  pendtil 
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elord  Rochefort  avoit  été  accufé 
j)ar  fa  femme.  Tous  ces  détails  font: 
iriiels  &  affreux. 

Les  Proteftans  &  même  des  Ca- 
lioliques  modérés ,  croient  qu'Anne 
le  Boulen  n'étoit  coupable  que  d'un 
peu  d'indifcrérion  &  de  coquette- 

■jie  (i)  ;  elle  vouîoit  plaire  à  tout  le 
bonde,  elle  aimoit  à  voir  les  effets  de 
a  beauté  fu  r  tout  ce  qui  î'environnoit^ 
lie  recevoit  avec  indulgence  les  dé- 
iarations  qu'on  ofoit  lui  faire  ,  voilà 
ous  fes  crimes.  Ses  ennemis  ont 
^oulu  perfuader  qu'elle  avoit  pouffé 

'i)lus  loin  la  compîaifance  pour  les 

(i) Il  paroît  qu'Anne  de  Boulen  eut  une  affez 
;!ande  conformité  de  cara<flère  avec  cette  fœur 
le  Silanus ,  Julia  Calvina  ^  que  Sénè(]ue  ap- 
^elie  fejl-ivzjjtma  omnium  puel/arum  ^  Se  dont 
Tacite  a  die. . . .  Silanumt  cuifane  décora  & 
rocax  foror  Julia  Calvina.  . . .  hinc  initiant 
Kcufationis  ^  fratrumque  non  incefium  ,  fed  in- 
lifloditam  amorem  ad  infamiam  truxit.  Tac» 
Wial.  L.  li,  c»  4. 
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amours  volages  de  François  I,  ili 
rappelloient  groflîé rement  la  haqm 
née  du  Roi  d'Angleterre  &  la  mut 
du  Roi  de  France ,  mais  le  fait  qu'il 
allèguent,  n'efl  rien  moins  qu'avéfé 
s'il  éroit  vrai,  ce  ieroit  un  trait  d 
rivalité  de  plus  entre  François  I  § 

Henri  VIIL 

» 

Les  Angîôis  difent  qu'élevée  à 4' 
Cour  de  France ,  oii  elle  fut  attachai 
ii.icceflivement  à  la  Reine  Marie,  fe^ 
me  de  Louis  Xli,  &  à  la  Reine  dm 
de ,  femme  de  François  I,  elle  y  avoi 
pris  un  ton  de  gaieté  &  de  liberté: 
peu  conforme  aux  mœurs  de  l'An 
gleterre. 

Le  P,  d'Orléans  dit  que  les  Pané 
gyrifles  d'Anne  de  Boulen ,  ne  foh^ 
gent  pas  qu'ils  font  le  procès  au  Mo 
narque  qui  la  répudia  &  aux  Jugà 
qui  la  condamnèrent.  On  eft  fi  foiJi 
vent  obligé  de  leur  faire  le  procès,  B 
P.  d'Orléans  le  leur  fait  fi  fouveïH 
lui-même  &  avec  tant  de  raifon,  qiî# 
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ette  confidération  n'a  dû  arrêter 
erfonne. 

i  Avant  d'envoyer  Anne  de  Boulen 
iflîpplice ,  on  caffa  fon  mariage ,  on 
;  déclara  nul  dès  l'origine ,  &  Henri 
fin  eut  encore  le  plaifîr  d'envelop- 
er  Elifabe th  fa  fille  dans  la  difgrace 
ela  mère;  mais  fi  Anne  de  Boulen 
avoir  jamais  été  la  femme  de  Henri, 
le  ne  l'avoir  donc  pas  outragé ,  elle 
eroit  donc  pas  coupable  d'adultère. 
enri ,  à  force  de  vouloir  avilir  celle 
Li'il  avoir  aimée ,  la  jufdfioit  ;  il  la 
iftifia  plus  pleinement  encore  par 
indécente  précipitation  avecîaquelîe 
époufa  Jeanne  Seymour ,  dès  le  len^ 
smain  dé  l'exécution  d'Anne  de 
ouîen. 

Cette  nouvelle  femme  ne  fut  pas' 
las  heureufe  :  ce  fut  aux  dépens  de 
i  vie  qu'elle  donna  un  fils  à  Henri 
llî,  &  ce  fut  fon  mari  qui  difta  fon 
Lrrêt.  Les  Chirurgiens  donnèrent, 
it-on  ,  à  Henri  le  choix  4^  fauverU 
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0ière  ou  Tenfant ,  ne  pouvant  les  fai 
ver  l'un  &  l'autre.  Je  trouverai^  dj 
il ,  ajfei  d'autres  femmes ,  &  il  d 
vrai ,  tant  le  Trône  a  de  charmes!" 

Le  Primat  Cramm^r  &  le  Comn 
d'Eilex  Cromwel ,  Vice-Gérent  à 
Affaires  Eccléiiadiques  ,  tous  det' 
partifans  déclarés  du  Schifme  &  pa^ 
tifans  fecrets  de  la  Réforme,  dm 
choient  à  en  étendre  les  progrès,  {{ 
prétexte  d'affermir  la  Suprémati 
Royale  ;  ils  crurent  fervir  leur  cauâ 
en  mariant  le  Roi  avec  Anne  de  CjU 
Tes ,  fœur  d'un  des  Princes  AîlemaiÉ 
de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  ils  firei 
voir  au  Roi  un  portrait  flatté  de  ceti 
PrincelTe,  &  ce  portrait  détermiri 
Henri.  Le  lendemain  de  fon  mariag 
au  mépris  de  la  décence,  de  la  pu 
deur,  de  l'honneur  même  de  fa  feÎP 
me,  devenu  le  iîen,  le  Roi  prit  plâi& 
à  révéler  tous  les  défauts  fecrets  qiK 
croyoit  avoir  découverts  dans  ceti 
PrincelTe  ;  parce  qn'il  ne  l'avoit  pa 
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fouvée  belle,  il  voulut  ne  l'avoir  pas 
fouvée  fage.  Crammer  &  Cromwel 
irent  digraciés ,  on  les  rendit  garans 
e  l'infidélité  du  Peintre,  de  la  con- 
Liite  &  de  la  figure  de  la  Reine  ;  la 
e  de  Crammer  fut  en  danger,  il  en 
dû  ta  la  tête  à  Cromwel,  Ce  WirniÇ" 
•e,  pour  plaire  à  fon  Maître,  avoi£ 
lîercé  dts  rigueurs  &  des  injuflices 
^ns  la  vifite  &  la  deftrudion  des 
lonaftéres,  il  fut  abandonné  au  ref- 
nriment  du  parti  Catholique ,  il  de^ 
landa  grâce  au  Roi  dans  les  termes 
k  plus  bas  &  les  plus  propres  à  le 
Jucher.  Que  ne  dit-on  pas  pour  fau- 
vr  fa  vie  !  il  Tappelloit  clément  &  mi- 
j'icordieux.  Le  Roi,  dit-on  encore, 
j  rut  fenfible  &  fe  fit  relire  trois  fois 
{Lettre  ,  il  fit  cependant  exécuter 
i'omwel  ,   &  l'on   ajoute  qu'il  le 
}eura  enfuite.  La  Chambre  des  Pairs 
<i  cette  occafion  condamna  Crom- 
wel fans  examen ,  fans  inflruâion, 
Quelques   jours  auparavant,  faifani; 
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aliulion  à  fon  titre  de  Vicaire-^ 
Vice -Gèrent  des  Affaires  Ecdéfial" 
ques,  elle  l'avoit  déclaré  digne  d'à 
le  Vicaire-Général  de  VUnivers,% 

Anne  de  Clèves  fentit  que  qiip! 
on  avoit  eu  le  malheur  d'époufer 
ri  yilî,  tout  ce  qui  pouvoit  ariî 
de  plus  heureux  étoit  d'en  être 
p.tement  fé parée  ,  elle  conf entité 
divorce.  Le  Roi  déclara  qu'il  n' 
pas  donné  un  confentement;7^/^^ 
térieur  &  complet  à  fon  mariage^ 
fur  un  prétexte  fi  groffiérement  énp 
ce ,  le  mariage  fut  difTous. 

Le  Roi  aima  encore  ,  c'étoit  ^ 
noncer  un  outrage  ou  la  mort  à^ 
malheureufe  ;  le  fort  tomba  fur 
therine  Howard,  nièce  du  Duo 
Nortfolck;  le  parti  Catholique ,  do 
elle  étoit  l'appui ,  en  triompha-j, 
triomphe  fut  court.  Tandis  qug-> 
Roi ,  charmé  de  fon  nouveau  m 
ge ,  rendoit  grâce  au  Ciel  de 
bonheur ,  &  vouloit  que  les  Pré 

joigniflè 
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joîgnillènt  pubîiquementkurs  aâions 
de  grâces  aux  iiennes ,  tandis  qu'il  fai- 
foit  faire  une  hymne  fur  ce  fujet  par 
l'Evéque  de  Lincoln ,  un  homme  vint 
|révéler  myllérieuiement  au  Primat 
prammer  les  défordres  prefque  pu- 
blics de  la  conduite  de  la  Reine ,  &  le 
chargea  d'en  avertir  le  Roi.  Crairimer 
fe  jugea  perdu  par  cette  confidence, 
foit  qu'il  fe  tût,  foit  qu'il  parlât.  Il 
Darîa  cependant ,  &  ne  fut  pas  cru 
4'âbord,  mais  on  lui  avoit  fourni  des 
Preuves,  &  il  les  produifit.  A  la  vue 
;îe  ces  preuves ,  le  Roi  fondit  en  lar^ 
tiies ,  mouvement  naturel ,  &  qu'une 
ime  tendre  eût  éprouvé  ,  mais  chez 
fjenri ,  la  douleur  étoit  barbare.  Le 
Parlement  lui  demanda  la  permiffion 
■iele  venger,  ce  qui  n'étoit  pas  fans 
liifficulté  dans  la  forme ,  parce  qu'une 
oi,  nouvellement  portée  ,  déclaroit 
:oupable  de  haute  trahifon  quicon- 
que niédiroit  du  Roi  ou  de  la  Reine, 
Par-tout  des  traces  de  tyrannie  & 
Tome  IK  K 
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par-tout  la  tyrannie   s'embarrafiant: 
elle-même  dans  fes  propres  pièges. 
Le_  Parlement  dans  fon  adrefie  aui 
Rpi ,  le  conibloit  affez  ridiculement: 
par  les  mêmes  raifons  que  Joconde: 
allègue  au  Roi  de  Lombardie;  Henri 
chercha  fa  confoîation  dans  le  fang^, 
il  fit  condamner  à  mort  non -feule- 
ment Catherine,  &  i^^s  amans  Man- 
noc  &  Derham ,  (  tous  deux  adi^iis* 
à  fon  lit  avant  fon  mariage  ,  &  dom 
elle  avoit  pris  le  fécond  à  fon  fervin 
ce ,  &  Coipeper ,  qui ,  depuis  foxli 
mariage  même ,  avoit  paffé  une  nuiti 
avec  elle,  &  qui  tous,,âvo,uè,fent  te 
f^t  dç^ntik  étpiexit  acçufés,  )  maîst 
encore  tous  les  parens  de  Catherin© 
pour  ne  Tavoir  point  trahie.  On  fut 
obligé  cependant  de  mettre  des  bp;:!? 
nés  à  cQtXQ  cruauté  ;  les  parens  &i 
amis  non  coupables  en  furent  quittes 
pour  une  longue  &  rigoureuiè  pri^ 
fon.    Catherine  avoua  les  défordres 
antérieurs   à  fon  mariage ,  &  nia 
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é)iit-le  refte  ;  mais  elle  était  cofi-« 
vàïnciie  fur  tous  les  points  ,  &  le 
jaloux  Henri  fe  feroit  cru  outragé , 
même  par  les  faits  antérieurs  m 
mariage. 

Parmi  les  fcènes  fangîantes  que 
jdonna  cette  trifte  a\^enture ,  on.  yit 
avec  plailîr  la  coupable  Lady  Roche^ 
fort  expier  fes  crimes  fur  î'échafFaut. 
^tttt  femme  ,  qui  avoit  livré  fon 
Wariau  iuppiice  ,  en  Taccufant  d'in- 
cede  avec  Anne  de  Eoulen ,  fe  trou- 
va être  la  principale  agente  des  intri- 
gues de  Catherine. 
'  Le  Roi ,  pour  fe  dédommager  de 
n'avoir  ofé  faire  périr  tous  les  pa- 
f ens  &  amis  de  Catherine ,  fît  por- 
ter une  Loi  qui  devoit  dans  la  fuite 
fournir  bien  des  vidimes.  -''  p-^^'-- 

Cette  Loi  tondamnoir  'S'infe^ff  ; 
ï*".  toute  Reine  ou  Erinceire^quife 
laifleroit  feduire/  ^'^^^'^  ^nJ^yiK-c, 

,2^.  Quiconque  chercheroit  à  les 
feduiré,  ^^û^ïn^-S^ 


.^i-tv 
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3^.  Tous  les  complices.  : 

4''.  Tous  ceux  qui  ayant  connoiG* 
fance  ou  feulement  quelque  foup- 
çon ,  des  défordres  d'une  Reine  ou 
d'une  PrinceiTe ,  n'en  avertiroient  pas 
fur  le  champ  le  Roi. 

4°.  Tous  ceux  qui  en  parîeroienf 
à  tout  autre  qu'au  Roi ,  Qu  aux  gens, 
de  fon  Confeil. 

é*".  Enfin,  toute  fille  qui,  en  épou^ 
fant  le  Roi ,  le  tromperoit  fur  fa  virr 
ginité(i). 

La  tyrannie ,  fur  ce  dernier  artî^' 
cle  ,  devenoit  fi  excefîîve  ,  qu'elle  fit  : 
rire,  au  lieu  de  faire  trembler  ;  le 
peuple  dit  que  le  Roi  ne  voujoit  plu$. 
époufer  que  des  veuves. 

Çc  fut  efFeftivement  une  veuve 
qu'il  époufa  en  fixiémes  noces  5  Car. 
t^erine  Parr  étoit  veuve   du  Lor4i 


(i)  Voir  ce  que  l'Auteur  de  i'Ef]3ric  des  Loix' 
jlît  de  celle-bi ,  liv.  i<?.  ch.'  3-.  iD^s  Lojx  civile^ 
^uijont  contraires  a  la  Loi  naiurUk^  '\-: 
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tatimer ,  &  elle  eut  le  bonheur  de 
l'être  de  Henri  ,  après  avoir  couru 
rifque  de  la  vie  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  pour  avoir,  par  pure  com- 
plaifance ,  difputé  contre  Henri  fur 
la  Théologie  ,  &  l'avoir  embarraffé 
par  fes  objeâiions  ;  le  tyran  alloit 
l'immoler ,  fi  elle  n'eût  défarmé  le 
pédant  par  d'adroites  foumiffions. 
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CHAPITRE    XVII. 

Henri  II  en  France  ; 
Edouard  VI  en  Angleterre. 

Depuis  i*an  1547  jufou'en  1553. 

si  RANÇOis  I  &  Henri  VIII  avoie^Ep 
laifTé  deux  nouveaux  objets  de  riva?-i 
lité  à  la  France  &  à  l'Angleterre; 
Boulogne  &  rEcoffe. 

Boulogne  n'étoit  pas  encore  refln 
tué  à  la  France ,  qui  n'en  avoit  pasi 
encore  acquitté  le  prix.  Kenri  II  brun; 
loit  de  reprendre  cette  Place  ,  &ù 
dédaignoit  de  la  payer;  fur-tout, iD 
ne  vouloit  point  attendre  le  terma 
de  huit  années  ,  marqué  pour  la  ret 
titution  ;  il  ne  fe  conioloit  point  deii 
n'avoir  pu  arriver  affez  tôt  pour  dé- 
fendre cette  Place  contre  Henri  VlID 
enperfonne;  ce  fut  ce  motif  qui  le! 
rendit  fifévère  &  fi  injufte  à  l'égard^ 
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j3u  Maréchal  du  Biez ,  &  de  fon 
gendre  Coucy-Vervins. 

Marie  Stuart ,  alors  âgée  de  cinq 
ans,  étoit  Reine   d'Ecoffe,    C'étoit 
une  occaiîon  pour  l'Angleterre  d'ac- 
.  quérir  ce  Royaume  par  le  mariage 
!  d'Edouard  VI  avec  Marie.  Henri  VIII 
avoir     expreflement    recommandé 
Cette  alliance  ,  qu'il  avoit  tenté  de 
j  former  ;  mais  les  Guifes,  dont  Marie 
'  Stuart  étoit  la  nièce,  voulurent  avoir, 
envers  la  France ,  devenue  leur  pa- 
trie, le  mérite  de  lui  procurer  cet 
accroiflement  de  puiffance,  en  même 
temps  qu'ils  accroîtroient  eux-mê- 
mes leur  crédit  par  le  mariage  de 
leur  nièce  avec  Théntier  du  Trône , 
ils  la  deftinèrent  au  Dauphin. 

Dans  un  fyftême  de  paix  bien  éta- 
bli, on  s'en  leroit  tenu  aux  négo- 
ciations fur  c^x.  important  article, 
on  auroit  laiffé  les  EcoîTois  choifir 
entre  Edouard  VI  &  le  Daupliin  ; 
•c'étoit   ainfi  qu'après  ctxx.^   paix  fi 
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foîidement  établie  par  S.  Louis ,  la; 
France  &  l'Angleterre  s'étoient  dif- 
puté  l'héritière  de  Navarre  ;  mais  on 
étoit  rentré  fous  Tempire  de  la  guer* 
re,  &  ce  fat  les  armes  à  la  main* 
qu'on  fe  difputa  l'héritière  d'EcolTe; 
ce  fut  à  la  tètt   d'une  armée  qu'E- 
douard Seymour  ,  Duc  de  SommcF-i-' 
fet,  oncle  du  Roi  d'Angleterre  &û 
Proteâeur  du  Royaume  ,  demandai 
Marie  Stuart  pour  fon  neveu.  Toutesr 
les  raifons  de   convenance  étoiena 
évidemment  en  faveur  de  TAngler^ 
terre  ;  mais  en  pareil  cas,  les  raifonsr 
de  convenance    devroient  être  un^ 
titre  pour  efpérer  &  non  pas  pourr 
prétendre.  La  Régence  d'Ecoffe  étoitr 
dans  les  intérêts  de  la  France ,  YFç- 
coffe  avoir  horreur  du  ioug  Anglois,, 
Hoiiingf-  ^  puifqu'elle  devoit  obéir  à  un  étran- 
ger, elle  vouloir  du  moins  prendre 
fon  Maître  chez  une  Nation  amie. 
Elle  eût  mieux  fait  encore  de  ne  fe 
foumettre  à  aucune  des  deux  Puif- 


1547 
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fances  rivales  ,  de  marier  la  jeune 
Stuart  à  quelque  grand  Seigneur  du 
pays  ,  &  de  conferver  fon  indépen- 
dance. Le  nouveau  Roi  de  France , 

I Henri  II,  prit  la  défenfe  desEcoflbis; 

\  ceux-ci  perdirent  la  bataille  de  Muf-    10  Sept. 

i  fleburgh  ou  de  Pinkey ,  mais  les  hof- 

jtilités  furent  bien  moins  décifives 
que  la  démarche  que  fit  la  Régence 
d'Ecofle  d'envoyer  Marie  Stuart  en 

;  France  ,  où  elle  fut  élevée  jufqu'au 
temps  de  fon  mariage  avec  le  Dau- 

^phin.  On  continua  cependant  de  fe 
battre  fur  la  frontière  de  TAngle- 

j  terre  &  de  FEcofTe  ;  mais  la  queftion 

■  étoit  décidée  par  l'arrivée  de  Marie 
Stuart  en  France. 
L'affaire  de  Boulogne  fe  termina 

i  de  même  à  lafatisfaâion  de  la  Fran- 
ce. François  I  devoir  donner  deux 
millions  pour  recouvrer  cette  Place^ 
Henri  ÎI  l'eut  pour  quatre  cens  mille 
écus  ;  il  traitoit  avec  un  mineur ,  & 
l'Angleterre  ,  alors  toute  pleine  de 
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troubles  ,  avoit  befoin  d'acheter  la 
paix  ;  tout  y  étoit  en  fermentation 
&  à  la  Cour  &  parmi  le  peuple- 
D'un  côté  l'adivité  hardie  des  Ré- 
formateurs ,  de  l'autre  l'oppolition 
des  Catholiques  &  les  cris  des  Moi- 
nes chafîés  de  leurs  Couvens ,  agi- 
toient  la  multitude  incertaine.  La 
perfécution  exercée,  du  temps  de 
Henri  VIII ,  fur  les  Luthériens  &  fur 
les  Catholiques  à  la  fois  ,  en  tour- 
mentant le  peuple  enfens  contraires, 
redoubloit  l'incertitude  ,  effarou- 
choit  les  efprits  ,  troubloit  les  conf- 
ciences.  La  deflrudion  fubite  des 
Monaftères  étoit  un  mal  ,  de  l'aveu 
même  des  Auteurs  Proteflans,  quoi- 
qu'elle fe  fût  faite  de  la  manière  la 
plus  jufle  ,  puifque  les  terres  avoient 
été  reffi tuées  pour  la  plupart  à  la 
NoblefTe,  de  qui  elles  provenoient 
originairement  ;  mais  comme  l'efprit 
de  parti  avoit  préfidé  à  cette  opé- 
ration 3  Ton  n'avoit  point  pourvu  à 
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la  fubfiftance  des  Moines ,  on  Ton  y 
avoit  mal  pourvu.  Ces  malheureux 
erroient  fur  la  terre ,  cherchant  un 
état  &  du  pain  ;  les  intriguans  fou- 
levoient  le  peuple  ,  les  gens  fans  ref- 
fource  mendioient  ou  voloient,  les 
plus  honnêtes  s'offr oient  au  travail , 
c  etoient  autant  de  bras  rendus  à 
l'Agriculture  &  aux  Manufadures  , 
le  nombre  des  Journaliers  en  étoit 
fenfiblement  augmenté  ;  mais  par  un 
concours  malheureux  de  circonftan- 
ces,  dans  le  même  temps, les  moyens 
de  fubfiilance  &  les  occafions  de 
travail  étoient  devenus  plus  rares. 
Les  Seigneurs ,  qui  avoient  alors  plus 
de  terres  ;  les  Fermiers,  qui,  en  cal- 
culant bien  ou  mal  leurs  intérêts  ^ 
trouvoient  le  commerce  de  la  Laine 
plus  avantageux  que  celui  du  bled  ^ 
avoient  mis  la  plus  grande  partie  des 
terres  en  pâturages  ;  ce  qui  d'un  côté 
occupoit  moins  de  bras  ,  de  l'autre 
renchériffoit  le  bled  &  combloit  la 

Rvj 
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misère  du  peuple.  Tout  fe  tient  dans 
l'ordre  politique  comme  dans  l'or- 
dre phyiîque  ;  un  anneau  brifé  rompt 
la  chaîne  ,  tout  changement  brufque 
&  fubit  efl  un  fléau  ;  il  faut  déraci- 
ner les  abus  mêmes  d'une  main  lé- 
gère, non  les  arracher  avec  violence: 
Tous  les  deftruéleurs  ont  tort.  L'in- 
utiHté  tant  aîlésiuée  &  tant  exagréréa 
des  Moines,  les  abus  dont  cett,e  faintâ 
Inffitution  avoit  été  fouillée  par  fe 
temps ,  n'étoient  pas  des  raifons  poan 
les  détruire.  Ils  avoient  été  utiles  dana 
Forigine,  ils  avoient  beaucoup  tran 
vaille  ,  beaucoup  cultivé  ;  l'Etat  M 
les  Lettres  leur  avoient  obligation/ 
L'erreur  avoit  préiidé  fans  doute  k 
Facquifition  de  leurs  richeffes ,  ces 
richefïès  mêmes  étoient  un  abus, 
jamais  cts  refpedables  retraites  n'aiï^ 
roienr  dû  être  habitées  que  par  îd 
travail  &  la  pauvreté.  Mais  quel 
Corps ,  quel  Particulier  pourroit  fou-> 
tenir  un  examen  févère  de  l'originel 


de  la  Querelle,  &c.  597 
de  fa  fortune  ?  Si  un  Corps ,  qui  s'eft 
établi ,  qui  s'eft  enrichi  fans  violer 
aucune  Loi ,  ne  peut  compter  ni  fur 
fon  exifhence ,  ni  fur  fes  poiTelÎJons, 
quel  fera  le  garant  des  propriétés 
j  particulières  ?  Eft-il  d'ailleurs  fi  con- 
'  traire  au  bien  de  la  fociété  qu'il  y 
ait  un  afyle  pour  le  fage  &  l'homme 
ftudieux ,  loin  des  pafîîons  humaines 
&  des  embarras  du  fiécle ,  loin  des 
fiireurs  de  la  tyrannie  ,  des  crimes 
de  la  guerre  &  des  fourberies  de  îa 
politique?  Enfin,  s'il  &lloit  diminuer 
le  nombre  de  ces  afyîes ,  ou  même 
les  anéantir ,  ne  pouvoit-on  en  dé- 
fendre l'entrée  ou  avant  un  âge  pré- 
fix  ouindéfimmerit?  Une  pareille  Loi 
du  moins  n'enlève  rien  à  perionne  ; 
xn3.ïs  quiconque  a  embrafie  cet  état 
avec  l'aveu  des  Loix,  &  veutyper- 
■  févérer ,  doit  être  afTuréd'y  vivre  & 
d'y  mourir  en  paix.  En  un  mot ,  il 
n'y  a  de  légitime  que  les  moyens 
doux  ]  toute  violence  eit  eirentieile-- 
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ment  injulle,  c'eft  toujours  la  guerre  j_ 

fous  une  autre  forme. 

Les  peuples  &  fur- tout  les  payfaiîa 
ne  trouvant  de  toutes  parts  que  àtU 
tyrannie ,  attaquèrent  d'abord  eelld 
qui  bleffoit  leurs  yeux;  iîs  voyoieni 
la  NobleiTe  enclorre  fes  héritages,  & 
ils  fe  fentoient  malheureux  ;  ils  fe  per- 
fuadèrent  que  le  deifein  de  laNobleffd 
étoit  de  les  réduire  de  nouveau  a» 
fervitude,  iîs  prirent  les  armes,  ren* 
versèrent  les  clôtures  ,  rappelîèrent» 
ces  grands  principes  de  Féquiré  natu« 
relie  &  primitive  ,  que  les  pauvres 
pour  leur  bonheur  doivent  oublier , 
dont  les  riches  pour  leur  sûreté  de- 
vroient  fe  fou  venir.  Le  défefpoin 
avoit  armé  ces  payfans ,  le  fanatifme 
fe  chargea  de  les  conduire  ;  des  Moi- 
ries ,  des  Prophètes ,  autre  efpèce  de: 
tyrans ,  fe  mirent  à  leur  tête;  le  cruci^ 
fîx  marchoit  devant  l'armée ,  les  mo^ 
tifs  religieux  étoient  joints  aux  griefsi 
politiques  dans  leurs  manifefles  & 
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dans  leurs   plaintes  ;  ils  voaîoienr 
maintenir  îa  Religion ,  humilier  les 
!  [riches,  venger  les  pauvres  ;  on  voyoir 
jufqu'aux  petits  enfans  partager  rem- 
portement  général ,  courir  au-devant 
des  coups  qu'ils  ne  pouvoient  ni  pré- 
venir ni  rendre ,  arracher  de  leurs- 
corps  les  flèches  dont  ils  étoient  per- 
cés 5  &  les  préfenter  à  leurs  parens 
pour  qu'ils  s'en  ferviiTent  à  les  venger. 
\  Après  cent  échecs ,  un  fanatique  pa- 
'  roiiFoit  &  promettoit  la  vidoire,  on 
le  fuivoit.  C'étoit  ce  délire  de  la  in- 
perdition  &  de  la  fureur  qu'on  avoir 
vu,  quelques  années  auparavant,  chez 
'  les  Anabaptiftes  d'Allemagne  (i);  c'é- 
i  toit  ctnt  alternative  de  décourage- 
I  ment  &  de   courage  forcené,   ou 
!  l'homme  s'abandonne  quand  il  n'at- 
tend plus  rien  des  loix  ni  du  Gouvtt- 
Bement.  Le  Sage  alors  fe  jette  entre 
"■'"  V'"\i  ,  "■ • ^ — x___— ___—__. 

(i)   Voir  ITîirtoiie  «le  Trarx^^ois  I  ,    liv.  7. 
«hap.  j. 
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les  bras  de  Dieu  ,  le  peuple  ecout 
des  Prophètes.  Tel  était  le  fruit  de 
violences  de  Henri  VIÏI.  Ce  tyraî 
terrible  avoit  mis  dans  tous  les  cœur 
une  rage-fecrette  qui  devoit  éclater  ai 
premier  moment  de  foibleiTe  dans  h 
Gouvernement. 

Une  multitude  indifciplinée  qu 
combat  contre  des  troupes  réguliè^ 
res ,  finit  par  être  accablée;  mais  cette 
fédition,  toujours  étouffée  &  toujoun 
renaiffante  ,  rompic  les  mefures  de 
Gouvernement,  fitfufpendre  la  guer- 
re d'Ecoife,  &  obligea  de  tourner 
contre  les  Citoyens  toutes  les  forces 
du  Roy  au  me  ;  il  ne  fallut  pas  moins 
que  la  réunion  de  ces  forces  pour 
écrafer  toutes  les  têîts  de  cette  hydre. 

Les  agitations  de  la  Cour  n'é'- 
toient  pas  moins  violentes  ;  les  Sey- 
mours  (i)  ^  oncles  du  Roi,  s'étoient 


(i)  Ils  étoient  frères  de  Jeanne  Seymour  y 
Bière  d'Edouard  yi. 
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,  miparés  de  Tautorité  ;  chefs  du  parti 
^rotefcant,  ils  n'avoienr  pas  peu  con- 
ribué,  fur  la  fin  du  règne  précédent, 
\  la  difgrace  àts  Howards ,  dont  ifs 
edoutoient  la  concurrence  &  dont 
Is  haiffoient  le  zèle  pour  la  Religion 
lomaine  ;  le  Duc  de  Somme rfet , 
'aine   des  Seymours ,  fut   nommé 
Protedeur  du  Royaume  pendant  la 
ninorité  du  Roi  fon  neveu ,  ce  qui 
:oncentroit   dans   la    perfonnê    de 
Sommerfet    toute  l'autorité    de  la 
Régence  ;  Thomas  Seymour  ,  fon 
Frère  ,  qui  avoit  époufé  Catherine 
tarr ,  veuve  de  Henri   VIII  ,  étôit 
Grand-Amiral.  La  méfîntelligence  fe 
mit  entre  les  deux  frères,  &  parvint 
a  un  tel  excès ,  que  le  Protedeur  fit 
ïaire  le  procès  à  l'Amiral ,  qui  eut  la    Burnew 
tête    tranchée   fur  des    accufations 
iaffez  frivoles.  Sommerfet  eut  le  mê- 
me fort  à  fon  tour ,  &  le  méritoit 
encore  moins.  De  tous  les  hommes 
injufies  qui  eurent  du  pouvoir  dans- 
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ces  temps  orageux ,  c'étolt  le  moî 
injufle  &  le  plus  humain  ,  il  ne- 
montra  inique  &  barbare  qu'envi 
fon  frère.  Autant  il  avoir  comb^^l 
avec  ardeur  les  payfans  révoltés /â 
tant  il  les  avoit  traités  avec  indâ 
gence  après  leur  défaite.  Ce  fur^  i 
des  crimes  qu  on  liû  imputa.  LaN^^ 
blefle, qu'un  efprit  tyrannique /  pil 
q'u'un  iufte  reffentiment  f  :ren^ 
implacable  à  l'égard  de  ces  malha 
reux,  trouva  mauvais  qu'il  défen 
contre  elle  les  droits  de  l'IiumaniM 

On  lui  fit  encore  un  grand  cri?» 
d'avoir  propofë  de  prévenir  ton 
conteftation  avec  la  France ,  en  re 
tituant  Boulogne  ,  moyennant  un 
fomme  dont  on  conviendroît  ;  l 
ceux  qui  lui  en  firent  un  crime,  rer 
dirent  Boulogne, peu  de  temps  aprè 
pour  une  fomme  très-modique. 

On  fit  deux  fois  le  procès  au  DtiÉ 
de  Sommerfet  ;  la  première  fois ,  •; 
fut  condamné  à  une  amende  ;  mai 
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pudley ,  Duc  de  Northumberlaiid , 
jui  s  etoit  élevé  fur  fes  ruines ,  jugea 
lue  la  qualité  d'oncle  du  Roi  ren- 
oit  Sommerfet  un  rival  de  crédic 
3Uj  ours  redoutable ,  il  réfolut  de  le 
)erdre  entièrement ,  &  il  y  parvint. 
1  accufa  Sommerfet  d*avoir  voulu 
z  faire  afiaffiner  ,  & ,  quoiqu'accu- 
ateur,  il  le  jugea  lui-même  avec  les 
utres  Pairs.  Sommerfet  ne  pouvoit 
banque r  d'être  condamné  ,  le  peu^ 
)le  entoura  fon  échaffaut  ,  &  parut 
'ouloir  le  fauver  ;   Sommerfet  ha- 
angua ,  &  protefta  de  fon  innocen- 
ce ,  le  peuple  lui  rendit  témoignage, 
k  s'écria  :  rien  n'efi  plus  vrai.  Quel- 
ques Gardes  chargés  d'affifter  à  l'exé- 
cution ,   s'appercevant   qu'ils   arri- 
/oient  tard ,  &  que  Sommerfet  étoit 
iéja  fur  l'échafFaut ,  fe  dirent  les  uns 
aux  autres  :  avançons  ,  avançons  ; 
le  peuple  crut  qu'ils  apportoient  la 
grâce  du   Duc  ,  &  fe  mit  à  crier 
gi'dce.  Le  Duc  alTura  lui-même  le 
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peuple  qu'il  nV  avoit  point  de  grài 
à  efpérer  ,  &  ie  pria  de  ne  pas  tro' 
sra.  bîer  fes  derniers  momens  par  Tint 
(._  rêt  même  qu'il  paroiffoit  prendre 
fon  fort  ;  réxécutiori  fe  fit  affez  trà] 
quiliement.    Ce  peuple   libre   étc 
devenu  bien  efdave  ,  puifqu'iî  lai 
foit  ainfi   opprimer  fous   les  yèi 
l'oncle  du  Roi^  en  le  jugeant  inn< 
cent,  &  le  Roi  lui-même  étoit  bii 
efclave  ,   puifqu'en  moins  de  trori 
ans ,  ce  Prince,  réputé  doux  &  bo 
avoit  fait  périr   fur   TéchafFaut  'fl 
deux  oncles  innocens.  Tel  eft  da 
les  Princes  le  malheur  det  la- io5 
blelTe ,  foit  de  l'âge ,  foit  du  cara^* 
tère.  Encore  fi  Sommerfet  avoit 
condamné  pour  avoir  fait  inju 
ment  condamner  fon  propre  frè 
ou  pour  avoir  donné  à  la  Réforî 
autant  d'intolérance  qu  elle  accu 
fes  adverfaires  d'en  avoir  !  Une  fc 
me  du  peuple  &  une  autre  perforififl 
non  moins  ignorante  ,    brûlées': 


de  la  Querelle  ,  &c  40^ 

àîidifield ,  comme  Anabaptifles;  les 
]/êques  de  Londres  &  de  Winchef- 
ir ,  Bonner  &  Gardiner ,  dépouillés 
plemment  de  leurs  Evêchés  pour 
J(ir :  attachem.ent    au  Sainr-Siége  , 
(oient  des  fujets   de  plainte  allez 
javes  contre  ce  Miaiftre  &  contre 
1  Primat  Çrammer. 
^  -Les  Catholiques  triomphoient  de 
)  ruine  des^^eymours ,  ils  fondoient 
1;  grandes  efpérances  fur  Northum- 
■îrland,  qui,  par  haine  pour  le  Duc 
e  Sommerfet,  avoir  paru  leur  être 
Ivorable,  mais  ils  virent  bientôt  qu'on 
w  doit  point  compter  fur  la  Religion 
(un  ambitieux  ;    Northumberland 
•  ut  Edouard  VI  trop  décidé  en  fa- 
'  ur  de  la  Réforme  pour  qu'un  Gour- , 
"an  pût  prendre  un  autre  parti,  &  il 
:  piqua  d'enibrailçr  la  Réforme  avec 
i  deur  ;  elle  entroit  d'ailleurs  comme 
loyen  dans  l'exécution  d'un  projet 
ardi  qu'il  avoit  conçu  ;  c'étoit  de 
lire  monter  un  de  fes   fils  fur  le 
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Trône.  Nous  aurons  bientôt  occafic 
d'expofer  ce  projet  ;  la  fanté  d*l 
doLiard  qu'on  voyoit  décliner  de  joi» 
en  jour ,  en  avoit  fait  naître  l'idée  ;' 
raort  de  ce  Prince  fuivit  d'affez  prr 
r Juillet  cçiig  ^^  D,jc  de  Sommerfet  fon  oj» 
de.  Edouard  étoit  dans  fa  dix-fej 
tiéme  année  &  dans  la  feptiéme  t 
fon  règne.  Si  l'on  ne  peut  le  compte 
parmi  les  Rois  ,  il  eft  du  mdinr? 
rang  des  enfans  célèbres  ;'^ôn  ^ 
qu'à  feize  ans  il  favoit  le  Grec, 
Latin,  le  François,  l'Italien  ,  l'Effè 
gnol  ;  qu'il  étoit  verfé  dans  les  coi 
nôiffances  phyilques  de  fon  temp* 
qu'il  étoit  Muficien  hàbîîè  ,  'Eôg: 
cien  déjà  profond ,  &  que  maffiti 
reufement  il  excelloit ,  comme  fô 
père ,  dans  la  controverfe  ;  Cardlf 
qui  l'avait  vu ,  l'a  célébré  cominë  û 
prodige.  Sa  Nation  efpéroitbeaB 
coup  de  la  douceur  de  fon  caraâièn 
&  redoutoit  feulement  le  fyftêMi 
d'intolérance  qu'il  paroiflbit  'avtii 


de  la  Querelle .,  ^c,  407 
eibraffé  en  matière  de  Religion.  11 
fikîtpourraTit  que  Gramme r  lui  for- 
et la  main  pour  le  faire  foufcrire  à 
1  mort  des  deux  Anabaptiftes  de 
'nithfield. 

On  ne  peut  comparer  Edouard  VI 
rec  Henri  11,  qui  avoir  auffi  le  même 
(flême  d'intolérance  ,  &  dont  le 
:île  fur  ce  trifte  article ,  furpalToit  de 
îaucoup  celui  de  François  I  font 
?re  ;,au(lî  accrut^il  bien  davantage 
s  progrès  de  la  Réforme  qu'il  vou- 
lit  étouffer.  Jlenri  II  eut  d'ailleurs 
1  politique  fur  fon  jeune  rival  tous 
^s  avantages ,  qu'un  Roi  dans  la  force 
jj'^e   cjevoit  ayqir  |iir   un  R^ 

ï^l^Ti  3up  1?^  ,  hno'îoiq  Rpb  iî^i- 
/.Ç  eîl  fous  le  règne  d'Edouard  Vf 

Lie  les  fils  dts  Pairs  ont  pris  fëince 

I^^Ja  première  foi§^  d^p^  la^QtaB-i 

'.des C5^TiuneS|tf,];>r  ■^-?- ■ '-■^inyiii 

,        '^J^ 
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CHAPITRE    XVIÏI, 

Marie  en  Angleterre  ; 
Et  encore  Henri  II  en  France, 


Depuis"  ij  55  jufqLi'en  i^j^S, 


M. 


ARiE  eût  pu  paroître  digne  d 
Trône ,  û  elle  ne  l'eût  point  occupa 
Jamais  enfant  Royal  n'avoit  été  pli; 
éprouvé  par  le  malheur  dès  fon  en 
fance.  Enveloppée  dans  la  profcrij 
tion  d'une  mère  malheureufe  &  rei 
pedable  ,  elle  ne  |:rouva  dans  fo 
père  qu'un  tyran  &  un  ennemi ,  qi 
h,  priva  dts  droits  de  fa  naiîTance 
qui  la  livra ,  fans  appui  &  fans  con 
fola|:ion  ,  à  la  haine  de  fes  belles 
mères;  elle  ofa  réfifler  à  ce  pèr 
barbare  ,  &  reftçr  fidèle  à  la  mé 
moire  de  fa  mère  ;  elle  ofa  regard© 
comme  nul  tout  ce  qui  n'étoit  qu 
l'ouvrage  de  la  violence,  &  défendn 

avei 


&  la  Querelle ,  &c.  405 
avec  fermeté  les  droits  dont  on  la 
dépouilloir. 

Elle  fe  fouvenoit  toujours  qu'elle 
âvoit  été  promife  au  Dauphin  Fran- 
çois (i)  par  le  traité  de  la  reftitutiont 
'de  Tournay;  elle  appelloit  le  Dau- 
^hinfon  époux ,  fon  confolateur^fon 
unique  efpérance  rans  les   tribula" 
dons  dont  elle  avoit  été  accablée , 
ainfi  que  fa  mère.  Des  femmes  que 
a  nouvelle  Reine  Anne  de  Bouîen 
ivoit  mifes  auprès    de   Marie  ,  & 
jjui ,  pour  faire  leur  cour  ,  fe  plaî- 
x)ient  peut-être  à  la  contrarier ,  lui 
dirent  un  jour  que  le  Dauphin  épou- 
bit  une  fille  de  l'hBipereur;  cela  nt 
Ipeutpasyàit'tiltj  il  ne  faur oit  avoir 
leux  femmes.  Depuis  le  divorce ,  le 
aariage  du  Dauph  n  avec  Marie  fuÊ 
ncore  propo  e  comme  un  moyen  de 
éunir  les  trois  grandes  Puîfïances 
[ui  donno lent  le  mouvement  à  l'Eu? 

,1  II  II  I  «m  Bi  fiinii,  miiiiJijMLuwii  iiU 

k)  Fils  de  François  I. 
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rope  ,  favoir  Charles- Quint ,  Fran??^ 

cois  I  &  Henri  VIII.  Charles-Quint: 

&  François  I  étoient  cenfés  récon^^ 

ciliés,  François  I  époufoit  la  Reins 

de  Portugal,  fœur  de  Charles-Quint;;; 

il  reftoit  à  réconcilier  le  même  Char*^*^' 

les- Quint  avec  Henri  VIII.  Le  Dau-*- 

phin,  en  époufant  Marie,  devenoi|| 

le  lien  de  ctitç,  réconciliation ,  le  M^> 

diateur  entre  l'Empereur  &  le  Rc^l 

d'Angleterre.  Le  peuple  Anglois  pa-«» 

roiffoit  faire  des  vœux  pour  le  ma*t» 

riage    de  Marie  avec  le  Dauphin  |i 

quoique  ce  mariage  pût  foumettrti 

un  jour  l'Angle  terre  à    la  France,. 

Anne  de  Boulen,.,qui  eût  pu  vouloir 

le  traverfer,  ^voyoit  déjà  décliner  fa i 

faveur  paflagère  ;  Marie  ne  ceffoit  dm 

dire  que  le  Ciel  lui  devoir  ce  mariage' 

pour  dédommagement  des  chagrins» 

qu'elle  avoit  éprouvés.    Elle  apprièll 

que  les  AmbalTadeurs François  étpierttl 

allés  rendre  vifite  à  fa  fœur  Elifa^l 

bethj  elle  crut  alors  tous  fes  droit^l 


de  la  Querelle  ,  €rc.  41 1 
à  îa  Couronne  d'Angleterre  &  au 
mariage  du  Dauphin  tranfportés  à  fa 
fœur,  elle  fut  agitée,  elle  pleura,  elle 
voulut  aller  parler  aux  Ambafiadeurs, 
&  protefter  contre  ce  qui  pourroit 
être  fait  au  préjudice  de  fes  droits  ;  il 
fallut  employer  la  force  pour  la  rete-^ 
nir  dans  fa  chambre. 

Tant  qu'Anne  de  Boulen  vécut; 
Marie  ne  voulut  faire  aucune  démar- 
che pour  fe  réconcilier  avec  fonpère, 
elle  rejettoit  hautementfa  fupréma- 
tie.  La  mort  d'Anne  de  Boulen  rap- 
procha le  père  &  la  fille.  Henri  força 
Marie  de  figner  un  ade,  par  lequel 
elle  reconnoifibit  enfin  fa  fupréma- 
tie  ,  renonçoit  à  robéilTance  duPape^ 
&  avouoit  la  nul  H  té  du  mariage  de 
fa  mère.  Son  cœur  défavoua  tou'ours 
ztttt  fignature  arrachée  à  fa  foibiefTe; 
die  trouva  plus  de  force  contie  fon 
Frère,  elle  nen  reconnut  jamais  la 
fuprématie ,  &  refuia  conftamment 
.  te  foufcrire  à  la  nouvelle  Liturgiç  ^ 

s  ij 
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ce  qui  lui  attira  de  la  part  d'Edouard 
VI  une  perfécution ,  qui  lui  fit  for- 
melle projet  de  quitter  le  Royaume; 
mais  on  veilloit  fur  elle ,  &  la  fuite 
lui  fut  impoffible. 

Ce  fut  fur  cette  difgrace  de  Ma.- 
rie,  que  le  Duc  de  Northumberland 
fonda  fes  projets  &  fes  efpérances^^ 
Pour  s'en  faire  une  idée ,  il  faut  fe 
rappeller  quel  étoit  ,  indépendam-^ 
ment  de  tout  parti ,  l'ordre  légitime 
de  la  fjcceffîon  en  Angleterre. 

Après  Edouard  venoit  Marie,  puis; 
Elifabeth ,  l'une  &  l'autre  déclarées,, 
par  ade  du  Parlement ,  inhabiles  ài 
fuccéder. 

La  poftérité  de  Henri  VIII  ainfiî 
épuifée ,  il  falloir  remonter  à  celle  da 
Henri  VII. 

D'abord  venoit  Marie  Stuart,  pe- 
tite-fille de  Marguerite,  fœur  ainée» 
de  Henri  VÎIÏ  ;  puis  Jeanne  Gray,^, 
petite-fille  de  Marie  ,  fœur  cadette,! 
(&  de  Charles  Brandon.  C'était  dani 


l 

ie  la  Querelle  ,  &c,        4rîf 

cet  ordre  que  Henri  VIIl  avoît  ap- 

•j  pelle  toute  fa  famille  par  un  tefta- 

j  ment,  où  il  s'étoit  montré  plus  juftc 

'  que  dans  le  cours  de  fa  vie. 

La  difpofition  par  laquelle  il  ap- 
pelloit  Marie ,  puis  Elifabeth  ,  étoit 
contraire  aux  ades  qu*ii  avoit  lui- 
même  fait  faire  par  le  Parlement  ; 
mais  le  Parlement,  infini  dans  £ts 
;  complaifances  ,  avoit  donné  à  Henri 
VIII  un  pouvoir  illimité  de  difpofer 
à  fon  gré  de  la  fucceflîon. 

Henri  n'appelloit  point  Marie  Smart 
à  fon  rang*,  parce  qu'il  avoit  réglé 
qu'elle  épouferoit  Edouard  VI  fon 
fils.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  ce 
mariage  ne  fe  feroit  pas  fait,  &  dans 
le  cas  où,  en  le  fuppofant  fait,  il 
n'en  feroit  point  né  ou  reflé  d'en- 
fans  j  Marie  Stuart  n'étoit  point  ap- 
pellée  après  Elifabeth,  fans  doute  par 
la  même  raifon  qui  avoit  fait  que  , 
dans  la  querelle  des  deux  Rofes ,  on 
u'avoit  point  eu  d^gard  aux  droits 

S  iij 
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des  Souverains  étrangers ,  fortîs  des 

branches  ou  de  Lancaftre  ou  d'Yorck,. 

On  la  jugeoit  écartée  par  fa  qualité 

d'étrangère. 

Le  Duc  de  Northumberland  avoit 
marié  fon  quatrième  fils  ,  le  Lôrti 
Guiîford  Dudley ,  avec  Jeanne  GraJ^;. 
La  colère  d'Edouard  VI  contre  Mi^ 
rie  ,  colère  que  les  Dudley  prenoieÔDf 
foin  d'entretenir,  leur  fourniffoit ùla 
moyen  de  faire  exclure  de  nouveau 
cette  PrincefTe. 

Le  Duc  de  Northumberland  avoîi 
enfui  te  formé  le  projet  de  marier 
Elifabeth  en  pays  étranger  ,  poui 
qu'elle  fût  écartée  du  Trône  par  Is 
même  raifon  que  Marie  Stuart  & 
qoe  tous  les  Princes  étrangers. 

Si  le  mariage  d'Elifabeth  hors  <îe? 
l'Angleterre  ne  pouvoit  avoir  lieu 
en  fondant  l'exclufion  de  Marie  fiff 
les  ades  du  Parlement  qui  l'avoiettf 
prononcée ,  la  même  raifon  excluoit 
auffi  Elifabeth, 


âe  la  Qutreth  ,  &c,      41  f 
Marie  Stoart  étoit  écartée  par  fa 
qualité  d'étrangère ,  &  le  Trône  ref- 
toit  à  Jeanne  Gray, 

Cette  jeune  Princefle  étoit  âîma- 

i  t)le ,  Edouard  avoit  pour  elle  la  plus 
tendre  amitié;  entraîné  par  ce  fen- 
riment,  par  Ton  averfion  pour  Marie, 
&  par  les  iniinuations  de  Northtim- 
berland  ,  il  confentit  à  faire  dreffeir 

:  un  ade  pour  tranfporter  la  Couronne 
à  Jeanne  jGray  ;  mais  le  Parlement 
ne  lai  avoit  pas  donné ,  comme  à 
Henri  VIII ,  le  pouvoir  de  régler  ou 
d'intervertir  Tordre  fuccefîîf  ;  Jeanne 
Gray  fut  pourtant  proclamée  à  Lon- 
dres après  la  mort  d'Edouard.  Quand 
fon  père  &  fon  mari  lui  annoncèrent 
qu'il  falloit  qu'elle  fût  Reine ,  l'infor- 
tunée verfa  un  torrent  de  larmes  , 
elfe  fenrit  que  le  Trône  n'étoit  pour 
elle  qu'un  degré  vers  l'échafFaut ,  & 
qu  elle  aîloit  mourir  viâime  de  l'am- 
birion  d'autrui.   Tout  ce  qui  refloit 

'.  !  j^e  Seigneurs  Catholiques  s'empref- 
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sèrent  de  fe  rendre  auprès  de  Marîej 
Thomas  Howard  ^  fils  du  Duc  de 
Nortfolck ,  éîoit  à  leur  tête  ;  bien-^ 
tôt  la  haine  qu'infpiroîr  le  Duc  de 
Northumberland  ^  attira  au  parti  de 
Marie  la  plupart  des  Anglois ,  Pro- 
teftans  &  Catholiques  indiftinde- 
nient,    Northumberland    raffembla 
quelques  troupes ,  €|uil  fut  forcé-de 
congédier  fur  le  champ, par  rimpof- 
sIovlT,'   fibilité  de hs  employer  à  caufe  delà 
Hoiiingf-  difproportion  énorme  des  forces  ;  ri' 
Bumçu    voulut  fortir  du  Royaume ,  la  fuite 
lui  fut  interdite.  Marie  fut  à  fon  tour 
proclamée  à  Londres  ,  fa  rivale  lui 
céda  le  ïrûne  avec  joie.  Le  Duc  de 
Northumberland  ne  fongea  plus  qu'à 
gagner  Marie  par  les  plus  baffes  dé- 
monftrations  de  zèle  ;  il  fe  rendit  à> 
'  la  place  du  Marché  à  Cambridge,, 
affeda  d'y  proclamer  Marie  le  pre^' 
mier  ,  &  de  jetter  fon  chapeau  €n 
l'air  en  figne  de  réjouiffance  ;  mais 
il  ne  pouYoit  plus  ni  faire  illulion.^ 


âe  la  Querelle ,  &c.  4T7 
Tiî  rîett  réparer ,  il  fut  arrêté  par  le 
Comte  d'Arondeî ,  fon  ennemi ,  aux 
pieds  duquel  il  fe  jetta^  implorant  fa 
protedion  dans  les  termes  les  plus 
foumîs ,  après  l'avoir  outragé  dans 
le  temps  de  fa  faveur.  Pendant  qu'on 
le  menoît  à  la  tour ,  une  femme  du 
peuple  s'approcha  de  lui ,  &  lui  mon- 
trant un  mouchoir  fanglant  :  «  Tois- 
>">  tu  ce  fang  ?  lui  dit-elîe ,  c'eft  du 
y>  fang  innocent ,  c'efl:  celui  de  Som- 
y^  merfet  que  ta  fureur  a  verfé  ;  j'y 
»  ai  moi-même  trempé  ce  mouchoir, 
»  &  j'âttendois  ce  jour  pour  te  le 
»préfenter. 

Le  Duc  de  Northumberland  eut 
la  tête  tranchée,  avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  complices  ;  il  allé- 
gua, pour  défendre  fa  vie,  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  contre  Marie  qu'en 
vertu  de  commiflions  du  grand  Sceau; 
qu'il  avoit  trouvé  Jeanne  Gray  en 
poffeflîon  du  Trône  ;  que  ce  n'étoit 
point   à  lui  à  juger  des  droits  des 
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deux  rivales.  On  lui  répondit  qu*i! 
avoit  adoré  l'ouvrage  de  fes  mains  ; 
que  Jeanne  Gray  étoit  fa  belle- fille 
&  fa  créature  ;  que  le  Sceau  entre 
les  mains  de  Fufurpateur  ne  pou  voit 
autorifer  les  rebelles ,  qui  l'y  avoient 
remis  eux-mêmes.  Des  Auteurs  dif- 
putent  fur  cette  réponfe»  Ils  difent 
que  la  fidélité  eft  due  au  poilefFeur 
actuel  du  Trône ,  &  que  l'ufurpateui 
n'eft  pas  toujours  aiTez  évidemment 
diftingué  de  l'héritier  légitime  pour 
qu'on  ne  puifle  pas  s'y  méprendre; 
ils  ont  raifon  pour  l'Angleterre  .  où 
tant  d'ades  contradidoires  du  Par- 
lement ,  au  lieu  de  fuppléer  à  une 
Loi  fixe ,  <lont  on  avoit  befoin,  n'a?- 
voîent  fait  que  confondre  tous  ley 
droits ,  &  intervertir  l'ordre  de  I^ 
nature.  Heureux  les  pays  oh.  une  Lo^ 
invariable  ,  aflurant  l'ordre  luccefïïf^ 
rend  les  ufurpations  affez  rares ,  aiTeJi 
difKciies  &  aflez  manifefles  pour  qu'il 
n'y  ait  aucun  lieu  à  l'équivoque  !' 


iela  Querellé  ,  ùc.  419 
,(Cei^,e  Duc  de  Northumberland  dé- 
iclara  qu'il  moiiroit  Catholique,  qu'im- 
porte encore  un  coup  quelle  Religion 
profefTe  de  bouche  un  ambitieux  qui 
ne  connaît  de  Dieu  que  la  faveur  t 
Marie  étoit  Catholique,  Northumber- 
land efpéra  peut-être  la  fléchir  par* 
cet  hommage  ^endu  à  fa  Religion  ; 
des  Auteurs  difent  qu'on  l'avoir  flatté 
ide  ctut  efpérance.  Il  mourut  avec 
la  haine  &  le  mépris  des  deux  partis. 

Si  Marie  eût  borné  fa  vengeance  à 
la  mort  du  Duc  de  Northumberland, 
foupçonné  d'avoir  hâté  celle  d'E- 
douard VI,  toute  la  Nation  auroit 
été  pour  elle.  Son  Royaume  étoit 
venu  de  lui-même  fe  ranger  fous  fes 
loix,  ellel'avoit  recouvré  fans  guerre, 
.  fans  efFufion  de  fang  ;  il  falloir  fentir 
ce  lx)nheur,  &  rendre  heureux  des 
fujets  qui  lui  àvoient  rendu  jufticé. 

Le  premier  aâe  d'autorité  que  fit 
Marie  fut  d'ouvrir  les  prifons  des  Ca- 
tholiques perfécutés,&  en  général  de 
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tous  ceux  que  refprit  de  parti  avV'jfi 
privés  de  la  liberté.  Le  Duc  dé 
Norfolck  fortit  des  fers  pour  être 
le  Juge  du  Duc  de  Northumber^ 
land  ;  la  Ducheffe  de  Sommerfet, 
retenue  prifonniére  depuis  la  difgrace 
de  fon  mari,  fut  libre,  ainfî  que  les 
EvêquesBonner  &  Gardiner  ;  ce  der^, 
nier  fut  fait  Chancelier,  il  en  exerça 
les  fondions,  tandis  qu'il  fubfifloit 
contre  lui  une  Sentence  de  mortjp 
qu'il  dédaigna  de  faire  révoquer.  Il  fut 
rétabli  dans  fon  Siège  ,  ainfi  que  les 
autres  Evêques  dépouillés  fous  les  re* 
gnes  précédens.  Tout  cela  étoit  jufte^ 
Qae  les  Catholiques  euiTent  la  meil- 
leure part  aux  faveurs  de  la  nouvelle 
Reine,  on  avoir  dû  s'y  attendre ^ 
elle  leur  devoir  ce  dédommage- 
ment de  l'oppreilion  qu'ils  avoiene 
foufferte  pour  une  caufe  qui  étoit  la 
fîenne  ;  mais  elle  avoit  promis  de 
ne  point  perfécuter.  C'étoit  fur  lar.; 
foi  de  cette  promeffe  que  les  Pro-^ 
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teftans  s'étoient  donnés  à  elle.  Sî 
long -temps  en  butte  elle-même  à 
la  perfécution,  elle  devoit  en  avoir 
fenti  toute  rinjuftîce;  î'éîève  du  mal- 
heur devoit  être  la  confolatrice  de 
l'humanité-,  Marie  n'eut  point  cet 
honneur  ;  le  mal  Favoit  aigrie ,  elfe 
étoit  filîe  de  Henri  VlII.  Sa  cruauté 
faifit  tous  les  prétextes  que  la  politi- 
que &  la  Religion  purent  lui  fournir  y 
jelîe  ne  pardonna  pas  même  à  Jeanne 
Gray,  qu'on  avoit  rendue  coupable 
malgré  elle.  II  eft  vrai  qu'une  confpi- 
ration  nouvelle  dans  laquelle  trempa 
le  père  de  Jeanne  Gray  ^  &  dont  Fob^ 
et  étoit  de  dépofer  Marie  &  de  cou- 
ronner Jeanne ,  peut  excufer  cette  fé- 
férité  5  d'autant  plus  que  ctttt  confpî- 
.ration ,  mieux  concertée  que  la  pre- 
ni  ère,  &  plus  conftamment  fuivie  , 
caufa  plus  d'embarras ,  coûta  plus  de 
Tang,  &  mit  la  Reine  en  danger  ; 
tuais  Jeanne  Gray  en  étoit -encore 
aïoîns  coupable  que  de  la  première^^ 
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puifqu'elle    étoit  alors   en  prifoil* 

Lorfque  le  Doyen  de  S.  Paul  vint 
Favertii-  de  fe  préparer  à  lamort,  ainfii 
que  fon  mari ,  elle  parut  recevoir  cettÉ^ 
nouvelle  non-fedement  fans  peine , 
mais  avec  la  fatisfaâion  d'un  voya- 
geur arrivé  au  terme  de  fa  courfe  ;  le 
Doyen  lui  propofa  d'embraffer  la 
Religion  Catholique:  »  il  me  refte\ 
lui  dit  -  elle  »  trop  peu  de  momem 
5>  pour  les  donner  à  la  controverfe,  1a 
Doyen  prenant  mal  fa  pénfée ,  ou» 
voulant  avoir  le  temps  de  la  conver- 
VïeyHn.     tir,  crut  ou  feignit  de  croire  qu'elW 
Jxirnet.     defiroit  un  délai ,  &  il  en  obtint  uï 
de  trois  jours,  qu'elle  trouva  for^ 
long  &  fort  défagréabîe  ,  fon  facii- 
fice  étant  fait.   On  obtint  aufll  po# 
fon  mari  la  permiîTion  de  lui  dire  m 
derniçr  adieu.  »  Cette  entrevue,  dit^ 
elle,  »  ne  ferviroit  quà  nous  ôter 
V  peu  de  courage  qui  nous  relie,  M 
»  dont  nous  avons  befoin.  »  Elle  \i 
refufa ,  mais  elle  ne  put  fe  refafer  d'^ 
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1er  à  la  fenêtre  jetter  un  trifte  regard 
fur  ce  malheureux,  lorfqu'on  îe  tira 
de  la  prifon  pour  le  conduire ,  deux 
lieures  avant  elle,  au  lieu  de  l'éxécu- 
tîon,  elle  vit  même  enfuite  fon  corps 
décapité  qu'on  portoît  fur  un  chariot 
pour  l'enterrer.  Elle  marcha  au  fup- 
plice,  en  faluant  les  fpedateurs  d'un 
air  affable  &  tranquille,  &  tenant  le 
Doyen  de  S.  Paul  par  la  main  ;  elle  le 
remercia  de  l'humanité  qu'il  lui  avoit 
témoignée  ;  le  Lieutenant  de  la  tour 
lui  ayant  montré  le  defir  de  confer« 
ver  quelque  chofe  qui  vînt  d'elle  , 
elle  lui  donna  des  tablettes  ,  où  elle 
avoit  écrit  des  Sentences  Grecques 
j&  Latines,  relatives  à  fon  malheur 
'&  à  fon  innocence.  Elle  parla  au  peu- 
ple ,  elle  dit  que  cette  innocence  n  e- 
toit  pas  une  excufe  fuffifante  dans  des 
événèmens,  qui,  comme  ceux  dont 
il  s'agilToit ,  intéreîToient  l'ordre  pu- 
blic ;  que  l'intérêt  de  la  Nation  de- 
mandoit  fa  mort,  &  qu'elle  i'acceptoit 


4^4  Wifiotrt 

fans  regret:  des  Auteurs  dîfentqu^efli 
s'accufa  de  n'avoir  pas  réfifté  ave(î 
affez  de  confiance  aux  offres  qu'oi 
lui  avoir  faites  de  la  Couronne.  C'é 
toit  fe  juger  avec  rigueur ,  &  c'étoi 
une  raifon  de  plus  pour  Marie  d  ecrr 
indulgente.  Jeanne ,  les  yeux  bandé 
&  la  tête  pofée  fur  le  billot,  crut  s'ap 
percevoir  que  l'exécuteur  balançoit 
&  prit  elle-même  la  peine  de  Feû: 
courager.  Le  peuple  fondoit  en  lar 
mes,  &  tous  les  cœurs  s'éloignèretï 
de  Marie,       »  i 

'  Jeanne  avoît  deux  fœurs ,  qui  n 
furent  point  enveloppées  dans  fa  di; 
grâce  ^  mais  fon  père  eut  aujflî  la  têt 
tranchée^  ayant  éré  vendu,  comme! 
Duc  de  Buckingham  (  i  )  du  temps  d 
Richard  Ili,  par  un  de  fes  Garde-chai 
fes,  chez  lequel  il  s'étoir  cacîié.  J 
portoit  le  titre  de  Duc  deSuffold 
depuis  la  mort  de  deux  fils  qu'avoi 

(i)  Yoli  le  treizième  Chapitre, 
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us  Charles  Brandon.  Le  Lord  Gray, 
'ère  de  SufFoîck ,  eut  le  même  fort, 
i  les  fupplices  fe  multiplièrent  à 
infini. 

Les  vidimes  immolées  à  la  Relî- 
|ion  furent  encore  plus  nombreufes^ 
■  On  commença ,  dit  le  P.  d'Orléans, 
à  exercer  contre  les  Proteftans ,  k 
rigueur  dont  toutes  leurs  hiftoires 
.  fe  plaignent.  »  Nous  aimerions 
iiie'ux  que  ce  fuifent  celles  des  Ca- 
holiqoes  qui  s'en  plaignifient.  Le  mè- 
ne Auteur  dit  que  la  violence  exer- 
ée  contre  les  Prêtres  &  les  Moines 
DUS  Henri  VIII ,  fait  horreur  feule- 
nent  à  F^ntendre  dire.  Il  a  raifon. 
VÎ;iis  la  violence  exercée  contre  les 
^rotellans  par  Marie  ,  ne  fait  pas 
iioins  d'horreur,  «&  le  P.  d'Orléans 
A  lui-même  de  ctt  avis:  »  Je  vou- 
'  drois,  dit-il,  qu'elle  eût  plus  fuivi 
'fefprit  de  l'Eglife...... qu'elle  eût 

)  plus  épargné  le  fang qu'elle 

>  fe  fut  difdnguée  par- là  de  Henri  ^ 


4^^  Mi/Iotre 

.^  d'Edouard  &  d'Elifabetîî. ...  ;  t, 

»  voies  violentes  conviennent  à  Te; 

»  reur non  à  la  véritable  foi. 

On  compte  jufqu'à  deux  cens  qu; 
tre- vingt- quatre  perfonnes  livré 
aux  flammes  pour  héréiîe  fous 
règne  de  Marie ,  &  ce  règne  fut  c 
cinq  ans.  C'éroient  tantôt  des  Ey( 
ques  &  des  Prêtres  ,  dont  on  %? 
dû  au  moins  refpeder  le  caradèiir 
tantôt  des  gens  du  peuple ,  dont  'c 
eût  dû  plaindre  l'ignorance.  On  tr 
ve  dans  cette  lifte  ,  des  Tapifîi 
des  Laboureurs  ,  des  Drapiers , 
TiîTerans  ,  àes  Foulons  ,  &c.  tm 
ces  gens  étoient  brûlés  pour  avcr 
mal  répondu  à  des- queftions  théolo 
giques.  Piufieurs  furent  brûlés 
petit  feu  ;  on  prenoit  plaifir  à  le© 
faire  tomber  les  membres  les  u^ 
après  les  autres  en  les  brûlant  av^ 
des  flambeaux.  Un  malheureux  fî 
pouvant  réfifl:er  aux  douleurs ,  s'é 
cria  :  j'abjure  j  on  le  détacha,  on  lu 
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ït  figner  Ton  abjuration ,  il  vint  un 

'  prdre  de  la  Cour  de  le  brûler  malgré 

'  ^ette  abjuration ,  &  le  Juge  fut  mis 

m  prifon  pour  l'avoir  fait  détacher. 

Une  femme  ;  (  car  on  brûloit  auflî 
des  femmes ,  &  même  dans  l'état  de 
jroffeffe  )  une  femme ,  qui  étoit  dans 
:et  état,  fut  avancée  par  les  douleurs 
k  accoucha  au  poteau  ;  un  des  affif- 
:ans  rétira  Fenfant  du  feu.  C'eft  lîn 
ait  incroyable ,  mais  c'eft  un  fait 
:ertain,  que  l'Autorité  publique,  après 
in  moment  de  délibération,  fit  re- 
jetter  l'enfant  dans  les  flammes ,  com-» 
me  fruit  d'héréjie. 

Si  le  trait  fuivant  eft  moins  exé- 
crable que  ridicule,  ce  n'eft  pas  la 
Faute  de  la  tyrannie.  Un  voleur  avoit    Bumer; 
été  pendu,  on  eut  des  fcrupules  fur  D'oîié^nrj 
la  douceur  de  la  peine ,  parce  que  ^^'^^*     "^  ' 
Qtt  homme ,  à  la  potence ,  avoit  mon- 
tré des  doutes  fur  la  tranfubftantia- 
tion  ;  par  une  abfurdité  rifiblement 
affreufe  ,  on  lui  refit  fon  procès,  & 
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Pon  fe  dédommagea  en  brûlant  t 
corps  ;  on  exhuma  de  même  d 
Réformés  morts  depuis  long-ternj 
entr'autres  le  fameux  Martin  Buce 
pour  fe  donner  îe  mérite  de  brûl 
leurs  os. 

Quelquefois  la  brutalité  des  fc 
dats  &  des  gardes  pré*^eno:*t  îe  fu 
pîice  ;  les  vidîmes  expïroient  fo 
leurs  coups ,  &  ceîîes-ïà  étoient  e: 
cote  les  moins  maliieureafes.  Levîfei 
Tayîor,  Vicâre  d'Hadley^  xnoxiï 
ainii;  en  allant  au  bûcher,  il  voul 
haranguer  le  peuple  ;  unfoldatjpoi 
le  faire  taire  ,  le  frappa  rudement 
la  tètt  ,  un  autre  lui  lança  un  fago 
qui  lui  mit  le  vifage  tout  en  fang 
Mon  ami,  dit  doucement ,TayIoi 
troavois-ta  que  je  n'eiijfe  pas  aJJ 
de  mal  ?  Il  voulut  du  m.oins  récite 
des  Pfeaumes  en  Anglois ,  fuivantl 
rit  Proteftant;  parle  Latin,  lui  d 
un  des  gardes  ,  en  le  frappant  a 
vifage  ;  un  autre  ,  d'un  coup  de  hal 
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^arde ,  lui  fit  fauter  la  cervelle ,  & 
Idaiffa  mort  fur  la  place. 
Avançons  ,  &  fauvons-nous  de  ces 
[irreurs  ;  mais  le  cours  de  THiftoire 
nus  y  ramène,  il  faut  les  rapporter, 
prce  qu'il  faut  peindre  les  hommes, 
£  encore  plus  parce  qu'il  faut  les 
sertir, 

Gardiner  &  Eonner  s'étoient  ren- 
es  les  inftrumens  des  cruautés  de 
]arie  ;  ces  deux  tigres  égorgeoient 
M'envi  le  troupeau  des  Réformés , 
aandonné   à   leur  vengeance  ;  ils 
aoient  foUicité  cet  emploi ,  ils  pré^ 
iiloient  à  celui  des  bourreaux ,  en 
!2cablant  d'injures  &  de  coups  les 
lalheureux    qu'ils    envoyoient   au 
tcher  ;    ils    les   y    conduifoient 
tielquefoîs  ;  la  férocité  de  ces  deux 
l^^êques  faifoit  horreur  à  ceux-mç-- 
]es  qui  en  approuvoient  le  principe 

:  l'objet. 

Ce  qui  eft  affez  remarquable ,  c*eft 
ue  Gardiner  avoit  foufcrit  ,  fou| 
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Henri  VIII,  Fade  de  renonciation  ; 
Fautorité  du  Saint-Siège  ,  &  qu- 
Bonner  étoit  ce  même  AmbaiTadeu 
qui ,  à  Fentrevue  de  Marfeille  ei 
1^33,  avoit  fi  infoîemment  fignifié 
Clément  VII  un  appel  au  futur  Con 
cile.  .Ces  efprits  extrêmes  s'étoien 
jettes  depuis  dans  l'excès  contraire 
&:  il  faut  avouer  que  fous  Edouar< 
VI,  on  les  avoit  irrités  eux- même 
par  la  perfécution. 

Bonner  n'étoit  qii'un  barbare ,  pli- 
violent  encore  que  Gardiner  ;  ma 
Gardiner  étoit  de  plus  un  fourbe ,  qi 
intéreffoit  fecrétement  la  politiqn 
étrangère  dans  fes  intrigues  à  la  Cou 
il  redoutoit  Feftime  &  Famitié  à 
Marie  pour  le  Cardinal  Polus  , 
redoutoit  la  piété  fincère  &  les  verri 
douces  de  ce  Prélat  ;  Marie  avo 
demandé  Polus  pour  Légat  en  An 
gleterre;  Gardiner  trouva  le  moye 
de  retarder  Farrivée  de  Polus,  & 
d'obtenir  les  Sceaux,  en  fe  faifant  k 
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fiiiimander  à  la  Reine  par  TEmpe- 
jur  Charles  -  Quint.  Il  avoit  mis 
lîlmperear  dans  les  intérêts ,  en  pro- 
pfant  le  mariage  du  Prince  Philippe 
(n  fils  ,  (  qui  fut  depuis  Philippe  II) 
dec  la  Reine  Marie.  Gardiner  ven- 
<ten  cette  occafion  l'Angleterre  k 
(larles-Quint  pour  douze  cens  mille 
Ires.  Ce  mariage,  le  plus  contraire 
l  à  la  politique  Angloife  en  parti- 
(lier  &  à  la  politique  Européenne 
e  général,  en  joignant  ^Angleterre 
iîX  immenfes  pofTefîions  delà  Mai- 
{[1  d'Autriche ,  en  mettant  dans  une 
file  main  les  forces  des  deux  Puif- 
fices  rivales  de  la  France,  (  la  Mai^ 
fi  d'Autriche  &  l'Angleterre  )  rom^ 
î  it  tout  équilibre ,  fembloit  devoir 
a:abler  la  France,  &  livrer  l'Europe 
H  Autriche.  Mais  à  peine  ce  ma^ 
rige  étoit-il  fait ,  que  Charles-Quint 
cnientant  cette  politique  ambitieux 
i  détruifant  la  réunion  que  Ferdi- 
rnd  ie  Catholique,  &  Maximilie-n 
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avoient  faîte  de  tous  leurs  Etats  fi 
fa  tttt^  partagea  les  fiens  entre Ferdi 
nand  fon  frère ,  &  Philippe  fon  fils 
&  fe  retira  dans  un  Cloître.  Philipp 
II  ,  en  acquérant  l'Angleterre  a 
lieu  des  Etats  d'Allemagne  ,  qui  lu 
échappoient  par  ce  partage,  avo; 
encore  une  puiffance  à  peu  prè 
égale  à  celle  qu'avoit  eue  fon  père 
L'Angleterre  prît  contre  Philippei 
dans  le  traité  de  mariage,  toutes  ce 
précautions  impuiffantes  que  pren 
la  foiblefle  pour  retarder  les  mm 
qu'elle  voit  inévitables. 

Philippe  paffa  en  Angleterre,  1 
traité  de  mariage  ne  lui  permettan 
pas  d'en  faire  fortir  la  Reine.  Il  y  dâ 
ploya,  comme  par- tout  ailleurs,  cett 
politique  artificieufe  ,  dans  laquell 
il  laiflafî  loin  derrière  lui  les  Louis  Xi* 
les  Ferdinand,  les  Charles-Quint, â 
qui  flît  toujours  malheureufe,  pal© 
qu'elle  étoit  artificieufe  ;  il  voulut  g\ 
g.ner  ksAnglois  pour  les  ailèrvir 

paru 
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parut  condamner  îa  perfécutîon  qu'il 
encourageoit  fous  main  ;  il  crut  avoir 
intérêt  de  s'expliquef  fur  ctt  article, 
il  chargea  fon  ConfefTeur  d'expofer 
fes  principes,  &  l'Angleterre  enten- 
dit avec  autant  de  furprife  que  d'édi- 
fication ,  un  Efpagnol  parler  contre 
la  perfécution,  mais  elle  ne  la  vit 
point  ceiTer. 

Philippe  intercéda  feulement  pour 
Elifabeth  ,  que  Marie  retenoit  prî-^. 
fonnière  ,    &   quelle  avoir   mêma 
fait  condamner ,  far  une  accufation 
calonmieufe  de  complicité  avec  les 
auteurs  de  la  féconde  confpirationj 
Dans  le  temps  de  la  première ,  Eli-*; 
fabeth  avoit  levé ,  à  fes  dépens ,  une 
petite  armée  pour  le  fervice  de  fa: 
fœur  ;  l'accafation  d'être  entrée  dans 
la  féconde  ,  fe  démentoit    d'elle- 
ménie,  puifque  l'objet  de  toutes  les 
deux  étoît  de  faire  régner  Jeanne 
Gray ,  au  préjudice  des  droits  d'Eli-^, 
fabeth,   auffi-bien  que  de  ceux  d^ 
Tome  IV.  T 
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Marie  ;  l'inventeur  de  cette  calom- 
nie avoit  fini  par  la  défavouer  lui- 
même.  Mais  Marie  vouioit  trouver 
Elifabeth  coupable  ;  cette  PrincelTe 
lui  étoit  odieufe  ,  &  comme  fille 
d'Anne  de  Boulen  ,  &  comme  éle- 
vée dans  la  Religion  Réformée ,  & 
comme  une  fœur  plus  jeune  ,  plus 
belle  &  plus  intéreflante  qu'elle. 
Marie  avoit ,  dit-on  ,  fait  des  avan- 
ces au  Marquis  d'Exeter  ,  qui  les 
avoit  reçues  avec  froideur ,  tandis 
qu'il  montroit  le  plus  grand  attache- 
ment pour  Elifabeth;  Marie  afFeda 
(ÏQa  être  alarmée  en  Reine  ,  mais 
tout  le  monde  voyoit  qu'elle  en  étoit 
ijaloufe  en  femme.  Pour  punir  Elifa- 
beth des  préférences  du  Marquis  , 
elle  répandoit  fur  fa  rivale  l'intérêt 
du  malheur  &  de  l'opprefîion.  Telle 
efl  la  marche  des  paffions. 

Marie  en  ufoit  de  même  à  l'égard 
des  Réformés  ;  quand  on  lui  difoit 
qu'ils  fembloient  fe  multiplier  par 
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les  fuppîices ,  elle  ordonnoit  qu'on 
redoublât  de  rigueur  ,  foupçonnant 
toujours  quelque  adoucilTement  de 
fes  loix  de  fang ,  ne  craignant  que 
l'indulgence,  &  ne  comprenant  point 
les  dangers  de  la  cruauté.  Elle  eut  le 

,  malheur  d'aimer  tendrement  Phi- 
lippe  ÎI,  qui  la  gouvernoit  &  la  mé- 
prifoit.  Marie  ^  rapportant  l'amoui; 
même  à  la  dévotion  ,  aimoit  moins 

l  dans  Philippe  un  Prince  aimable  ou 
l'héritier  de  la  plus  vaîle  Monarchie, 
que  le  Roi  diflingué  entre  tous  par 
le  titre  de  Catholique  ,  &  qu'un 
Prince  qui  pouvoit  établir  l'inquifi.-? 
tion  en  Angleterre. 

Philippe  ,  malgré  fon  indifférence; 
croyoit  avoir  donné  un  héritier  au 

•  Trône,  Marie  le  defiroit  trop  pouc 
n'en  pas  concevoir  &  n'en  pas  don-^ 
ner  un  peu  légèrement  l'efpérance. 
A  un  fermon  du  Cardinal  Polus , 
dont  elle  avoit  été  pieufemenr  affec- 
tée ,  elle  ayoit  fenti  fon  enfant  tref- 
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laiîiir  dans  fon  fein  ;  le  bruîf  fe  ré- 
pandit en  quelques  Provinces  qu'elle 
a  voit  mis  au  monde  un  fils  ;  le  Te 
Deum  fur  chanté  dant  la  Cathédrale 
de  Norwlck.  Un  Prédicateur  tira  en 
chaire  Fhorofcope  &  fît  le  portrait 
de  l'enfant ,  mais  la  Reine  n'avoit  été 
délivrée  que  d'une  môle.  D'après  cet 
accident  &  plus  encore  d'après  fes 
dégoûts ,  Philippe  ,  renonçant  à  l'ef- 
pérance  d'avoir  àts  enfans  de  Marie, 
retourna  dans  fes  Etats  ,  laiflant  fa 
femme  inconfoîable  de  fon  abfence 
&i  de  fes  froideurs.  Le  féjour  de  ce 
Prince  en  Angleterre  n'avoit  conci- 
lié ni  à  lui  ni  à  fa  femme  ,  l'amour 
des  Ani^lois.  Son  caradère  avoit: 
percé  à  travers  le  mafque  dont  il  fe 
couvroit  ;  fon  averfion  pour  le  gou-- 
vernement  Anglois  s'étoit  trahie  dailtsi 
plus  d'une  occurrence  ;  des  pratf-^ 
ques  fecrettes  ,  des  tentatives  éloi^* 
gnées  pour  établir  llnquifition  ; 
avoient  été  ou  apperçues  ou  foupn 
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çonnées  ;  la  Nation  enfin  le  vit  avec 
joie  quitter  l'Angleterre  ,  &  ne  lui 
fut  gré  que   d'avoir   fauve  la  vie  à 
Elifabeth  ,  &  d'avoir  rendu  fes  chaî- 
nes plus  légères  ;  mais  cette  bonne 
adion  étoit  fans    mérite  dans  fou 
motif ,  fi ,  comme  l'avoue  Cabrera , 
Hiftorien  de  Philippe  ,  elle  n'étoit 
qu'un  effet  de   la    politique  de  ce 
Prince.  Philippe  n'ayant  point  d'en- 
fans  de  Marie  d'Angleterre  ,  ne  con- 
fervoit   Elifabeth  ,   félon  Cabrera  , 
que  pour  exclure  Marie  Stuart,  qui^ 
étant  déjà  Reine  d*Ecoffe  &  devant 
être  Reine  de  France  ,  feroit  deve- 
nue trop  redoutable  aux  Pays -bas  , 
Il  ,  à  ces  deux  Couronnes,  elle  eut 
joint    celles    d'Angleterre    &  d'Ir- 
lande. Après  la  mort  de  Marie  d'An- 
gleterre ,  il  demanda  Elifabeth  en 
mariage.  Cette  jeune  Princefle ,  pen- 
dant le  règne  de  fa  fœur ,  fe  voyant 
entourée  d'efpions  &  environnée  de 
dangers ,  chercha  fa  confolation  & 
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fa  sûreté  dans  l'étude  ;  ces  années 
de  difgrace  ne  furent  point  llériles 
pour  elle. 

Marie ,  en  appellant  le  Cardinal 
Polus  en  Angleterre ,  croyoit  y  atti- 
rer un  perfécuteur  ;  elle  aimoit  tn 
lui  la  haine  que  Henri  VIIÏ  lui  avoit 
portée  ,  &  le  zèle  vindicatif  qu'elle 
lui  fuppofoit  ;  elle  le  goûta  moins  de 
-près  ;  Polus  étoit  tolérant.  Digne  ami 
de  Sadolet ,  il  penfoit ,  comme  lui, 
que  c'eft  l'orgueil  qui  hait  &  qui  par* 
fécute  ;  que  la  Religion  aime  &  con- 
fole  ;  il  parut  comme  un  Dieu  fau- 
veur  parmi  ces  bourreaux  &  ces  vic- 
times ;  il  ne  parla  que  de  paix  ,  iJ 
réconcilia  rEsrliie  Andicane  avec  le 

o  o 

Saint-Siège  ;  revêtu  du  pouvoir  Pon- 
tifical, il  n'en  fit  ufage  que  pour  par- 
donner ;  il  donna  l'abfolution  au 
Parlement ,  tout  l'ouvrage  de  Henri 
VIIÎ  &  d'Edouard  VI  fut  renverfé, 
&  l'auroit  peut-être  été  pour  tou- 
jours ,  li  Marie,  par  des  rigueurs 
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imprudentes ,  n'eût  arrêté  les  effets 
de  la  douceur  de  Pokis.  La  Meffe  fut 
rétablie ,  &  Marie  eut  foin  dy  me- 
ner Elifabeth  ,  qui,  pour  refter  libre, 
feignit  d'être  Catholique.  Les  plus 
grands  fuccès  de  la  violence  font  de 
forcer  à  l'hypocrifie. 

Marie  eut  un  grand  fcrupule,  elle 
avoit  pofTédé  des  biens  enlevés  aux 
Eccléiîaftiques ,  la  reftitution  répa- 
roit  tout  ;  auffi  ce  n'étoit  pas  fur 
rinjuftice  de  fa  poffeffion  que  Marie 
avoir  des  remords  ;  mais  le  Pape 
«voit  lancé  une  Bulle  d'excommuni- 
•cation  contre  les  poffefTeurs  de  ces 
biens  ,  Marie  avoit  été  dans  le  cas  , 
&  lexcommunication  n'avoit  point 
été  levée ,  Polus  la  leva.  Mais  quand 
on  lui  parloir  de  brûler  les  non-con- 
formiftes  ,  il  parloir  de  réformer  les 
mœurs  du  Clergé.  «  Commençons , 
difoit-il ,  »  par  tenter  cette  voie ,  & 
jrvous  verrez  que  l'autre  deviendra 
»  inutile,  x?  Marie  les  crut  toutes  deux 
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nécelTaires  ,  elle  confia  au  Cardinal  ' 
Poliis  le  foin  de  réformer  le  Clergé 
à  Gardiner  celui  d'extirper  î'heréiîe , 
&  il  n'y  eut  d'héréfie  extirpée  que 
par  Polus.   On  écouta   le  Minière 
d'un  Dieu  clément ,  on  déteflia  l'a- 
gent d'une  Reine  barbare.  Jam^aisle 
facré  Collège  n'eut  deux  membres 
plus  refpedabîes  que  Sadolet  &  Po^ 
lus.  Lumières  fupérieures  &  grands 
talens  pour  le  temps ,  piété  fincère ,, 
charité  fervente.    Si  l'on  demande 
pourquoi  Rome  ne  les  a  pas  mis  au  ; 
rang  des  Saints  ,  un  Proteftant  ré- 
pondra :  cejî  qu'ils  furent  to  1er  ans  ;, 
mais  que  peut  répondre  un  Catho- 
lique ? 

La  perfécution  croiflbit  de  jour 
en  jour.  Le  vieux  Latimer  ,  Evêque 
de  Worcefler  ;  Ridiey ,  Evêque  de 
Rocheiler ,  qui ,  fous  Edouard  ,  s'é^ 
toient  vus  les  arbitres  du  fort  de 
Gardiner  &  de  Bonner, furent  livrés 
par  eux  aux  bourreaux  ;  on  avançoit 
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par  dégrés  jufqu'au  fameux  Arche- 
vêque de  Cantorbéri ,  Thomas  Cram- 
mer ,  l'auteur  de  la  Réforme  &  Fin- 
ventcur  de  la  Suprématie  Royale  ; 
il  étoit  déjà  condamné  à  mort  de- 
puis long-temps  pour  avoir  été  dans 
le  parti  de  Jeanne  Gray  contre  Ma- 
rie; mais  Marie  fe  piquoit   de  lui 
faire  grâce  fur  l'objet  polit^ue ,  & 
de  le  faire  punir  pour  le  crime  d'hé- 
^Jréfie.  Sa  vengeance  y  gagnoit  quel- 
t-  que  chofe  ,  Crammer  n'eût  été  que 
décapité  à  titre  de  rebelle ,  il  devoir 
être  brûlé  comme  hérétique  ;  mais 
Gardiner  avoit  d'autres  vues,  il  vou- 
loir fauver  la  vie  à  Crammer  ,  non 
;  par  humanité  ,  (  ce  fentiment  n'en- 
troit  point  dans  fon  ame  )  mais  parce 
^  qu'il  pré voy oit  que  l'Archevêché  de 
:  Cantorbéri   feroit   donné   à  Polos, 
I  Gardiner  (i)  mourut  ,    &  Bonner 


(i)  Gardiner  étoit  fils  naturel  de   Richard 
•Videville  ^    frère   û'Elifabeth  ,    femme  à'^- 
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n'eut  pas  la  même  politique  ;  Cram-^ 
mer  a  voit  été  fon  Juge  du  temps 
d'Edouard  ,  Bonner  ne  vit  que  lei 
plaifîr  de  s'en  venger  ,  &  cetÉ© 
grande  vidlme  fut  immolée. 

Thomas  Crammer  ,  Archevêque 
de  Cantorbéri,  eft  un  de  ces  homi 
mes  5,ir  lefqueîs  FHiûoire  n'olFrei 
guères  que  des  jugemens  didés  paj 
refprit  de  parti,  /ugeons-le  par  fej 
principales  adions. 

Crammer  n'étoit  encore  conni 
que  dans  l'Univerfité  de  Cambridge: 
lorfque  l'affaire  du  divorce  lui  four- 
nit une  occaiîon  de  s'élever.  Ce  fut  lui 
qui  propofa  de  confulter  les  Univer 
fîtes  de  l'Europe.  On  ne  voit  pas  trop 
ce  qu'avoir  de  merveilleux  cette  idée. 


Couard  IV.  On  dit  qu'il  eut  des  remords  e» 
mourant  ,  &  qu'il  difoit  :  ?>  Tai  péché  commi^ 
S3  Pierre  ^  mais  je  n'ai  pas  pleuré  comme  lui- 
Pierre  avoit  péché  par  foibkiTe  &  par  crainte , 
Gardiner  par  férocité. 
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qui  parut  fi  heureufe  à  Henri  VIII.  Bumet. 
Elle  avoir  dû  fe  préfenter  naturelle- 
ment ,  fur-tout  à  un  Suppôt  dUniver- 
fité  ;  mais  Henri  VIII  fut  frappé  du 
parti  qu'on  en  pourroit  tirer  en  ré- 
pandant l'argent  à  propos  :  »  Pour 
»  le  coup ,  s'écria-t-il  ,  nous  tenons 
»  la  truye  par  F  oreille},  ce  font  ks 
propres  ternies,  que  les  Hiiloriens 
ont  recueillis.  Il  voulut  connoître 
l'auteur  de  ce  bon  confeiî  .  il  vit 
une  chofe  toujours  rare  ,  le  fa  voir 
&  les  lumières  unis  à  la  candeur  & 
à  la  modeftie,  il  aima  Crammer,  il 
fe  l'attacha;  Crammer  &  Brandon 
font  les  deux  feules  exceptions  à  ce 
.qu'on  a  dit  de  Henri  VIII ,  qu'il 
n'a  voit  jamais  rien  aimé  conflam- 
ment. 

Ce  que  Henri  &  Crammer  avoient 
prévu ,  arriva  ;  ils  eurent  en  effet  des 
confultations  favorables  à  tout  prix<. 
On  a  un  compte  d'un  des  Agens  de 
Roi  d'Angleterre  auprès  des  Univer- 
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fités  d'Itaîie,  où  Ton  trouve  porté  en 
dépenfe  :  à  un  Religieux  Servite ,  un 
écu\  à  deux  de  rObfervance ,  deux 
écus  ;  au  Prieur  de  S.  Jean  ,  quinze 
écus  ;  au  Prédicateur  Jean  Marina^ 
vingt  écus.  Ce  compte  peut  faire  ju- 
ger des  autres  qu'on  n'a  pas ,  &  de  la 
manière   dont   ctttt  intrigue    étoit 
menée.  On  confultoit  ces  Dodeurs 
fur  la  validité  de  la  difpenfe  donnée 
par  le  Pape  Jules  îl  à  Catherine  d'Ar- 
ragon  pour  époufer  fucceffivement 
iesdeux  frères.  On  les  confultoit  aufîî 
fur  un  paiTage  du  Lévi tique ,  chap.  20, 
verf.  21,  &  fur  un  paiTage  du  Deute- 
ronome,  chap.  25.  verf.  ^  ,  dont  \\m 
défend  d'époufer  la  femme  de  fon 
frère,  &  l'autre  l'ordonne.  On  lève 
ctîiQ  contradiâ:ion    apparente ,    en 
appliquant  le  premier  paiTage  au  cas'' 
du  divorce ,  &  le  fécond  au  cas  de 
mort  ;  on  obferve  d'ailleurs  que  ces 
loix  &  ces  prohibitions  ne  concer- 
aoieiît  que  les  Juifs. 
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Crammer,  devenu  Courtifan ,  écri- 
vit en  faveur  du  divorce,  &  par  con- 
féquent  il  n'auroit  jamais  dû  être 
Juge  dans  cette  caufe  ;  voilà  ce  que 
les  Proteftans  n'ont  pas  affez  re- 
marqué. 

Henri  Vîlî  nomma  Crammer  à 
l'Archevêché  de  Cantorbéri,  Cram- 
mer parut  vouloir  refufer  ;  les  Pro- 
teflans  vantent  ce  refus ,  les  Catho- 
liques n'y  croient  pas  ou  le  regar- 
dent comme  un  trait  d'hypocrifie 
de  la  part  de  Crammer.  Thomas 
Becket  avoit  refufé  de  même;  tous 
deux  furent  Archevêques  de  Can- 
torbéri. 

Lorfque  Crammer  fut  nommé ,  îa 
rupture  avec  le  Saint  -  Siège  étok 
déjà  fort  avancée  ;  mais  il  falloit 
encore ,  pour  prendre  pofleffion  de 
la  Primatie ,  prêter  ferment  au  Pape. 
Henri  VÎÎI  &  Crammer  imaginèrent 
enfemble  l'expédient  mal- honnête 
de  protefter  contre  ce  ferment  avant 
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de  îe  faire.   Cette  conduite  déra 

geoiî  un  peu  à  la  candeur  de  Cram^ 

mer. 

Il  caffa  le  mariage  de  Catherind 
d'Arragon,  confirma  celui  d'Anna 
de  Bouîen ,  concourut  à  établir  dé 
plus  en  plus  la  Suprématie  du  Roi 
qui  entrainoit  un  accroiffement  dé 
Jurifdidion  pour  la  Primatie  ;  maia 
on  ne  peut  pas  dire  que  Gramme:, 
n'eût  d'autre  Religion  que  celle  dt 
Prince  ;  il  étoit  Proteftant  au  foflt; 
du  cœur,  &  s'en  cachoit  foiblementi 
Crammer  &  Cromwel  étoient  con- 
nus pour  les  protedeurs  de  ce  parti 
comme  Gardiner  &  le  Duc  de  NorG 
folck-Howard  pour  les  appuis  du 
Catholicifme. 

Crammer  fut  le  feuî  qui  ofa  reflêi 
fidèle  à  la  malheureufe  Anne  de  Bon-i 
len  dans  fa  difgrace ,  il  écrivit  poms^ 
elle  à  Henri  Vlli  ,  &  fut  éloigné 
pour  quelque  temps  de  la  préfence 
du  Monarque. 
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lî  lui  écrivit  aufîi  très-fortement 
en  faveur  de  Thomas  Cromwel ,  ce 
qui  étoit  moins  hardi  ,  Cromwel 
•étant  plutôt  une  vidime  facrifiée 
aux  Catholiques,  qu'un  ennemi  pour-^ 
jfuivi  par  l'implacable  Henri. 

Nortfolck  &  Gardiner  l'emporté-- 
rent  fur  Crammer  pour  les  fix  fameux 
articles,  connus  fous  le  nom  dt  Statut 
de  fang.  Ce  Statut  prononçoit  la 
peine  de  mort  contre  ceux  r 

I  ^ .  Qui  nieroient  la  tranffubflan- 
tiation. 

2°.  Qui  foutîendroient  la  néceP 
fi  té  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces. 

3''.  Et  la  légitimité  du  mariage 
des  Prêtres  (i).. 


(i)  Le  Duc  de  Nortfolck  ,  qui  triompliois 
de  ce  Statut  ^  demandoit  à  un  de  fes  Ciiape- 
\iain^  q^u'il  croyoit  Proteftant  dans  l'ame  ,  êc 
€[u'il  foupçonnoit  d'être  marie  ,  ce  qu'il  pen^ 
foit  de    l'article    c^i   empêchoit  les   Prêtres 
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4°.  Qui  pr étendroient  que  les  vœus 
de  chafteté  peuvent  être  violés. 

5°.  Qui  affirmeroient  l'inutilité  de;. 
Meffes  particulières. 

6^.   Et  de  la  Confeflion  auricu-. 
laire. 

Crammer,  qui  étoit  marié ,  ne  pou- 
Toit  paffer  le  troifiéme  de  ces  arti-i 
clés  ,  &  s'oppofoit  à  tous  les  fîx  ; 
mais  il  paroit  par  fa  Dodrine  & 
par  fa  conduite  qu'il  rédftoit  en  pai;- 
tifan  de  la  Réforme  plus  qu'en  en^ 
nemi  de  îaperfécution,  puifqu'il  pec- 
•fécuta  lui-même  fous  Edouard  VI. 

Auffi-tôt  que  le  Bill  fut  palTé  ,  i 
renvoya  fa  femme  en  Allemagne,  oui 
elle  étoit  née  :  elle  étoit  nièce  dm 
fameux  Ofiandre. 

Henri  VJII  ne  pardonna  qu'à  Cram- 
mer  de  s'être  oppofé  au  Statut  de 


^' avoir  des  femmes  ?  qui/  n  empêchera  pas  les 
femmes  d'avoir  des  Prêtres  ^  répondit  le  Char 
pelaiiî» 
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mg  ;  les  autres  Evêques  oppofans 


urent  emprifoîinés. 
'  Il  s'éîeva  même  de  vioîens  orages 
onrre  Crammer;  cette  oppoiition, 
■riminelie  aux  yeux  de  Henri ,  le  ma- 
iage  de  Crammer  5  fa  proteâioîi  tou- 
ours  manifeftement  accordée  aux 
i^rotellans  ,  fon  attention  à  répri- 
ner  les  violences  des  Catholiques , 
es  remontrances  du  Duc  de  Nort- 
bick  ,  les  infmuations  des  Gardincr 
■k  des  Bonner  le  rendirent  fufpeâ:; 
.nais  le  Roi,  qui  laim^oit ,  voulut  s 'ex- 
3liquer  avec  lui ,  &  fut  défarmé  par 
a  candeur.  Crammer  lui  dit  les  rai- 
sons de  fon  oppofition ,  elles  fatisfi- 
rent  le  Roi  fans  le  changer ,  Cram- 
mer les  avoit  même  écrites,  oubliant 
îdans  fa  {implicite  que  la  Loi  venoit 
de  défendre  d'écrire  fur  ces  matiè- 
res ,  &  que  la  contravention  à  cette 
Loi  étoit  érigée  en  crime  capital  ; 
le  papier  avoit  été  égaré,  heureufe- 
ment  il  ne  tomba  point  dans  des 
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mains  ennemies.  A  la  fin  de  Vtnw 
tien,  le  Roi  dit  à  Crammer  :  «  Qua; 
»  à  moi ,  me  voiîà  content  ;  ma 
»  vous  êtes  mandé  au  Confeil ,  qu'a 
^^^'^'     »  lez- vous  faire  ?  —  Fy  comparo 
»  trai.  —  Et  que  direz  -  vous  poi 
»  votre  défenfe  ?  —  Ce  que  je  vier 
y>  de  dire  à  Votre  Majefté.  »  Le  Rc* 
que  cette  naïveté  amufoit  &  intére 
foit ,  lui  dit  :  «  Pauvre  homme  ,  el 
»  ne  voyez  -  vous  pas  que  vous 
D  ferez  à  la  merci  de  vos  ennemi» 
Crammer  ,    difent  les  Protedansi 
îgnoroit  qu'on  eût  des  ennemis.  Il 
Roi  lui  fournit  un  moyen  plus  effl 
cace  de  fe  défendre. 

Cependant  on  avoit  vu  Cramma 
confondu  parmi  la  foule  dans  Fantr 
chambre  du  Roi  ,  on  favoit  qu': 
devoit  comparoître  devant  le  C( 
feil ,  on  le  crut  perdu ,  les  Court 
fans  le  traitoient  déjà  en  Miniftr 
difgracié.  Le  Confeil ,  compofé  d»  ; 
Courtifans  ,    voulut  l'envoyer  à  ï\ 
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mr  ;  Crammer  en  appella  au  Roi , 

a  n'eut  point  d'égard  à  l'appel,  & 

•alloit  être  conduit  à  la  tour  ,  lorf- 

a'il  montra  l'anneau  du  Roi ,  gage 

e  fa  clémence.    Le    Confeil  refta 

3nfondu.  Telle  étoit  la  défenfe  que 

[enri  avoit  fournie  à  Crammer  ;  il 

landa  le  Confeil  &  Crammer  à  îa 

3is ,  il  reçut  très-mal  les  excufes  du 

)uc  de  Nortfolck ,  qui,  pour  juftifier 

i  Confeil ,  s'avifa  de  dire  qu'on  n'a- 

oit  voulu  que  faire  triompher  avec 

'lus  ^édit  l'innocence  de  Crammery 

n  difcutant  fa  conduite  ;  le  Roi  or- 

lonna  aux  Membres  du  Confeil  d'em- 

^raffer  Crammer ,  &  de  vivre  défor- 

nais  avec  lui  comme  avec  leur  ami , 

nais  fur-tout  comme  avec  le  fîen. 

Les  Catholiques  diîlimulèrenr 
juelque  temps ,  puis  ils  revinrent  à 
a  charge  ,  &  dans  un  autre  orage 
.ju'ils  excitèrent  contre  le  Primat^ 
Henri  ,  grand  amateur  de  l'argu- 
nentation,  fit  difputer  en  fapréfence 
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Bonnèr  &  Crammer  ;  quand  îl  U 

eut  entendus ,  il  dit  à  Bonner  :  V'oi 

n'êtes  qu'un   Ecolier  ,  voilà   vat, 

Maître, 

Un  jour  le  Primat  défendoit,  à  fa 
ordinaire ,  un  homme  dont  le  Rci 
paroiffoit  mécontent  :  »  Et  œt  hom 
&î<5.      »  mc-là ,  dit  le  Roi  ,  le  comptez. 
»  vous  aufîî  parmi  vos  amis?  »  Afll 
_  »  rément,  répondit  Crammer.  »E' 
y>  bien ,  reprit  le  Roi ,  affiirez-le  bie 
»  que  vous  favez  par  moi-même  qu' 
»  en  ufe  en  toute  occafion  à  votr 
^y  égard  comme  un  fourbe  &  un  trai 
»  tre.  —  Permettez ,  Sire  ,  que  de 
»  paroles  fi  dures  ne  fortent  poii] 
»  de  la  bouche  d'un  Evêque.  Je  1 
-   5J  veux  &  je  vous  l'ordonne  ,  repli , 
qua  Henri  ^  tyran  dans  les  bagatelle 
comme  dans  les  affaires  importantes 
Crammer  en  fut  quitte  pour  évite 
toujours  la  rencontre  de  cet  homme 
Mais  une  action  de  Crammer,  l\ 
laquelle  on  doit  la  plus  haute  eftime 
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iefl:  le  refus  qu'il  fit  de  fe  prêter  au 
jfTentiment  du  Roi  contre  ce  même 
Juc  de  Nortfolck,  Tennemi  de  la 
Higion  de  Crammer,  fon  ennemi 
jbrfonnel  &  qui  avoit  voulu  le  per- 
ce ,  mais  auquel  on  ne  pouvoit  re^ 
rocher  que  ctt  efprit  de  perfécu- 
'on  ,  prefqu'inféparable  alors  du  zèle 
fîigieux.   Crammer  fe  cacha  dans 
tte  retraite  pour  n'être  pas  fon  Juge, 
I  il  n'en  fortit  que  pour  exhorter 
fenri  VIII  à  la  mort. 
S'il  fe  livra    tout    entier  ,    fous 
Edouard  Vî  ,   à  fon  penchant  pour 
\  Religion  Réformée,  il  nous  fem- 
le  qu'il  feroit  injufte  de  Faccufer  de 
ariation  à  cet  égard ,  puifque  ,  fous 
îenri  VIII  ,  il  avoit  aiTez  fuivi  ce 
jenchant  pour  hazarder  fa  faveur  ; 
Liais  il  ell  jufle  de  lui  reprocher  la 
'>art  qu'il  eut  à  la  perfécution  alîu- 
née,  fous  ce  règne,  contre  les  Catho- 
îq-aes,  &  qui  fervit,  jufquaun  cer- 
ain  points  d'exemple  &  d'excufe  à 
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la  perfécution  beaucoup  plus  fonj 
que  les  Proteftans  foufFrirent  foi 
Marie  ;  il  eft  jufte  de  détefter  le  zè 
cruel  avec  lequel  il  força  Edouard 
ligner  l'Arrêt  de  mort  des  deux  Aric 
baptiftes  de  Smithfield.  Cependai 
l'exade  juftice  demande  encore  qu'o 
obferve  qu'aucun  Catholique  ne  foui 
frit  la  mort ,  fous  Edouard ,  pour  I 
Religion  ;  que  R  Gardiner  fut  cor 
damné  à  la  mort  ,  il  ne  fut  poii 
exécuté.  Quant  aux  Anabaptiftej 
toutes  les  feâes  de  la  Réforme  avoier 
toujours  été  intolérantes  à  leur  égare 
Toutes  avoient  tort;  mais  enfin  cett 
erreur  commune  femble  fournir  d 
moins  une  légère  excufe  à  la  con 
duite  de  Crammer. 

Marie  ne  vit  jamais  en  lui  qu 
loppreffeur  de  la  Reine  fa  mère  ;  oj 
prétend  qu'elle  auroit  pu  y  voir  ui 
homme ,  à  qui  elle  avoit  perfonnel 
lement  l'obligation  d'avoir  éprouvi 
moins  de  rigueurs  de  la  part  de  foi 
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ière  ,  &  d'avoir  été  rapptllée  par  lui 
i  la  fucceffion  ;  mais  il  faut  convenir 
lue,  fur  ce  dernier  article ,  Crammer 
voit  voulu  depuis  renverfer  fon  pro- 
pre ouvrage,  puifqu'il  s'étoit  déclaré 
n  faveur  de  Jeanne  Gray  par  zèle 
)Our  la  Religion  Réformée. 

Marie  ayant  fait  condamner  le 
^rimat  à  la  mort,  Bonner  &  Thir- 
eby,  Evêque  de  Norwick  ,  furent 
nvoyés  pour  le  dégrader  ;  on  îe  re- 
étit  par  dérifion  des  étoffes  les  plus 
jrolîlères ,  taillées  en  forme  d'orne- 
nens  pontificaux,  &  on  l'en  dépouil- 
a ,  fuivant  les  ufages  de  l'Eglife  Ro-  jj^^y^^; 
naine  ;  pendant  cette  cérémonie,  Bamec. 
lîonner  ne  cefTa d'outrager  Crammer, 
Phirleby  ne  cefTa  de  pleurer.  On  li- 
/ra  enfuite  Crammer  aux  Théolo- 
giens Catholiques,  qui,  par  leurs  in- 
inuations,  leurs  promeffes  ,  leurs 
nenaces ,  autant  que  par  leurs  argu- 
nens,  lui  arrachèrent  une  abjura- 
ion.  Lqs  Proceftans ,  pour  excufer 
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cette  variation  de  leur  héros  ,  fe  plai 
fent  à  charger  le  tableau  des  intrigue 
employées  par  les  Catholiques  pou 
le  réduire;  ces  intrigues  fe  réduifi 
rent  vraifemblablement  à  lui  fair 
efpérer  fa  grâce ,  &  aufïi-tôt  qu'il  eu 
abjuré ,  Marie  figna  l'ordre  pour  f 
mort.  Si  Crammer  en  cette  occafîoj 
fiit  un  homme  ordinaire  ,  Marie  fu 
femblable  à  elle-même.  Les  Cathc 
liques ,  pour  triompher  de  la  défait 
de  leur  ennemi ,  le  menèrent  dan 
une  Egiife ,  oii .  après  avoir  publié  f 
converfion  &  en  avoir  rendu  grâce 
à  Dieu ,  ils  prêchèrent  Crammer  i. 
le  félicitèrent,  lui  montrèrent  le  Cie 
lui  promirent  des  Méfies  ;  Cramme 
leur  répondit  par  un  torrent  de  lar 
mes,  &  fur- tout  par  un  défaveufo 
lemnel  de  fon  abjuration,  il  march 
au  fupplice ,  plongea  lui-même  dan 
le  feu  la  main  qui  avoit  fîgné,  difoir 
il ,  ce  monument  de  foîblefTe  &  di 
feonte;  e/&  a  péché  ^  s'écrioit-  il,  qu'ell 

périjft 
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pèrijje,  luts  Proteftans  peignent  le 
fijpplice  de  Crammer  des  mêmes 
couleurs  dont  l'Hiftoire  Eccléfiadi- 
que  peint  le  martyre  des  premiers 
Chrétiens  ;  cette  férénité  dans  les 
foufFrances ,  cette  joie  d  expier  ua 
moment  de  foibleffe  par  des  tour- 
mens  affreux  ,  cette  douce  confiance 
d'être  réuni  à  l'Auteur  de  fon  être , 
^cette  pieufe  indulgence  à  Fégard  des 
bourreaflx.  Pour  nous  ,  nous  avons 
rapporté  its  faits.  D'après  ce  récit , 
tout  Ledeur  peut  prononcer  fur  cet 
homme  célèbre  ,  &  décider  fi  le  ju- 
gement qu'en  a  porté  Bofîliet  efî: 
îuflî  parfaitement  jufte  dans  tous  fes 
points ,  qu'il  efl:  éloquent. 

Polus  eut  5  comme  Gardiner  Favoit 

'5ré7U,  l'Archevêché  de  Cantorbéri; 

:e  fut  du  moins  fans  avoir  approuvé 

\ts  cruautés  auxquelles  ille  devoit. 

1  Ce  combat  de  la  perfécution  con- 

l'erreur ,  fi  favorable  aux  progrès 

Terreur,  fut  toujours  la  princi- 

Tome  IF'.  y 
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palç  affaire  de  Marie  dans  tout  fon 
reghe.  Voyons  quelle  étoit  dans  le 
même  temps  la  conduite  de  la  Fran- 
ce à  cet  égard  ;  cet  objet  de  com- 
paraifon  entre  les  deux  Nations  ri- 
vales eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  Ibit  par  rapport  à  la  Religion 
foit  par  rapport  à  la  politique.  L'ef- 
prit  du  Gouvernement  fur  la  tolé- 
rance civile  eft  le  thermomètre  le 
plus  sûr  des  progrès  de  la  raiion  , 
de  la  vertu  &  de  la  véritable  piété. 
La  periécution  eut  lieu  en  France 
fous  François  I  &  Henri  II ,  comme 
en  Angleterre  fous  le  règne  de  Ma- 
rie ;  les  deux  Nations  n'ont  à  cet 
égard  aucun  avantage  l'une  fur  l'au- 
tre ;  toutes  deux  partoient  de  ce 
principe  commun  ,  fi  long- temps 
accrédité  par  la  barbarie ,  qu'il  faut 
venger  Dieu  ,  quoique  Dieu  fe  foit 
réfervé  la  vengeance.  Ce  principe  eft 
en  Religion  ce  que  le  fyftême  de 
guerre  eft  en  politique. 


de  la  Querelle  y  &c,  4^9 
Maïs  la  perfécution  difFéroit  chez 
ifcs  deux  Peuples ,  ou  plutôt  chez  les 
Souverains  des  deux  Peuples  ,  dans 
les  motifs,  &  par  conféquent  dans  le 
degré  d'adivité. 

I  Le  zèle  de  Marie  étoit  plus  fincère 
i&  plus  emporté ,  celui  àes  Rois  de 
France  plus  calme  &  plus  fyfléma- 
!  tique. 

^^  Marie  confondoit  tous  fes  fentî- 
mens  particuliers  dans  la  dévotion; 
telle  croyoit  faire  pour  la  Religion 
itout  ce  qu'elle  faifoit  pour  la  haine  & 
Ipour  la  vengeance.  François  &  Henrr, 
idans  leur  rigueur  contre  les  Protef- 
itans,  comptoient  donner  beaucoup  k 
j  la  politique. 

;  Marie  ne  voyoit  dans  les  hérétî* 
;ques  que  les  ennemis  de  Dieu,  & 
dès-lors  les  fiens  ;  c'étoit  la  différence 
ide  dogme  &  de  culte  qu'elle  haïf- 
foit  diredement  en  eux  ;  le  zèle  théo- 
logique ,  l'ardeur  polémique  étoient 
Ce  qtii  l'animoit  ;  elle  défendoit  la  foi 

Vij 
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de  fa  mère  avec  la  théologie  &  la 
cruauté  de  fon  père.  François  &  Hen- 
ri voy oient  un  peu  plus  dans  les  hé- 
rétiques les  ennemis  des  Princes;  ils^ 
comprenoient  que  ceux  qui  réfor- 
moient  l'Eglife  Romaine,  pourroient 
vouloir  réformer  les  Cours  des  Rois  ; 
que  l'efprit  de  la  Réforme  étoit  plus 
Républicain  que  Monarchique,  qu'il 
tendoit  plus  au  rétabliilement  de  l'é- 
galité ,  qu'au  maintien  de  la  fubordi- 
nation. 

Ç'eft  parce  qu'ils  regardoient  la 
Ré6>)rme  comme  contenant  le  germa 
de  la  Rébellion,  &  les  Réformés  com- 
me des  fujers  mal  foumis ,  qu'ils  pro- 
tégeoient  ceux-ci  chez  leurs  voifîns, 
en  même  temps  qu'ils  les  brûloient 
chez  eux.  >;>  Accordei^-moi,  difoit  Bran- 
tôme,» ces  feux  avec  cette  proteSion. 
Leur  politique  croyoit  accorder  tout 
cela  ;  ils  croyoient  entretenir  chez 
leurs  voiiins  des  inflrumens  de  trou- 
ble ,  qii'iis  vouloient  anéantir  chez 
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eux  ;  il  efl  clair  que  les  alliés  perpé- 
tuels des  Turcs  &  des  Proteftans 
d'Allemagne  contre  des  Princes 
Chrétiens  &  Catholiques  ,  n'étoient 
point  animés  par  un  pur  zèle  de  Re- 
ligion dans  leur  rigueur  contre  les 
hérétiques  ;  il  efl  clair  auffi  que  cette 
rigueur  devoit  être  aifément  modi- 
fiée par  les  conjonâures  ,  &  céder 
fouvent  aux  intérêts  politiques. 

Toute  la  politique  de  Marie  étoit 
dans  fa  foi  ;  jamais  elle  ne  fe  feroit 
permis  d'alliance  avec  des  Puiffances 
infidèles  ou  hérétiques  ^  ce  fut  le 
Prince  le  plus  Catholique  de  l'Euro- 
pe qu'elle  choifit  pour  mari,  contre 
rintérêt  politique  de  l'Angleterre 
&  contre  le  gré  de  fa  Nation  ;  c'étoit 
rinquifition  qu'elle  appelloit  avec  lui 
en  Andeterre. 

Le  zèle  perfécuteur  de  François  & 
de  Henri  pouvant  céder  aux  confî- 
dérations  politiques  ,  cédoit  auffi 
quelquefois  à  d'autres  canfidératiorrs 

Viij 
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plus  particulières,  par  exemple  à  celler 
du  mérite  perfonnel.  François  I  fe 
refufa  long-temps  à  la  perfécution , 
parce  qu'il  vit  que  c'étoient  fou  vent 
le  favoir  &  les  talens  qu'on  perfé- 
cutoit  fous  les  noms  d'héréfîe  &  de 
Réforme  ;  que  l'ignorance  &  l'envie 
prenoient  trop  facilernent  le  mafque 
du  zèle ,  &  qu'au  lieu  de  venger  la 
Religion ,  il  s'exDoferoit  à  ne  ven- 
ger  que  le  fanatifme.  Henri  ,  plus 
ardent  perfécuteur  de  f héréiîe ,  & 
plus  froid  ami  des  Lettres ,  ména- 
geoit  cependant  îe  mérite  diilingué; 
d'ilîuftres  Pr oteftans  échappèrent  à 
la  rigueur  de  (qs  Loix.  Marie  ne  con- 
noiffoit  d'autre  mérite  que  la  foi,,,, 
d'autre  foience  que  celle  du  falut;, 
elle  ne  refpedoit  dans  les  hérétiques 
ni  le  rang ,  ni  l'âge ,  ni  la  réputation; 
elle  aimoit  à  offrir  à  Dieu  d'illuftres 
vidimes  ;  elle  eût  immolé  jufqu'à 
Elifabeth  fa  fœur,  fi  Philippe  II  n'eût 
arrêté  fon  zèle* 


de  la  Querelle ,  &c.  4^5 
On  a  remarqué  que  la  conduite 
de  François  I  à  Fégard  des  héréti- 
ques ,  avoit  été  réglée  par  les  afFec^ 
tions  différentes  des  Papes  à  fon 
égard  ;  que  fous  Léon  X  &  Adrien 
VI ,  fes  ennemis  déclarés ,  il  avoit 
été  tolérant  ;  que  fous  Clément  VU, 
fon  allié ,  &  fous  Paul  III ,  qui  lui 
fut  aflez  favorable ,  il  autorifa  fin- 
tolérance.  Henri  II,  ennemi  du  Pape 
Jules  III ,  imite  Henri  VÏII ,  fans  s'ar- 
roger comme  lui  la  Suprématie ,  il 
veut  tenir  la  balance  entre  la  Cour 
de  Rome  &  les  Proteftans  ;  le  mo- 
ment où  il  rend  le  fameux  Edit  con- 
tre les  petites  Dates  (i) ,  &  où  , 
brouillé  avec  Jules  III,  il  défend 
d'envoyer  de  fargent  à  Rome  pour 


(i)  On  connoît  le  Commentaire  cîe  D« 
Moulin  fur  l'Edic  des  petites  Dates.  L'objec 
de  cet  Edit  étoit  de  réformer  les  abus  qui  fe 
commettoient  dans  l'impétration  des  Bénéfi-» 
ces  en  Cour  de  Romeà 

Viv 
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les  Bulles  ,  efl  celui  où  il  porte  des] 
Edits  fanglans  contre  les  Réformé». 
Un  moment  de  méiintelligence  entre: 
Marie,  Reine  d'Angleterre ,  &  le  & 
Siège,  relativement  aux  intérêts  du  ; 
Cardinal  Polus ,  ne  changea  rien  àt 
fa  conduite  à  l'égard  des  Réformés;; 
elle  par  toit  de  principes  ,  qui  n'ad- 
mettent point  de  variation.  ' 
Enfin  ,  François  &  Henri  vou-- 
loient  qu'il  n'y  eût  chez  eux  qu'une 
Religion  ,  afin  qu'il  n'y  eût  point' 
de  partis  dans  FEtat  ;  Marie  vouloit: 
qu'il  n'y   eût  point  de  partis  dansi 
TEtat ,  afin  qu'il  n'y  eût  qu'une  Re*- 
ligion. 

Le  but  de  part  &  d'autre  étoit 
bon ,  mais  le  moyen  alloit  direde* 
ment  contre  le  but.  La  perfécution 
irrite ,  révolte ,  rend  l'opprimé  inté- 
reffant ,  fait  toujours  voir  de  fon  côté 
la  vérité,  la  juffice  ;  de-là  ,  le  zèle 
de  fon  parti  &  la  multiplication  de 
fes  fedateurs;  Gardez-vous  de  don- 
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TOr  de  l'importance  à  ce  que  vous 
voulez  anéantir.  S'il  fe  forme  urï 
parti  dans  l'Etat ,  s'il  naît  une  fede 
dans  FEglife ,  ne  perfécutez  point  , 
vous  grofTiriez  Forage  ;  achetez  en- 
core moins  des  eonverdons  &  des 
foumiffions  ,  elles  ne  feroient  jamais 
fincères  ;  dédaignez  d'appercevoir 
les  torts  &  les  erreurs  qui  ne  trou- 
blent point  l'ordre  public  ;  mais  re- 
doublez d'attention  fur  le  choix  & 
fur  la  conduite  des  Miniflres  ,  foit 
!  de  l'Etar ,  foit  de  l'Eglife  ;  réformez 
les  abus  ;  faites  du  bien  ;  mettez  le 
peuple  dans  vos  intérêts  ,  il  n'efi 
point  d'autre  art  de  régner.  La  per- 
fécution  n'efi:  que  l'arî  d'exciter  des> 
guerres  ci¥iles  &  des  guerres  de 
Religion. 

Davila  dit  que  François  I  laifTa  îe 
Calvinifnie  prendre  racine  en  Fran- 
ce ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  fâché  à'tm 
féconder  les  progrès ,  foit  qu'il  dé- 
daignât de  les  appercevoir,  Daviîa 
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fe  trompe  ,  &  fur  le  fait  &  fur  ies 
caufes.  Mézeray,  qui  s'emporte  beau^ 
coup  contre  cette  calomnie ,  allègue? 
en  faveur  de  François  I  fept  ou  huiç 
Edits  de  mort  contre  les  hérétiques, 
&  CCS  mêmes  hérétiques  envoyés  au 
feu  par  dou\aines ,  aux  galères  pat' 
centaines,  &  bannis  du  Royaum^j^ 
par  milliers.  Voilà  la  malheureufe  r, 
vérité  dont  Mézeray  loue  François  I^i 
voilà  en  même  temps  la  caufe  véri- 
table des    progrès   du   Calvinifme*" 
Suivez  ces  progrès ,  &  vous  recon-> 
noitrez    toujours   l'influence  de   Ifii 
même  caufe. 

Vers  le  commencement  du  regn@: 
de  François  I ,  le  Parlement ,  en^- 
tfaîné  par  les  idées  du  temps  ,  faifoiti 
des  remontrances  à  ce  Prince  fur  fa 
tolérance  à  Fégard  des  Réformés, 
&  s'alarmoit  d'avoir  le  bras  retenu 
par  r Autorité.  Le  Pape  Clément  VII, 
par  un  Bref  du  20  Mai  1525 ,  felici- 
toit  cttiQ  Coaipagnie  fur  fon  zèle 
contre  l'héréfie. 
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Pendant  la  prifon  de  François  I , 
le  Parlement  renouvelle   avec  plus 
de  force  fes  inftances  auprès  de  la 
Régente  ,    &   paroît  attribuer   les 
malheurs  de  l'Etat  au  peu  de  foin 
qu'on  prenoit  d'arrêter  la  Réforme, 
François  ,  revenu  dans  fes  Etats , 
adopte  le  fyilême  de  la  perfécution. 
Henri  II  s'y  livre  avec  plus  d'ar- 
deur ;  fon  zèle  alloit  jufqu'a  vouloir 

î  perfécutfer  ,  hors  de  fes  Etats  ,  la 
DuchefTe  de  Ferrare,  fa  tante  nia- 

'  teriielle  ;  il  invite  le  Duc  de  Ferrare 
à  la  tenir  enfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  fans  lui  permettre  de  voir 
perfonne  ,  pas  même  fes  enfans;  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  propofe  au  Duc  de 
la  faire  brûler. 
^  Ce  zèle,  échauffé  par  la  DuchefTe 

i  -de  Valentinois  ,  ennemie  déclarée 
des  Proteftans  ,  eft  fécondé  par  le 
Connétable  de  Montmorency  &  par 
les  Guifes,  Miniftres  portés  à  la  per- 
fécution ,  l'un  par  l'erreur  commune^ 

V  vj 
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&  par  fon  inflexibilité  ,  les  autres* 
par  leur  caradère  defpotique.  Le| 
Edits  de  Château-briant  &  d'Ef-r 
Gouen  ,  funefte  ouvrage  du  Garde 
des  Sceaux  Bertrandi ,  qui  occupoiç 
la  place  de  Filludre  Chancelier  Oli- 
vier y  ne  fe  bornent  point  à  pronon- 
cer la  peine  de  mort  contre  les  Ré-» 
formés  qui  fe  déclarent ,  ils  invitent 
à  les  dénoncer  ,  ils  encouragent  les 
délateurs ,  ils  leur  propofent  des  prix^ 
Ces  efforts  mêmes  annonçoient  leur 
inutilité  &  les  progrès  de  la  fede  ;  la 
réfiilance  qu'éprouva  ce  dernier  Edit, 
annonce  combien  ^e  Parlement  étoit 
changé ,  la  moitié  de  ce  Corps  étoiÊ 
déjà  Proteflante,  ou  du  moins  favo-^ 
rable  à  la  Réforme ,  ce  qui  fuppofe 
à  peu  près  le  m.ême  partage  dans  la; 
Capitale.  • 

On  connoît  ce  grand  éclat ,  cette 
arrivée  imprévue  de  Henri  lï  au  Par- 
lement,  cette  fcène  menaçante  qui 
n'impofa  point  au  ztl%  ou  à  la  téméri- 
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té,  ces  violences  exercées  fur  des  Ma- 
giflrats  ou  féditieux  ou  fimplement 
courageux  ,  la  prifon  de  plulieurs 
d'entr'eux  ,  îe  fupplice  d'Anne  du 
Bourg,  neveu  du  Chancelier  de  ce 
nom,  »  Jamais,  dit  Mézeray ,  cette  ^J^^^^jJ;jf^^^^ 
»  augafle  Compagnie  ne  reçut  une 
>5  plus  honteufe  pîaye.  «  Quel  fut  le 
fruit  de  ces  vialences  ?  La  conjura- 
tion d' Amboife  éclata  dès  Tannée  fuî- 
yante  ;  des  guerres  de  Religion  fouil- 
lèrent les  règnes  de  tous  les  fils  de  Hen- 
ri II,  &  ne  purent  être  terminées  que 
par  Henri  iV  &  par  TEdit  de  Nantes. 

Que  produiftrent  en  Angleterre 
les  cruautés  de  Marie  ?  Elifabeth  ré- 
gna ,  renverfa  Fouvrage  de  ctito,  fœur 
cruelle,  1  a  Réforme  triompha,  &  la 
Suprématie  fut  entre  les  mains  d'une  . 
femme. 

Si  l'on  veut  pouffer  ctt  examen  au-- 
delà des. deux  Nations  rivales  dont 


1^^ 


nous  nous  occupons ,  qa  a  proçiuit 

en  Allemagne  le  deiîr  de  founiettre 
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tous  les  Etats  de  l'Empire  à  une  mé^' 
me  Religion  comme  à  une  même 
autorité?  La  Ligue  de  Smalcalde,feÉ 
bataille  de  Muîberg ,  la  fuite  ÔlIï^ 
fpruck,  &  îa  nécefTité  d'appaifer  touss 
cts  troubles,  en  accordant  par  lapaii:i 
de  Paflau  à  toutes  les  PuiffanGes  Êtl 
liberté  de  Religion. 

Qu'ont  produit  enfin  dans  les  Pays-^ 
bas  l'acharnement  à  perfécuter  lési 
Proteflans ,  &  le  projet  d'y  établirt 
l'Inquifition  ?  Les  Provinces-Unies  yr 
ont  gagné  la  liberté ,  la  Souveraineté; 
l'Efpagne  &  la  Catholicité  y  ont  tout 
perdu. 

Quant  aux  afFaifes  politiques ,  Ma- 
rie ,  en  époufant  Philippe  lî^époufoit 
fa  querelle  &  celle  de  Charles-Quint 
fon  père  contre  la  France  ;  la  rivalité 
des  Maifons  de  France  &  d'Autriche 
fe  confondoit  avec  celle  de  la  France 
&  de  FAngieterre;  mais  l'Angleterre, 
qui  n  aimoit  ni  Philippe  ni  Marie ,  & 
qui  f  edoutoit  plus  l'Inquiiition  Efpa- 
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gnoîe  &  la  tyrannie  Autrichienne  que 
l'ambition  Françoife,  embraffoit  mol- 
lement cette  même  querelle  qu'elle  re- 
gardoit  comme  étrangère  à  fes  inté- 
rêts; Marie  elle-même ,  prefque  uni- 
quement occupée  des  affaires  de 
Religion  ,  négligeait  le  foin  de  la 
guerre. 

Français  I  ,  en  mourant  ,  avoit 
laiffé  la  paix  de  Crefpy  encore  fubfir- 
tante ,  mais  la  guerre  prête  à  renaître. 
Les  prétextes  de  rupture  ne  man- 
quoient  jamais  entre  la  Maifon  d'Au- 
triche &  la  France.  Les  affaires 
d'Aile ma<;f;ne  &  d'Italie  en  faifoient 
naître  à  tout  moment  des  occafîons. 
Charles-Quint ,  après  avoir  confamé 
fa  jeuneife  à  combattre  François  î^ 
vouloir  fe  mefurer  encore  avec  le 
jeune  Henri  IL  Henri,  dans  l'âge  de  la 
confiance  &  du  bonheur ,  brûloir  de 
venger  fon  père ,  &  fe  flatfoir  en  fe- 
cret  d'être  plus  heureux  que  lui  con- 
tre Charles- Quint  \  ces  deux  Princes 
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fe  trouvèrent  en  préfence  Fiin  de  Tatt I 
'     tre  dans  une  bataille ,  ce  qui  n'étoii 
jamais  arrivé  entre  Charles  -  Quint 
S3  Août    &  François  I.  Ce  fut  au  combat  dll 
r;5f.      Renty  en  Artois  que  Charles- Quinï»| 
&  Henri  II  fe  mefurèrent;  Henri  chej 
cha  l'Empereur  pour  le  combattretl 
d'homme  à  homme  ;  Charles-Quing,, 
dit-on ,  évita  Henri.  La  vidoire  refl:a.| 
incertaine;  Antoine  de  Véral'attri}- 
bue  à  Charles-Quint ,  tous  les  Auteurs» 
,   François  à  Henri  It 

Les  François  perdirent  la  bataille' 
(T^iH-      de  Marcian  dans  la  Tofcane  ;  mak; 
du  QÂyth  de  l'Allemagne ,  ils  s'étoien-t 
emparés  des  ,  trois  Evéchés,  qui  leur 
refièrent. 

Dans  cette  guerre  Charles- Quint, 
détruifit  de  fond  en  comble  Thé^ 
rouenne ,  il  eut  le  pouvoir  de  faire 
difparoitre  une  Ville  de  defTus  la  ter^ 
re  ;  il  vaudroit  mieux  en  avoir  bâti  oa 
réparé  une.  C'étoit  bien  mal  laver 
rafïïont  que  le  Duc  de  Guife  venoit 
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de  lui  faire  effiiyer  devant  Metz ,  que    1553- 
Charles  avoit  voulu  reprendre. 

Fatigué  de  ces  vicifïitudes,  défa- 
Dufé  de  la  gloire  ,  qui  fuit  comme 
l'ombre,  &  de  la  fortune,  qui,  difoit- 
il ,  quitte  l'âge  mûr  pour  fe  donner  à 
la  jeuneffe,  Charles -Quint  renonça 
pour  toujours  à  la  guerre;  bientôt  il 
fe  dégoûta  même  de  la  puiiTance  &î.i^^ch^'j^ 
de  la  grandeur,  qui  font  fi  peu  de 
;chofe  quand  la  gloire  &  la  fortune 
ceffent  de  les  accompagner  ;  ladéfer- 
tion  qu'il  YÏt  dans  fa  Cour ,  lorfqu  il 
fe  fût  dépouillé  de  fes  Etats ,  acheva 
de  lui  prouver  le  néant  de  ce  qu'H 
quittoit,  &  la  vanité  des  hommages 
I qu'il  avoit  reçus;  il  fe  retira  dans  la 
folitude  des  Hiéronymites  de  S.  Juft 
dans  l'Ellramadure.  Là  ,  fans  jeîter 
un  feul  regard  vers  le  fiécle ,  fans  s'in- 
former de  ce  qu'on  y  faifoit  après 
lui,  Cliarles- Quint  faifoit  fon  étude 
de  la  Religion,  &  fon  amufemeî.ît  de 
la  Mécanique  qu'il  avoit  toujours  ai- 
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mée ,  il  faifoic  des  montres ,  îl  cher- 
choit  à  les  faire  aller  enfemble ,  &  nd 
pocivoit  y  réuflir  ;  le  mot  fi  philofo 
phique  qu'il  dit  à  ce  fujet,  eft  d'ur;i| 
fage  qui  fe  juge ,  &  d'un  grand  hom- 
me qui  fe  condamne.  r>  Hélas  î  dit-il  ! 
^  je  ne  puis  donner  à  ces  deux  mon 
y)  très  un  même  mouvement ,  &  j'ai 
»  voulu  long- temps  donner  à  tous  le» 
»  hommes  une  même  opinion.  »  Ufi 
Moine  qu'il  éveilloit  pour  Matines; 
lui  dit  :   »  Refpedez  le  repos,  d'un 
»  foli taire;  nV/cz- vous  pas  afîez  troU4 
»  blé  le  repos  du  Monde  ?  »  Charles-i 
Quint  dans  fa  retraite  ,fe  mit  à  obfer» 
ver  le  côté  théologique  àts  contro^ 
verfes  de  fon  temps ,  qu'il  n'avoit  ja^-' 
mais  envifagées  que  du  côté  politique;  ^ 
on  dit  que  cet  examen  le  fit  pencher } 
vers  la  Réforme  ;  en  effet  fon  fils,  après  ! 
lui  avoir  mal  payé ,  pendant  deux 
ans  que  Charles-Quint  vécut  depuis 
fon  abdication,  la  penfion  modique 
qu'il  s'étoir  réfervée,  voulut  flétrir  fa 
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iiémoîre ,  &  le  perfécuta  indigne- 
nent  après  fa  mort  dans  fes  amis  & 
es  théologiens. 

Après  l'abdication  de  Charles- 
Quint  ,  la  guerre  continua  entre  Phi- 
lippe Il  &  Henri  II;  mais  Philippe  ne 
faifoit  la  guerre  que  de  fon  cabinet, 
il  agitoit  l'Europe ,  il  intriguoit  en 
Angleterre,  il  faifoit  trembler  Marie 
en  la  menaçant  de  l'abandonner  pour 
'toujours,  fi  elle  ne  s'empreffoit  à  le 
fervir  dans  cette  occafion  ,  il  pafla 
même  en  Angleterre  afin  d'échauffer 
le  zèle  de  fa  femme ,  mais  il  ne  put 
échauffer  celui  de  la  Nation;  jamais 
les  Anglois  n'avoient  montré  tant 
d'éloîgnement  pour  une  guerre  con- 
tre la  France;  la  Reine  trouva  les 
plus  fortes  contradiâions  jufques 
dans  fon  Confeil ,  &  de  la  part  du 
Cardinal  Polus;  ils  alléguoient  fon 
contrat  de  mariage  ,  où  il  étoit  ex- 
preffément  flipulé  que  la  Nation  ne 
receyroit  point  d'ordres  de  Philippe, 
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&  ne  prendroit  point  de  part  à  fe| 
querelles    particulières.    Marie    fui 
obligée  de  recourir  aux  voies  defl 
potiques  ,  aux  emprunts  forcés ,  au: 
enrôlemens  par  violence  ;  elle  voli; 
tous  les  bleds  des  Provinces  de  Nort 
folck  &  de  SufFolck,  &  le  prix  n'ei| 
fut  jamais   payé   aux  propriétaires! 
Vers  le  même  temps  ,  un  homme  dt 
nom  de  Staftord  confpira,  s'empan 
d'un  château,  fur  pris,  &  avoua  qu  t| 
avoit  agi  à  la  foliicitation  &  par  leîl 
fecours  de  la  France.  Cet  aveu  arran 
cha  de  îa  Nation  une  efpèce  de  con^ 
fentement  à  la  guerre  ;  mais  en  gé-^ 
néral  on  ne  crut  pas  la  déclaration  1 
de  Staftord  bien  fîncère  ;  on  jugeai 
que  Marie  avoit  voulu  rendre  la  que- 
relle de  Philippe  propre  à  îa  Nation! 
Angloife,  &  qu'en  s'engageant  dans 
cette  guerre ,  elle  agiffoit  plutôt  en 
femme  dévouée  à  fon  mari,  qu'efi 
Reine  équitable  ou  éclairée. 

Les  moyens  dont  nous  ayons  parlé,. 
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procurèrent  à  Marie  &  à  Philippe 
luit  à  dix  mille  hommes  qui  allèrent 
oindre  les  Efpagnols  en  Picardie, 
.^hilippe  débuta  par  le  fuceès  le  plus 
)rilianr.  Son  armée ,  commandée  par 
e  Duc  de  Savoye ,  qui,  dépouillé  de 
es  Etats  par  les  François  ,  ainfi  que 
on  père ,  n'étoit  plus  que  le  Général 
lu  Roi  d'Efpagne ,  gagna  la  bataille  de     1557. 
5.  Quentin,  dite  de  S.  Laurent ,  parce 
qu'elle  fç  livra  le  i  o  Août.  Le  Con- 
létable  de  Montmorenci ,  Général 
de  l'armée  Françoife ,  toujours  brave, 
quelquefois  imprudent,  plus  fouvent 
malheureux ,  y   fut  fait   prifonnier 
avec  un  de  fes  fils  ^  les  deux  neveux , 
l'Amiral  de  Coligny  ^  d'Andelot, 
Furent  auffi  faits  prifonniers  dans  S. 
Quentin  même,  que  le  T^^dc  de  Savoie 
emporta  d'affaut.  Les  Ducs  de  Mont- 
penlier  &  de  Longueville  avoient  été 
pris  dans  la  bataille,  le  Comte  d'En* 
guien  y  avoit  été  tué  ;  il  étoit  frère 
du  Roi  de  Navarre  ,  du  Prince  de 
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Condé ,  du  Cardinal  de  Bourbon ,  6 
du  héros  de  Cérifoles ,  tué  à  la  Ro 
che-Guyon  (i  ).  Les  dix  mille  Angloi 
que  la  Reine  Marie  avoir  envoyés 
l'armée  Efpagnole  ,  eurent  grand 
part  à  cette  vidoire.  Lorfqu'on  e; 
apprit  la  nouvelle  à  Charles-Quint 
qui  ne  s'informoit  plus  d'aucune  af 
faire ,  il  demanda,  dit-on  ,  fi  fon  fil 
et  oit  dans  Paris  ;  on  prétend  en  elfe 
qu'il  auroit  pu  s'en  rendre  Maître  ai 
milieu  de  la  confternation  qu'y  ré 
pandit  l'échec  de  S.  Quentin;  mai 
il  ne  fut  pas  profiter  d'un  fi  granc 
avantage  ,  il  laiffa  aux  François  1 
temps  de  fe  relever  d'un  tel  coup^  S 
le  fruit  de  la  vidoire  lui  échappa. 

L'année  fuivante ,  le  Duc  de  Guife 
François,  élevant  fa  fortune,  fa  gloin 
&  fon  crédit  fur  le  malheur  du  Con 
nétabîe,  fembla  triompher  de  lui  ei 


(i)  Voir  l'Hift.  de  Ftanc  1. 1.  5.  de  la  Ccc 
Edit.  i.  6.  ch.  10.  p.  470  &  fuiv. 
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léparant  fes  pertes  ;  il  punit  les  An- 
jlois  du  fecours  qu'ils  avoient  fourni 
aalgré  eux  à  Philippe ,  il  les  chafla 
'.ntièremenc ,  &  pour  jamais ,  de  la 
^'rance, 

Philippe  avpit  averti  Marie  que  la 
]our  de  France  fornioit  des  pro- 
mis qui  paroiffoient  menacer  Calais. 
Donmient  de  pareils  projets  n'é- 
oient-ils  pas  toujours  prévus  &  pré- 
l'enus  ?  mais  Marie  brûloir  des  héré- 
iques,  &  ne  fongeoit  guères  à  Ca- 
«ais.  Philippe  ajoutoit  à  cet  avis  l'ofi- 
re  de  mettrp  garnifon  Flamande 
lans  cette  Place ,  mais  les  Anglois  fe 
léfièrent  avec  affez  de  raifon  d'un 
binfi  obligeant,  &  TofFre  fut  rejet- 
ée ,  ce  qui  acheva  de  rendre  Phi- 
[ppe  aufli  indifférent  fur  les  affaires 
le  l'Angleterre  qu'il  l'étoit  déjà  pour 
a  Reine  fa  femme. 

Le  Duc  de  Guife  réduifit  en  moins 
ie  quinze  jours ,  au  milieu  de  l'hiver , 
Calais ,  Guines  &  leurs  dépendances  > 
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îî  eut  rhonneur  d'avoir  terminé  a 
grand  ouvrage  de  l'expulfion  dej 
Anglois,  que  Philippe- Augufte  avoi' 
11  mal-à-propos  fufpendu  ;  que  Char- 
les V  &  Charles  VII  dans  le  coun 
de  leurs  profpérités  ,  n'avoient  pi 
conTommer  ;  que  nos  autres  Roiï 
n^avoient  pas  même  tentée  ;  que  h 
politique  commune  rendoit  abfolu- 
ment  néceffaire  au  maintien  de  la 
paix  ;  que  la  politique  bienfaifant^ 
de  S.  Louis  pouvoit  feule  rendre 
inutile. 

Philippe  II  prelTa  encore  Marie 
de  faire  de  puiffans  efforts  pour  re- 
prendre ces  Places  ,  avant  que  Icî 
François  euffent  eu  le  temps  d'er 
rétablir  les  fortifications  ;  mais  k 
Miniftère  Anglois  répondit  qu'une 
pareille  entreprife  demandoit  un 
temps  plus  libre;  que  les  premiers 
foins  de  l'Etat  étoient  dus  à  îa  Re- 
ligion menacée ,  &  l'on  brûla  trente- 
neuf  Prote&ans,  au  lieu  de  reprendre 
Calais,  Vers 
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Vers  le  même  temps ,  le  Dauphin  ^^^'^-'[;;'f 
François  époiilbit  Marie  Stiiart ,  à 
qui  Henri  II  faifoit  prendre  le  titre  ^ 
de  Reine  d'EcoiTe,  d'Angleterre  & 
d'Irlande ,  titre  moins  vain  que  celui 
de  Rois  de  France ,  confervé  par  les 
Rois  d'Angleterre.  La  France  annon- 
çoit  par-là  le  projet  de  faire  valoir 
contre  les  filles  de   Henri  VIII  \^s 
aâes    Parlementaires    qui    les .  ex- 
cluoient    du   Trône  ;    lindifFérente 
Marie  parut  peu  fenfibie  à  tous  ces 
affronts. 

Cependant  le  Lord  Clinton,  grand 
Amiral  d'Angleterre  ,  fit  une  des- 
cente en  Normandie ,  ce  fut  avec  peu 
de  fuccès  ;  mais  les  Angiois  trouvè- 
rent use  occaiion  ilngulière  de  ven- 
ger, à  Gravelines  ,  la  perte  de  Calais. 
Le  Comte  d'Egmonr  ,  Général  de 
l'armée  Efpagnole  ,  (  celui-là  même  à 
j  qui  dans  la  fuite  Philippe  II  fit  tran- 
;  cher  la  tête  au  fujet  des  troubles  de 
la  Flandre  )  étoit  aux  mains ,  près  de 
Tome  IV.  X 
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Grayelines  ,  avec  îe  Marquis  de 
Thermes ,  Général  de  Farmée  Fran- 
çoîfe.  Dix  vaiffeaux  de  guerre  An- 
hedjp.njo.  giois  qui  faifoient  voile  le  long  de  la 
côte ,  portèrent  au  Comte  d'Egmond 
un  fecours  inefpéré ,  leur  artillerie 
rompit  prefqu  entièrement  l'armée 
Françoife.  De  Thermes  &  les  prin^ 
cipaux  Officiers  François  furent  faits 
prifonniers.  Le  fruit  de  cette  vidoirê 
de  Philippe  fut  d'accélérer  la  paix  dô 
Cateau-Cambrefis  ,  par  laquelle  on 
rendit  à  l'Elpagne  une  multitude  de 
Places  ,  principalement  pour  la  ran- 
çon du  Connétable  de  Montmo-- 
renci  5  mais  la  conquête  du  Duc  de 
Guife  refta  toujours  à  la  France,  & 
Texpuliion  des  Anglois ,  confommée 
par  les  armes ,  fut  confirmée  par  les 
traités. 

Pour  fauver  Thonneur  de  î'An-^ 
gleterre  ,  la  réunion  de  Calais  à  la 
France  n'étoit  pas  flipulée  dans  le 
traité  ;  au  contraire ,  la  reftitutio^ 
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de  Calais  étoit  exprelTément  pro- 
mife ,  mais  fous  des  conditions  & 
avec  des  alternatiyes  qui  aiTuroient 
la  réunion.  La  France  devoir  refti- 
tuer  Calais  ,  ou  payer  une  fommo 
dont  on  convenoit  ;  il  étoit  clair 
que  ,  foît  qu'elle  payât  ou  ne  payât 
point  cette  foniaie  ,  elle  ne  refti- 
j  tueroit  point  Calais.  De  plus ,  la  ref- 
titution  ne  de/oit  point  a/oir  lieu, 
fi  l'Angleterre  le  rnêloit  ,  àirt&o.-^ 
ment  ou  indîreâemeni  ,  des  affaires 
des  Pro reflans ,  foit  de  France  ,  foit 
d'Allemagne  ;  on  avot  bien  prévu 
quel  feroit  l'efFet  infaillible  de  cette 
claufe.  Elifabeth  dans  la  fuite  donnai 
du  fecours  aux  Protefcans  d'Alle- 
magne ,  au  Prince  de  Condé ,  à  FA- 
miral  de  Coligny  dar.s  les  guerres 
civiles  de  France  ,  par  coméquent 
l'Angleterre  perdit  tous  fes  droits  à 
la  reftitution  de  Calais. 

Elifabeth  polTéda  un  moment  le 
Havre-de-Grace  ,  qui  lui  fut  remis 
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par  les  Proteftans  de  France.  Cette 
Place  ,  qui  commande  la  Seine  à 
fon  emboucjiure  ,  étoit,  entre  les 
mains  des  Anglois,  une  nouvelle  clef 
de  la  France ,  plus  importante  encore 
que  Calais.  L'indignation  fut  géné- 
rale en  France  contre  le  Prince  de 
Condé,  qu'on  avoit  forcé  par  tant 
d'outrages  à  ce  fatal  traité  ;  on  le 
comparoit  avec  le  Duc  de  Guife. 
L'un  avoit  repris  Calais  ,  l'autre  li- 
Daviia.'  vîoit  le  Havre  ;  Pun  avoit  chaffé  les 
Anglois  de  la  frontière ,  l'autre  les 
rappelloit  au  centre  du  Royaume. 
Ces  clameurs  finirent  bientôt,  Condé  , 
%i6îi  fit  fa  paix  avec  la  Cour  de  France, 
&  joint  au  Connétable  de  Mont- 
morenci,  aida  lui-même  à  repren- 
dre la  Place  qu'il  avoit  livrée.  Ce 
fiége  eut  tout  l'éclat  d'un  événement 
qui  intéreflbit  le  fort  de  la  Monar- 
chie. La  réunion  des  Catholiques  & 
des  Huguenots  contre  l'ennemi  com- 
mun^ alTura  le  triomphe  de  la  France, 
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!  te  jeune  Roi  Charles  IX  fut  mené  à 
I  ce  fiége  par  la  Reine  Catherine  de 
I  Médicis  fa  mère ,  qui  voulut  avoir 
triomphé  en  perfonne  de  la  Reine 
Elifabeth  ;  mais  Elifabeth  n'étoit 
point  au  Havre. 

A  peine  la  Place  étoît-elle  au  pou- 
voir des  François  ,  que  l'Amiraî 
Clinton  ,  retenu  jufques-là  par  les 
vents  contraires ,  arriva  dans  le  port, 
amenant  à  la  garnifon  un  renfort  & 
des  vivres  qu'elle  avoit  demandés.  Sa 
flotte  fervit  à  recueillir  les  relies  de 
la  garnifon. 

C2uel  fut  pour  T^-ngleterre  le  fruit 
de  cette  poiTeiTion  momentanée  du 
Havre  ?  La  pefte  ,  qui  ,  en  moins 
d'une  année  ,  emporta  vingt  mille 
perfonnes  dans  la  feule  Ville  de  Lon* 
dres  ;  elle  y  fut  portée  par  les  foldatâ 
Anglois  de  la  garnifon  du  Havre, 
parmi  lefquels  la  misère  &lamau- 
vaife  nourriture  avoient  répandu  ce 
fléau  ,  fuite  ordinaire  de  la  guerre. 
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Marie  n'avoir  vu  ni  la  prife  &  ht 
perte  du  Havre ,  ni  même  la  conclu- 
îîon  du  traité  de  Cateau-Cambréfis  ; 
elle  étoit  morte  peu  de  temps  après 
la  perte  de  Calais  ,  infeniible  au3C"- 
cris  des  Protefîans  qu'elle  égorgeoit^î 
&  aux  mépris  de  la  Nation  qu'elle 
aviliiïbit.  La  perte  de  Calais  éîoitle 
digne  fruit  d'une  guerre  entreprife 
fans  motifs  &  fans  moyens,  par  de 
petites  confidérations  perfonnelles , 
&L  fans  aucune  vue  d'intérêt  natio- 
nal ;  c'étoir  la  jufle  peine  de  tant  de 
cruautés    fuperfdtieufes  qui  aigrif- 
fôient  &  révo'toient  la  Nation  ;  ce- 
toit  refFer  naturel  de  cette  monf- 
trueuie  alliance  avec  FEIpagne  ,   iî 
Qdieufe  à  l'Angleterre  ,  &  qui ,  fe- 
'niantla  défiance  entre  la  Nation  & 
la  Reine  ,  éteignoit  tout  zèle  patrio- 
tique,  empêchoit    toute    entreprife 
Si  toute  opération  ,  tout  concert  de 
vues  &  d'efforts.  Marie  refla  placée 
entre  le  mépris  &  la  haine  dans  le 
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CcÊur  de  fes  fujets  &  dans  la  mé- 
moire des  hommes. 

N'avoit-elie  donc  rien  fait  de  bien 
pendant  cinq  ans  de  règne  ?  Pardon- 
nez-moi ;  en  arrivant  au  Trône  ,  elle 
avoit  remis  im  fabiîde  à  fes  peuples. 

Henri  II  au  contraire  avoit  com- 
mencé par  irriter  les  fiens;  la  Gabefle 
avoit  excité  une  violente  fédition 
dans  l'Angoûmois,  la  Saintonge,le 
Médoc  &  la  Guyenne  ;  l'extrême  fé- 
vérité  avec  laquelle  cette  fédition  fut 
punie ,  entretint  quelque  temps  la 
mauvaife  difpofition  des  efprits;  le 
Roi  eut  recours  enfin  à  la  clémence  ^ 
il  adoucit  l'impôt  ou  permît  qu'on  le 
rachetât,  &  tout  fut  calmé, 

Henri  humilia  peut-être  trop  forî 
Parlement  ;  le  Parlement  Anglois 
fut  quelquefois  auffi  lâche  fous  Marie 
qu'il  l'âvoit  été  fous  Henri  VIIL  Tan- 
tôt des  Parlementaires  Courtifans 
vouloient  qu'on  donnât  à  Marie  une 
autorité  fans  bornes,  fous  l'ingénieux 
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prétexte  que  les  Loix  qui  reftrei- 
gnoient     la    prérogative    Royale, 
avoient  été  faites  pour  des  Rois ,  & 
non  pour  une  Reine  ;  tantôt  ils  pro- 
pofoient  de  donner  force  de  loix  à 
toutes  les  proclamations  de  la  Reine, 
ce  qui  n'étoit  que  la  première  propo- 
iition  déguifée  ;  on  croit  entendre 
opiner  dans  le    Sénat   Romain  les 
efclaves  de  Tibère  ou  de  Néron.  Sur 
cette  propoiîtion ,  un  Citoyen  obfer-' 
va  que  la  Reine  pourroit  donc ,  par 
une  fimple  proclamation^  changer 
Tordre  fucceffif ,  il  fut  envoyé  à  la 
tour  ;   il  ne  reiloit  plus  guères   de 
liberté  ni  en  France ,  ni  en  Angle- 
terre. 

Les  découvertes  dans  les  Indes, 
continuoient  toujoiirs.  Dès  le  1 5  Mai 
1 500 ,  le  Portugais ,  Alvarès  Cabrai, 
avoit  découvert ,  malgré  lui ,  en  Amé- 
rique ,  le  Bréfil ,  ayant  été  jette  fur 
les  côtes  de  ce  pays  par  une  tem- 
pête. 
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Vers  la  fin  du  règne  de  Henri  ïï , 
l'Amiral  de  Coligny,  voulant  for- 
mer une  Colonie  Françoife  au  Bré- 
fil ,  fit  partir  quelques  Vaiffeaux  fous 
la  conduite  de  Durand  de  Villega-  ué-ier^r, 
gnon ,  Chevalier  de  Malte ,  homme  à  ^'* 
grandes  entreprifes ,  dit  Mézeray ,  &, 
ce  qui  efi  rare  en  ceux  de  fon  métier , 
doué  d'une  grande  connoijjance  des 
Belles-Lettres.  Ce  fut  lui  qui  donna 
l'idée  de  cet  établiflement  à  l'Ami- 
ral ;  on  prétend  que  Coligny,  encore 
Catholique  à  l'extérieur  ,  &  déjà 
Calviniile  dans  l'ame ,  adopta  ce  pro- 
jet pour  fournir  en  Amérique  un 
afyle  aux  Calviniftes  perfécutés  en 
France.  Calvin  ,  dit-on ,  préfidoit  à 
cette  entreprife ,  &  choïût  les  Mi- 
îîiftres  qu'on  envoyoit  au  Bréfii  ; 
mais  Calvin  lui-même  étoit  intolé- 
rant, &  vouloir  qu'on  le  fût»  Ces 
Miniflres  difputèrent  tant  &  fur  mer 
&  fur  terre ,  qu'ils  fcandalisèrent  la 
Colonie  ^  qui  fe  fit  Catholique,  auiS^ 
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bien  que  Vilsegagnon  ,  Proteflant 
jufqu' alors.  Ainil  (pourl'obferver  en 
paiiant }  Fintolérance  produifoit  par- 
tout fon  effet;  celle  de  Henri  ÎI  fai- 
foit  des  Calviniftes ,  celle  de  Calvin 
faifoit  des  CathoUques. 

Les  Anglois  ,  foas  Edouard  VI ,. 
pénétrèrent  a  Archangel  ,  du  côté 
de  la  nouvelle  Zemble ,  ce  qui  donna 
lieu  à  un  commerce  avec  la  Ruffie  ^ 
très-avantageux  pour  l'Angleterre. 
Le  Czar  I^an  Bafilowitz  envoya  une 
Ambaiïade  iolemnel'e  à  Marie  ,  pre- 
mier exemp-e  d  une  carrefporidance 
de  la  Ruffie  avec  -es  PuiiTances  occi- 
dentales de  l'Europe, 

Aucune  Lo^  im/ortante  ,  aucun 
établilTement  uti  e  ne  fîgnale  le  règne 
de  Marie.  Celui  de  Henri  ÎI  fait  épo-  ' 
que  dans  la  Léeiilati  )n  Françoifef 
îe  Chancelier  Olivier  ,  digne  prédé- 
eeffeur ,  digne  ami  de  L'Hôpital  5. 
s'illuilra  par  FEdit  des  petites  DateSy  .\ 
qui  réprime  les  vexations  de  la  Cour  ; 
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de  Rome  ;  par  îa  Loi  qui  aflure  la 
vie  des  enfans  illégitimes  ;  par  le  pre- 
mier Règlement  qui  ait  été  fait  pour 
fixer  les  bornes  de  la  Ville  de  Paris  ; 
par  celui  qui  établit  l'ufage  des  Mer- 
curiales dans  le  Parlement  ;  par  îa 
création  du  Parlement  de  Bretagne 
&  d'une  féconde  Chambre  dans  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris  ;  par  l'éta- 
bliffement  des  Préfidiaux ,  &c.  Hen- 
ri ÎI ,  moins  aimé  que  François  I , 
qui  rétoit  moins  que  Louis  XIÏ^  ne 
fut  point  haï ,  ne  méritoit  point  de 
l'être ,  &  le  tragique  accident  qui 
termina  fes  jours  à  quarante- &~urt 
ans ,  laiffa  des  regrets  fincères  à  fort 
peuple. 

Si  la  Reine  d'Angleterre  eut  pour 
mari  Philippe  II ,  Henri  II  eut  pour 
femme  Catherine  de  Médicis.  Marie 
n'eut  point  d'enfans  ,  &  fa  fœur  EU- 
fabeth  lui  fuccéda.  Henri  II  laiffa  qua- 
îre  fils  ,  qui  ne  laifsèrent  point  de 
podérité  ^  Henri  IV  fut  leur  fjccef^ 
feur.  X  vj 
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La  prife  de  Calais  fut  l'événement 
politique  le  plus  mémorable  du  rè- 
gne de  Henri  II  &  de  Marie.  Peut- 
être  œt  événement  auroit-il  eu  plus 
d'éclat  encore  ,  s'il  fût  arrivé  fous 
Charles  V  ou  fous  Charles  VU ,  dans 
le  temps  où  la  rivalité  de  la  France  & 
de  l'Angleterre  étoit  le  grand  &  pref- 
que  l'unique  objet  de  l'attention  de 
l'Europe.  La  rivalité  de  la  France  & 
de  F  Autriche ,  au  temps  de  la  prife 
de  Calais^  occupoit  le  premier  rang 
dans  la  politique  générale  ,  Marie 
n'étoit  qu'auxiliaire  de  Philippe  lî. 
Cependant  leur  mariage  ,  en  uniiTant 
leurs  intérêts ,  en  confondant  les 
deux  rivalités  ,  faifoit  que  les  Fran- 
çois croy oient  avoir  triomphé  à  la 
fois  de  l'Angleterre  &  de  iPAutriche. 

Ce  fuccès  décifif  termine  l'épo- 
que ,  qui  eft  l'objet  de  cette  féconde 
partie. 

Dans  la  première  ,  on  combaîtoit 
pour  quelques  Provinces  ,  dans  la 
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féconde  ,  on  combattoit  pour  la 
France  entière  ;  la  voilà  réunie  fous 

I  fes  Maîtres  légitimes.  -i>  ^^3 

Depuis  ce  temps,  îa  rivalité  dts 
deux  Nations  ceffe  par  l'extindion 
des  objets  qui  îa  nourriffoient.  Dans 
toutes  les  guerres  qui  fuivent  cette 
époque  ,  l'Angleterre  n'efl  plus  l'en- 
nemie direâe  de  la  France,  elle  ne 
paroit  plus  que  comme  auxiliaire 
dans  les  guerres  où  la  France  eft  in- 
téreffée  ,  &  c'efl  même  quelquefois 
à  la  France  qu'elle  donne  du  fecours. 
Elle  agit ,  tantôt  par  intérêt  de  Re- 
ligion j  comme  quand  Elifabeth  four- 
nit des  fecours  aux  Proteftans  de 
France  contre  les  derniers  Rois  Va-?- 
lois  &  à  Henri  IV  même  contre  Phi* 
lippe  II ,  &  quand  Jacques  I  envoie 
Buckin^^ham  au  fecours  de  la  Ro- 
chelle  contre  Louis  XÏII  ;  tantôt  en 
faveur  du  fyftême  de  la  balance ,  au- 
quel l'Angleterre  reila  toujours  atta- 
chée ,  &  qui ,  dans  fes  idées  mêmes^ 
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émit  tour-à-toiiT  favorable  &  côn« 
traire  à  la  France  ;  c'eft  ainfi  qu'elle 
s'arma  contre  Louis  XIV,  à  qui  elle 
feprochoit  cttto.  tendance  chiméri- 
que à  la  Monarchie  univerfelle ,  & 
cette  prépondérance  réelle  dans  l'Eu- 
rope ,  qu'on  ayoit  tant  redoutées  au- 
trefois dans  Charles-Quint  &  dans 
Philippe  II  ;  c'eft  ainfi  que  dans  la 
guerre  de  la  fuccceffion  d'Efpagne, 
elle  s'allia  d'abord  avec  l'Autriche 
contre  îa  France  ,  pour  empêcher  la 
réunion  des  PuiiTances  Franco' fe  & 
Efpagnole  dans  une  même  Maifon , 
&  qu'après  la  mort  de  l'Empereur 
Jofeph  ,  elle  fe  détacha  de  cette 
alliance  pour  empêcher  la  réunion 
de  l'Empire  &  de  l'Efpagne  dans  la 
perfonne  de  Charles  VI. 

Si,  dans  ces  diverfes  guerres,  les 
Angiois  ont  paru  fe  rappelier  leurs 
anciennes  poiTefTions  en  France ,  & 
îeurs  anciennes  prétentions  fur  tout 
le  Royaume  5  û  ce  fouyenir  a  produit 
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des  manifeftes  plus  menaçans  &  de& 
hoftilités  plus  vives  entre  la  France 
&  l'Angleterre  qu'entre  les  autres 
Nations,  c'étoit  un  refte  d'une  ani- 
niofiré  trop  forte  &  trop  longue 
pour  que  le  temps  eût  pu  FétoufFer 
entièrement  ;  mais  leurs  querelles 
n'étant  plus  nourries  par  des  objets 
préfens  &  fenfibles ,  avoient  beau-- 
coup  perdu  de  leur  acharnement  ,, 
du  moins  en  Europe  ;  car  les  décou--^ 
vertes  du  Nouveau  Monde  avoient 
fait  naître  ,  dans  d'autres  contrées  ^ 
de  nouveaux  objets  d'ambition  & 
de  rivalité,  qui  forment  une  troifié- 
me  époque  ,  &  qui  pourroient  four- 
nir à  ctitt  Hiiloire  une  troiiiéme 
partie. 

L'époque  qui  vient  d'être  parcou- 
rue ,  offre  par- tout  la  preuve  de  l'in- 
utilité ,  du  danger  même  de  la  guer- 
re ,  relativement  à  l'objet  de  l'am- 
bition &  de  la  politique.  Sous  cQttt^ 
époque  ;  les  Anglois  font  toujours 
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aggrefleurs,  toujours  injuftes;  leurs 
propres  Auteurs  les  condamnent 
par-tout,  leurs  Rois  profitent  fans 
ceffe  contre  nous  de  nos  divifîons 
fous  Philippe  de  Valois ,  fous  le  Roi 
Jean  ,  fous  Charles  VI ,  fous  Char- 
les Vil  &  fous  Louis  Xi ,  &  ces  di- 
visons font  leurs  fuccès.  Nos  Rois 
fe  montrent  plus  modérés  &  plus 
juftes  pendant  la  grande  querelle  des 
deux  Rôles  ,  qui  leur  ofFroit  les 
mêmes  avantages.  Quel  efl  le  der- 
nier fruit  de  l'injuilice  ?  Les  Angiois 
pour  avoir  voulu  envahir  la. France; 
perdent  la  Guyenne  &  le  Ponthieu; 
Calais  leur  refloit ,  Marie  entreprend 
une  dernière  guerre  jugée  injuRe 
par  fa  propre  Nation  ,  &  Calais 
même  lui  eft  enlevé.  Après  toutes 
les  conquêtes  des  Angiois  ^  après  ces 
éclatantes  vidoires  qui  avoient  ébloui 
&  effrayé  V Europe  ,  après  que  le 
renverfement  de  toutes  les  Loix  les 
a  fait  régner  à  Paris ,  c  efî:  la  France 
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;qiii    triomphe    folidement  ,    parce 
qu'elle  n'a  fait  que  fe  défendre. 

Si  la  juftice  de  la  caufe  ne  décide 
pas  feule  du  fuccès  ^  elle  y  contribue , 
en  infpiranr  la  confiance,  en  excitant 
l'indignation  contre  l'injuilice.  L'in- 
térêt, le  vœu  général  de  l'humanité 
font  pour  ceux  qui  fe  défendent,  & 
ce  qui  affure  leur ,  fupériorité ,  c'eft 
cet  avantage  de  combattre  fur  fon 
iterrein  &  pour  fes  foyers,  pour  foi- 
même  ,  en  un  mot ,  &  non  pour  un 
'ambitieux.  Une  terre  ,dit  Xénoplion, 
infpire  du  courage  au  polfeiFeur;  la 
Nation  la  plus  refpedée  &  la  plus 
puiffante  fera  toujours  celle  qui  n'at- 
taquera point ,  &  qui  fe  tiendra  conf- 
tamment  en  état  de  défenfe ,  ce  qui 
n'arrive  guères  aux  Nations  qui 
attaquent.  Calculez  à  préfent  tout 
ce  qu'il  en  a  coûté  à  l'Angleterre 
&  d'argent  &  de  fang  &  de  cri- 
mes pour  prendre  la  Guyenne  &'le 
Ponthieu, 
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Le.  P.  d'Orléans  dit  que  f  Angîe= 
terre  efl  plus  fière  des  conquêtes 
qu'elle  fit  autrefois  en  France ,  qu'hu- 
miliée  de  les  avoir  perdues;  elle  ne 
doit  être  humiliée  que  de  les  avoir 
entreprifes  ,  puifqu'elles  étoient  in- 
juftes  ;  mais  elle  peut  être  fière  de  la 
Jiberté  généreuie  avec  laquelle  fes 
Ecrivains  a/oueiit  aujourd  hui  l'in- 
juHice  de  ces  mimes  ccnquêtes.        | 

Quant  au  titre  de  Rois  de  France 
que  prennent  toujours  les  Rois  d'An-  j 
gle terre  ,  &  qui ,  en  rappellant  ces! 
conquîtes  injufles ,  rappelle  aufTi  l'ex- 
pulfion  des  Anglofs,  un  François  a 
dit  ingénieufemenr  qu'il  fembloit  que 
ce  fufTent  nos  Rois ,  qui ,  par  un  trai- 
té, les  eulTent  condamnés  à  conferver 
ce  titre. 

L'Hiftoire  de  France  eft  prefque' 
entièrement  remplie  par  deux  gran- 
des rivalités  ;  celle  de  la  France  &  de 
l'Angleterre ,  &  celle  de  la  France  & 
de  l'Autriche,  La  féconde ,  quoique 
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lepuis  Louis  XI  elle  ait  ^  pour  ainiî 
lire,  éclipfé  la  première,  n'a  ponr- 
:ant  jamais  produit  de  haines  natio- 
lales  fi  fortes  ni  (i  perfévérantes. 

H  y  a  plufieurs  raiibns  de  cette 
difFérence. 

i^.  La  rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  ,  fi  l'on  remonte  juf- 
qu'aux  incurfions  des  Normands  , 
commence  prefque  avec  notre  Pvio-* 
■narchie  ;  fi  Ton  le  borne  à  l'époque 
(de  Guillaume  le  Conquérant ,  elle 
touimence  prefque  avec  notre  troi- 
iiéme  Race.  La  rivalité  entre  la  Fran- 
ce &  l'Autriche  ne  remonte  qu'à 
Louis  XL 

2^.  La  première  de  ces  rivalités  21 
toujours  été  diredement  entre  les 
François  &  les  Anglois  ,  la  féconde 
a  paiTé  d'une  Nation  à  l'autre.  Avant 
Charles- Quint,  elle  étoit  principale- 
ment entre  la  France  &  l'Efpagne;. 
ou  plutôt  elle  étoit  divifée ,  à'un  côté 
entre  la  France  &rEfpagne,  qui  f^ 
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difpotoîent  le  Royaume  de  Naples  | 
de  Paiitre  entre  la  France  &  l'Autri- 
che j  toujours  ennemies  depuis  le 
mariage  de  Maximiiien  avec  Fhéri- 
tière  de  Bourgogne.  Du  temps  de 
Charles  VIII  &  de  Louis  Xïï,  la  haine 
des  François  étoit  partagée  entre 
Ferdinand  &  Maximiiien.  La  que- 
relle n'eH  devenue  entièrement  pro- 
pre à  11  Matibn  d'Autriche  que  quand 
l'Eipagne  et  -es  droits  fiir  le  Milanès 
&  fur  le  Royaume  de  Naples  ont 
paffé  à  cette  Maifon ,  c  eft-à-dire 
fous  Charles-Quint.  s 

3^.  Les  objets  de  cette  rivalité  de 
la  France  &  de  l'Autriche  étoient  en 
Italie  ;  ceux  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre étoient  fous  leurs  yeux;  c'é- 
toient  d'abord  des  Provinces  Fran- 
çoifes ,  ce  fut  enfuite  le  Royaume  de 
France  tout  entier.  Différence  infi- 
nie dans  les  motifs  de  haine  &  les 
principes  d'adivité  !  L'on  pourroit 
dire  que  la  rivalité  de  la  France  & 
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de  l'Autriche  tenoient  prefque  autant 
à  îa  rivalité  perfonnelie  de  Louis  XI 
&  de  Charles  le  Téméraire ,  de  Char- 
les-Quint &  de  François  I,  du  Car- 
dinal de  Richelieu  &  du  Duc  d'Oli- 
varès,  qu'aux  objets  mêmes  des  divi- 
fions  de  ces  deux  Puiffances  ;  on  n'en 
peut  pas  dire  autant  de  la  rivalité  de 
la  France  &  de  l'Angleterre,  elle  fut 
fans  doute  animée  par  la  rivalité  per- 
fonnelie de  Louis  le  Gros  &  de  Hen- 
ri I,  de  Louis  le  Jeune  &  de  Henri  îî, 
de  Philippe- Augufle  &  de  Richard  , 
de  Philippe  le  Bel  &  d'Edouard  I , 
des  Valois  &  d'Edouard  ÎII  ;  mais 
les  objets  étoientpréfens  &  nourrif- 
foient  la  rivalité, 

4°.  La  différence  du  gouverne- 
ment étoit  bien  plus  grande  entre  la 
France  &  l'Angleterre  qu'entre  îa 
France  &  les  Etats  d'Autriche ,  & 
cette  caufe  influe  puiiTamment  fur 
les  difpoiîtions  refpedives  des  peu- 
ples. 
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^^,  Dans  les  derniers  temps,  h 
différence  de  Religion  fournit  en- 
core à  la  rivalité  de  la  France  &  d( 
l'Angleterre  un  aliment  particulier 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l'autre. 

Malgré  toutes  ces  fources  de  hai- 
ne entre  la  France  &  ^Angleterre  ^ 
telle  ell  la  douce  &  puiffante  in« 
fluence  de  la  paix ,  qu'aufîi-tct  que 
la  guerre  étoit  ceffée  ,  les  difpofi 
tions  ennemies  fembloient  s'éva^ 
nouir;  on  avoir  vu ,  fous  François  I  & 
fous  Henri  VIIÎ,  ces  deux  Nation! 
réunies  dans  un  même  intérêt ,  com- 
battre un  ennemi  commun  ;  on  les  yïî 
du  temps  d'Elifabeth  &  de  Henri  ÎV, 
marcher  fous  les  mêmes  drapeaux  : 
on  vit  dans  la  fuite  le  terrible  Crom- 
wel  s'allier  avec  Louis  XIV",  aprè5 
avoir  fait  trancher  la  têtt  à  fon  on- 
cle ,  & ,  maître  de  choifir  entre  la 
clef  de  la  France  &  celle  de  la  Flan= 
dre ,  aimer  mieux  prendre  Dunker- 
que ,  que  de  reprendre  Calais.  Louis 
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XIV  étoit  enfant  alors  ;  mais  lorf- 
qu'après  trente  ans  de  triomphes  & 
de  gloire  ,  ce  grand  Roi  s'arma  pour 
reporter  Jacques  II  fur  le  Trône 
d'Angleterre ,  il  fit  une  adion  jufte 
Se.  noble ,  qui  ranima  peut-être  les 
anciennes  haines  ,  d'autant  plus  que 
l'intérêt  de  Religion  venoit  fe  join- 
dre à  l'intérêt  politique.  Guillaume 
[II  commit  fans  doute  un  crime  en 

[détrônant  fon  beau-père  ;   mais  la 

:  Nation  Angioife  vouloit  un  Roi  Pro^ 

Itefcant ,  &  un  grand  Roi. 

M.  Hume  obferve  que,  quoique 

'  les  Anglois  aient  fait  beaucoup  plus 
de  mal  à  la  France  qu'elle  ne  leur 
en  a  fait ,  quoiqu'ils  aient  été  les 
aggreffeurs  ,  ce  font  eux  qui  ont  le 
plus  fortement  confervé  la  haine  na^ 
tionale.  Cette  haine ,  félon  lui ,  in- 
flue évidemment  fur  tout  ce  qu'ils 
ont  à  traiter  avec  les  François  ;  elle 
a  été  &  continue  d'être  la  fource  de 
tant  de  réfoîutions  imprudentes  & 
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précipitées  qu'il  accufe  les  Angîoi 
d'avoir  prifes  contre  nous  dans  tou; 
les  temps.  Les  François  n'ont  jamaii 
porté  fi  loin  cette  haine  à  l'égarc 
des  Anglois.  M.  Hume  en  dit  la  rai 
fon.  «  La  France ,  fituée  au  centn 
>5  de  l'Europe  ,  a  eu  fuccedivemen 
»  la  guerre  avec  tous  fes  voifins  ;  fe; 
))  préjugés  populaires  fe  font  en  con 
»  féquence  divifés  ,  pour  ainfi  dire 
5>  en  plufieurs  branches  ;  &  chez  deî 
33  peuples,  dont  les  mœurs  font  natu 
5>  rellement  très-douces  ,  ces  préju- 
3î  gés  ne  fe  portent  jamais  à  un  cer- 
3)  tain  excès  contre  aucune  Natior 
»  en  particulier. 

Telle  eft ,  fur  les  difpofitions  ref 
pedives  des  Nations  rivales  ,  Fin- 
fluence  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Voyons  maintenant  quelle  eft,  fur 
le  caradère  particulier  des  Nations 
V'mûntnct  du  gouvernement,  &  quel 
eft  à  cet  égard  l'effet  de  la  guerre. 1 
que  les  Rois  font  trop  fouvent  à  leurs  j 
peuples  en  les  opprimant.  Si 
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Si  toutes  les  Nations  ont  un  ca- 
raâère  fpécifique  qu'elles  fui  vent 
conftamment,  quand  elles  font  libres 
de  s'y  livrer ,  &  que  Fadion  n'en  eft 
point  fufpendue  ou  arrêtée  par  des 
caufes  contraires,  il  faut  convenir 
que  ce  caradère  général  eft  toujours 
bien  fubordonné  au  caradère  parti- 
culier du  Chef  de  la  Nation  ;  qu'i! 
eft  aifément  modifié  par  les  circonf^ 
tances  ;  que  s'il  réfifte  à  de  foibîes 
épreuves  I  il  cède  à  des  épreuves  plus; 
fortes,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  le 
reconnoître  dans  les  divers  temps  & 
fous  les  divers  Gouvernemens.  Sous 
Edouard  III ,  Monarque  admiré  des 
Anglois,  &  fous  le  Prince  Noir, 
digne  de  l'admiration  de  l'Univers, 
les  Anglois ,  tant  les  Infulaires  que: 
ceux  d'Aquitaine ,  fembloient  par- 
tager l'afcendant  que  ces  Princes 
avoient  dans  l'Europe.  La  Nation 
avoit  pris  un  caradère  d'élévation  & 
de  force ,  qui  la  portoit  aux  grands 
Tomeir.  Y 


AP^       3.5  ^  Biflolrt 
exploits  ,  aux  vaftes  entreprifes  ,  & 
feiiibioit  FaiTurer  du  fuccès. 

Sous  Richard  lî ,  elle  fut  inquiète 
&  agitée. 

Elle  fe  releva  fous  Henri  IV  & 
fous  Henri  V  ;  mais  les  opinions  de 
Wiclef  &  la  perfécution  qu'éprou- 
vent les  Lollards  ,  tournent  l'efprit 
de  la  Nation  vers  les  querelles  théo^ 
logiques  &  le  fanatifme. 

Les  fureurs  des  deux  Rofes ,  fous 
Henri  VI ,  Edouard  IV  &  Richard 
ÏIÎ ,  inondent  l'Angleterre  de  fang  ; 
la  Nation  prend  infeniiblement  ce 
caradère  fombre  &  farouche  que 
donnent  le  crime  &  le  malheur. 

On  tremble  fous  Richard ,  mais 
on  le  détrône  ;  on  tremble  fous  Hen- 
ri VIÎ  ,  mais  on  le  refpede  :  la  haine 
fe  tait  &  attend. 

Sous  Henri  Vlïl,  on  n'a  plus  même 
affezde  vigueur  pour  haïr;  on  foufr 
fre ,  &  on  fampe  ;  plus  de  loix  ,  plus 
de  liberté,  plus  de  Nation, c'eft  Fo- 
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béïffance  paflîye  d'un  eiclave  &  d'un 
mort. 

La  minorité  d'Edouard  VI ,  la 
foibleiTe  &  les  divifîons  du  Gouver- 
nement font  jour  à  la  haine  fi  long- 
temps étouffée,  elle  éclate  avec  une 
fureur  farouche  mêlée  de  fanatifme  ^ 
ou  l'on  reconnoit  un  peuple  fatigué 
d€  perfécutions  politiques  &  reli- 
gieuiës. 

Marie  fe  baigne  dans  le  fang;  on 
cède  ou  à  fon  fexe  ou  à  fon  caradère, 
&  la  vigueur  Nationale  ne  fe  recon- 
noit plus  qu'au  zèle  fanatique  avec 
lequel  tant  de  vidimes  volontaires  fe 
précipitent  dans  les  flammes. 

Par  combien  de  perfécutions  în- 
conféquentes  &  contradiâoires  on 
fit  paffer  ce  peuple  infortuné  pendant 
quatre  règnes  confécutifs  !  Henri  VIII 
frappe  à  la  fois  les  Catholiques  &:  les 
Proteftans  ;  pour  avoir  plus  de  fang 
à  verfer,  il  fe  fait  une  Religion  à  part, 
ennemie  de  toutes  les  autres ,  tenant 
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ile  toutes 5  vacillante,  équivoque ,  & 
conftante  uniquement  dans  la  perfé- 
cution.  Edouard  le  déclare  pour  les 
Proteftans,  &  perfécute  les  Catho- 
liques ;  Marie  rend  cette  perfécuticin 
avec  ufure  aux  Proteflans ,  qui  pren- 
nent encore  leur  revanche  fous  Eli^ 
fabeth. 

Cétoit  un  flux  &  reflux  de  fureurs 
&  de  vengeances ,  d'oii  réfultoit  une 
oppreffion  générale  ,  toujours  fouf- 
ferte  avec  douceur.  Tant  de  patience 
n'étoit  guères  dans  le  génie  Anglois; 
Elifabeth  regnoit  avec  gloire,  il  fal- 
lut la  refpeder  avec  toute  l'Europe  ; 
màislaReiîie  Jacques  (i)  ,  comme 
difoient  les  Anglois ,  fuccéda  au  Moi 
Elifabeth,  Ce  théologien  fi  ardent  à^ 
défendre   fa    prérogative   Royale,^ 
moins  comme  conftitution  de  FEt^l^i 

■>    "        '  ■ '       '■        ''■  ^gbntn^O 

(T)"'^ex  fuit  Eiifabetli ,  iianc    eft  Regina 
Jacobus  j  >ia;M  (l'i 

gnor  nature  Ciç  ia  utrocjue  fuit. 
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que  comme  Dogme  jiVayant  pas^^ 
ainîi  que  Henri  VIII,  dequoi  faire  ref- 
peder  fa   Scholaflique  ,   ne  fit  que 
r-endre  la  Scholaflique  &  l'Autorité 
ridicules.  Placé  entre  l'échafFaut  de  fa 
mère  (i)  &  celui  de  fon  fils  (2),  il  ne 
fut  du  moins  queméprifé;  mais  bien- 
tôt la  licence  devint  auflî  féroce  que 
le  defpotifiiie  avoit  été  abfurde  ;  i'in- 
folent  Puritanifme  brifa  la  tètt  des 
Rois  ,  &  fou  mit  la  Nation  à  fa  pé- 
danterie barbare,  Charles  I  fut  déca- 
pité ,  Jacques  II  détrôné  ;  les  fuiteâ 
de  ces  révolutions  terribles  font  fous 
nos  yeux. 

En  France,  i'efprit  de  S.  Louis  ne 
regnoit  plus  ;  Philippe  de  Valois  & 
le  Roi  Jean,  malheureux  à  la  guerre, 
trop  entreprenans  chez  eux ,  fou- 
loient  leurs  peuples  &  irritoient  les 
Grands;  le  peuple fe  venge  pendant 

(i)  Marie  Smart. 
[2]  Charles  L 
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îa  captivité  du  Roi  Jean  par  les  ex- 
cès les  plus  monflrueiix  ;  cette  Na- 
tion diftinguée  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  ,  étoit  devenue  une  fbciété 
de  tigres.  Charles  V  règne, il  impri- 
îne  à  cttXQ  même  Nation  fon  carac- 
tère de  modération,  de  prudence  & 
de  juflice,  c'efl:  un  peuple  de  fages; 
tout  eft  réparé,  embelli^  perfedionné^ 
Les  oncles  de  Charles  VI  par  leu^s- 
extorfions  &  leurs  violences  ,,ran:ièf 
nent  l'anarchie  ;  la  Nation  paraiF 
frappée  de  démence  avec  fon  Roi. 

Tout  efi:  Bourguignon,  Armagnac, 
Maiilotin  ,  Cabochien,  Re tondeur^ 
Ecorcjieur,  Affaffin,  perfonne  n'eft 
François  ;  les  Bouchers,  le  Bourreau 
jouent  un  rôle  dans  FEtat,  l'héritier 
du  Trône  eft  chafTé  par  fon  père  & 
par  fa  mère ,  FAnglois  vient  régner  à 
Pari^.  Quel  étoit  alors  le  caradèr-e 
national  >  Charles  VII  chaffe  les  Anr. 
glois  ,  il  raffemble  fon  peuple  effa- 
rouché, il  jouit  avec  lui  de  fes  vie- 
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tôires  j  &  la  Nation  reprend  fon  ea^^^ 
ràQère.  Louis  XI  le  change  éncorejil 
a^ité,  il  divife;  en  fe  défiant  de  tout^' 
il  avertît  tout  le  monde  àt  £t  défieF 
de  lui ,  &  ce  caradère  ombrageux 
derient  pour  un  temps  le  caraâère 
néional.  La  Chevalerie  franche  | 
fïncère,  confiante,  généreufe ,  renaît 
avec  Charles  VIO  ,  Louis  Xil ,  & 
François  I  ;  le  peuple  aime  fes  Rois, 
&  ne  les  outrage  plus  par  la  crainte; 
cette  Nobleile ,  qu'on  a  cru  depuis 
ne  pouvoir  foumettre  qu^à  force  de 
violences  &  de  coups  d'autorité^ 
étoit  docile  ,  zélée  ,  utile  ,  &  ne  le 
fut  jamais  davantage.  Les  perfécu- 
tions  religieufes  vinrent  aigrir  ce 
caradère  aimable ,  la  Nation  devitît^ 
farouche  ,  des  feâes  la  déchirèrenr^ 
des  crimes  la  flétrirent,  le  fang  tfê 
fes  Rois  fouilla  fes  mains  ,  îe  lang 
des  fuj'ets  avoit  fouillé  celles  dë^ 
Rois ,  notre  Ligue  a  égalé  les  hoP 
reurs  du  Puritanifmet'^'^'  '^  ,:^^l^iJOï 
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Telles  étoient  les  révoîiitions  qu| 
le  caradère  des  divers  Souverains;,  ' 
&  d'autres  circonilances  caufoient 
dans  le  caradère  national  &  dan^ 
le  gouvernement  intérieur  chez  ç{i^ 
que  peuple  confidéré  en  particulief^ 
On  y  voit  déjà  le  bien  que  produit.- 
Tefprit  de  paix ,  &  les  maux  infinis. 
qui  naiflent  des  sruerres  &  des,  dif-^ 
cordes  inteftines.         ,.     ?  .  ..-v-ciT 

Si  nous  confidérons  les  deux  Na/h 
tiens  rivales  dans  le  rapport  qu'elles . 
ont  entre  elles  ,  en  jettant  un  coup-. 
d'œil  rapide  fur  toute  l'époque  qui 
vient  d'être  parcourue ,  voici  ce  que- 
nous  trouverons.    >       •:,    ^^   in^^^iort 
"la  rivalité  des  deux  Nations ,  a,ti  j 
commencement   de  cette    féconde  , 
époque  ,  eft  plus  éclatante  encore  &^^ 
plus  animée  que  fous  l'époque  pré- 
cédente ,  elle  eil  nourrie  par  de  plus-^ 
grands  intérêts,  elle  porte  fur  des,^ 
objets  plus  vafles  ,  il  s'agit  de  la 
France  entière,  il  ne  s'agifToit  aupa- 
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ravant  que  de  quelques  Provinces. 
Les  Angîois  ont  plus  perdu  encore 
fous  œttt  nouvelle  époque  ,  parce 
qu'ils  avoient  plus  ufurpé;  ils  ont  été 
plus  punis ,  parce  qu'ils  avoient  été 
plus  injuiles.  Au  refie ,  fi  c'eft  un 
avantage  en  politique  de  nuire  à  fon 
ennemi ,  quoique  fans  profit  pour 
foi ,  ils  furent  dédommagés  de  leurs 
pertes  par  le  mal  qu'ils  firent  à  la 
France  ;  le  réfultat  de  ces  longues 
querelles  fut  de  rendre  les  deux  Na- 
tions prefque  également  malheureu- 
fes.  Elles  le  furent  encore  prefque 
également  par  leurs  difcordes  civiles 
que  les  guerres  étrangères  entrete- 
noient,  &  qui  rentroient  par-là  dans 
la  querelle  principale;  nouveau  point 
de  vue  fous  lequel  nous  les  envifa- 
geons. 

Si  les  Angîois  ont  eu  leurs  Lan- 
.caftres  &  leurs  Yorcks ,  la  France 
avoit  eu  fes  Bourguignons  &  fes  Ar- 
magnacs ;  fi  les  Angîois  portèrent  !e 
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ravage  jufqu'aux  portes  de  Paris  ^  ik 
fe  virent  deux  fois  ,    au   milieu  d^ 
leurs  fuccès ,  obligés  de  demander 
grâce  ,  &  d'offrir  la  réparation  de 
tous   les  dommages  qu'ils  avoient 
caufés  ;   s'ils    remportèrent  d'écla- 
tantes &  mémorables  viâoires  ,  ils 
furent  minés  peu  à  peu  par  des  com- 
bats plus  utiles  &  plus  décififs  ;  s'ils 
régnèrent  à  Paris  pendant  iëize  ans , 
ils  finirent  par  être  entièrement  chaf- 
fés  de  la  France*  Les  fléaux  que  leurs 
fureurs  avoient  appelles  ,  la  famine^ 
la  peile  défolèrent  également  les  deux 
Nations  pendant  le  cours  de  leurs 
guerres.   Les  Anglois  \  durent  leurs 
fuccès  aux  difcordes  de  la  France  ; 
la  France  eut  du  moins  cet  avantage 
qu'elle  dut  fes  fuccès  à  la  réunion 
de  fes  Princes  plus  qu'aux  divifions 
des  Anglois,  lefquelles  n'éclatèrent 
dans    toute  leur  force  que  depuis 
i'expulilon  de  ces   mêmes   Anglois 
fous  Charles  VU,  La  France  eut  de 
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^us ,  Tàvantage  de  n'avoir  pa^  cRêr- 
tîié  à  profiter  de  ces  divifions  pour 
Mire  aux  Angîois  par  répréfailles. 
Si  nous  comparons  ,  chez  l'un  & 
'filtre  Peuple ,  les  viciflitudes  du  ca- 
"fiS^^t  national ,  que  nous  venons  de 
sfenfidérer  féparément,  elles  fe  trou-- 
-f^ront  encore   à  peu  près   égales., 
-Î^Ious  verrons   la  France  fidèle  & 
confiante  fous  Philippe  de  Valois  ; 
turbulente  fous  le  Roi  Jean  ;  fage  , 
prudente ,  heureufe  fous  Charles  V; 
atroce  &  forcenée  fous  Charles  Vî  ; 
ranimée ,  brillante  ,  vidorieufe  fous 
Charles  VII  ;   inquiète    &   ombra- 
geufe  fous  Louis  XI;  ardente  ,  au-- 
dacieufe  ,  mais   foumife,  galante  ^ 
chevalerefque   fous   Charles  Vîlï  ^ 
Louis  XÎI  &  François  I ,  &l  confer- 
vant ,  fous  Henri  II ,  une  partie  de  ce 
caraâère ,  altérée  par  un  levain  de 
pédanterie  que  là  Réforme  &  les 
perfécutions  faifoient  fermenter  de- 
puis quelque  temps. 

y  vj 
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-^'L'Angleterre,  façonnée  au  joug 
par  la  main  habile   d'Edouard  ÏII , 
étoit  trop  enyvrée  de  fes  triomphes 
pour  s'appercevoir  de  fa  fervitude  ; 
elle  obéiffoit  avec  joie  à  un  Con- 
quérant qui  tournoit  toutes  fes  Yit-^  | 
toires  au  profit  du  defpotifme ,  màïsT 
qui  favoît  le  déguifer.  Les  Angîois 
faifoient  la  guerre  tantôt  en  Barba- 
res 5  tantôt  en  Chevaliers,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  vertueux  Prince  de  Galles 
fit  prévaloir  rhéroïfme  &  la  gêné- 
rofité  ;  alors  la  Nation  Angloife  fut 
au  comble  de  la  gloire  ,  &  le  carac-  * 
tère  national  fut  à  fon  degré  de  per-  ' 
fedion.  Sdus  Richard  II ,  la  Nationl 
eft  incertaine  ,    agitée    &  divifée;  • 
fous  Henri  IV" ,  les  faâions ,  les  conf-  ' 
pirations  cèdent  avec  peine  au  bon- 
heur continu  ,  à  la  prudence  adive'^ 
de  cet  ufurpateur.   Sous  Henri  Wf^ 
la  Nation  reprend  fon  afcendant  &'^ 
fa  gloire  ,  elle  a  plus  de  fuccès  en-  -* 
core ,  mais  moins  d'écîat ,  les  Asi-t  ^ 
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gloîs  confervèrent  quelque  chofe  de 
fec  &  de  farouche ,  foit  que  ce  fût 
une  teinte  du  caradère  perfonnel  du 
lojtj  répandue  fur  le  caradère  na- 
igç^a|  ,pOU  l'effet  naturel  de  l'info- 
[ence  qu'infpire  la  vidoire.  La  fa- 
geffe  du  Duc  de  Bedford  fut  plus 
fatale  à  l'ennemi,  qu'utile  pour  polir 
le  caradère  de  fa  Nation  ;  le  fupplice 
de  la  Puceile ,  arrivé  fous  fon  gou- 
vernement ,  fuffiroit  pour  déshono- 
rer le  Prince  &  le  peuple  qui  Tont 
ordonné.  Henri  VI  ne  fut  rien;  mais 
les  violences  &  les  révolutions  des 
deux  Rofes  ,  qui  éclatèrent  princi- 
palement fous  fon  règne,  nous  mon- 
trent une  Nation  fanguiiiaire  ,   fé- 
roce &  malheureufe.   La  galanterie 
d'Edouard  IV  répand  quelques  nuan- 
ces un  peu  moins  fombres  fur  un 
fond  toujours  trifle  &  tragique.  Ri* 
chard  ÎII  fe  permit  tous  les  crimes  , 
&  la  Nation  les  encenfa  tous.  Sous 
Henri  VU ,  le  peuple  Anglois  était 
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un  Lion  encliamé    par  k  refpedt;  ; 
fous  Henri  Vllï ,  c'étoit  un  efdave:; 
fous  Edouard  VI ,  un  pédant  ;  fous 
Marie ,  un  peuple  de  fanatiques,  & 
de  fupeiiririeux.    Tels    étoient   les 
traits  de  conformité  ou  les  difFéren- 
ces  entre   les  deux  Nations  ,  foi t 
qu'on  les  compare  Fune  à  l'autre, 
foir  que  l'on  compare  chacune  d'el- 
les avec  elle-même.   ^^§Bin£V£:  boÊig 
:.:-Si  nous  comparons  les  Rois  qui 
les  gouvernèrent,  nous  trouvons  chez- 
les  François  un  Roi  qui  mérita  d'être 
appelle  Bon  ,  un  autre  d'être  appelle 
Sage;  un  autre  fut  le  Bien-aimé ,. 
titre.que  fes  malheurs  &  ceux  defoja: 
peuple  n'ont  pu  lui  enlever,  La  mort 
prématurée  d'un  quatrième  fait  mou- 
rir de  douleur  deux  de  fes  Officiers  ; 
fon  fuccefîeur  eft  le  Pèredupeuple.y 
fcx  fiTcceireur  de  celui-ci-  eft  le  Père 
jâeB  Lettres,  Aucun  Roi  d'Angleterre 
n^a  obtenu  des  titres  iï  flatteurs  ,  ni 
de  pareilles  marques  de  Famour  des 
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peuplés,  aucun  ne  les  avoit  donc 
mérités.  L'Angleterre  a  eu  de  grands- 
Rois,  c'eil- à-dire  des  Rois  guerriers,, 
des  Rois  vidorieux  ,  mais  peu  ou 
point  de  Rois  juftes  &  bons.  Son 
Saloman  même  ,  Henri  VII ,  obtint 
ie::rerpeâ:  des  étrangers  ,  jamais  Fa- 
raour  de  fes  fujets.  Sous  ce  point  de 
vlue  général ,  les  François  ont  un 
grand  avantage  fur  leurs  rivaux  dans 
l-époque  que  nous  coniidérons  ,  & 
mt  avantage  n'avoir  pas  été  moindre 
dans  Fépo'que  précédente.      •    • 

Mais  il  nous  détaillons  davantage" 
ce  parallèle  ,  Edouard  Ilî  ,  comme 
guerrier,  comme  Général,  fera  fans 
doute  très-fupérieur  à  fes  deux  in- 
fortunés rivaux  ,  qui  Fégaloient  en 
valeur ,  &  qui  avoient  fur  lui  l'avan- 
tage d'une  caufe  jufte.  Il  les  furpaf=- 
foit  fans  doute  auffi  dans  Fart  de  ré- 
gner, puifqiffl  fut  faire  aimer  foïi 
joug  à  une  Nation  indocile  ;  au  lieu 
que  les  deux  premiers  Valois  rendi- 
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rérît  le  leur  inibpportable'à  une  Na- 
tion foumife.  Charles  V  vainquit  de 
fon  cabinet  Edouard  &  le  Prince  de 
Cilles  ;  mais  il  faut  Favouer  ,  ces 
deux  Princes  n'étoient  plus  eux-mê 
mes  ;  tous  deux  étoient  fur  leur  dé-S 
cl!n  ,  tous  deux  étoient  moiiransf^ 
Il  eût  été  intéreffant  de  voir  Edouard^^ 
IH&  Charles  V  oppofés  lun  àFau-^^ 
tré  au  milieu  de  leur  carrière  ;   de^-^ 
voir  un  Roi  rival  d'un  héros,  tel  que^ 
le  Prince  de  Galles ,  qui ,  à  quelques  '' 
égards,  étoit  aufTi  un  Roi  ;  il  eft  dif- 
ficile de   fe   répréfenter  toutes  les^ 
conibinaifons  qui  euiTent  réfulté  de  •' 
cet  arrangement  ;  mais  on  peut  afru-'P 
rer  que  les  défailres  de  Crécy  &de^ 
Poitiers  n'auroient  pas  eu  lieu ,  &^'^ 
dès-lors  voilà  un  ordre  de  deftinées-.^ 
entièrement  différent  pour  les  deux'^  ■ 
Nations.  On  peut  aiïurer  encore  que 
les  fupplices  irréguliers  de  Cliflbn 
&  du  Connétable  d'Eu   nauroient 
point  fouillé  le  règne  de  Charles  Tf"^'" 
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'dès  -  lors  la  Nobleffe  eût  été  pîu^^ 

affecLiGnnée  ;  le  peuple  ,  moins  acca^^ 

blé  d'impôts ,  eût  été  plus  fournis  &t), 

plus  fidèle  ;  les  Marcel ,  les  Péqui-{, 

gny  ,  les  Le  Coq  n'eufîènt  pastroUfTj^ 

vé  roçcaiion  d'exercer  leurs  fu^efl:es^,, 

talens  ;  Charles    le  Mauvais  _  Iui-|| 

'même  ,  n'étant  point  aidé  par  le^| 

difpofitions  publiques  ,    eût  moins"^^ 

mérité  ce  titre  ;  nous  avons  vu  Char- .^ 

le§  V  îe  forcer  de  vivre  en  paix,  ^i? 

Tel  a  été  faâieux  fous    un  règne  ,.^ 

qui  n'eût  pas  même  murmuré  ibus  .* 

un  autre  ;  ou ,  tel  l'a  été  avec  fuccès,  ,^ 

qui  eût  échoué  dans  tout  autre  temps.  ^^^ 

Cromwel ,  dit  un  Auteur  ilîuftre,^^ 

auroit  été  pendu  fous  Elifabeth  ,  il  q 

n'auroit  été  que  ridicule  fous  Ch;jc^.^|^i 

les  IL  ^^'Mâ 

Le  long  règne  d'Edouard  III  ré-  'a 
pond  aux  trois  règnes  de  Philippe,, ^^ 
de  Jean  &  de  Charles  V.  Edouard.^ 
ne  fut  le  rival  perfonnel  que  dçs^  ^çt 
deux  premiers.  Sa  vieilleffe  fut  acca- 
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bîée  parla  jeuneffe  expérimentée, 4j 
Charles  ,  qui  accabla  auffi  Fenfani 
de  Richard,    faas   qu'on    puifTe 
emparer  foit  avec  Fayeul ,  foit  av 
le  petit-fils.  En  général,  Edouard 
&  Tes  rivaux  exceptés  ,  la  rîvali 
perfonnelîe  àts  Rois  eft  afTez  foiblé 
fous  œttt  féconde  époque.    Cette 
efpèce  de  rivalité ,  qu'il  faut  diflin- 
guer  de  la  rivalité  nationale ,  tient 
à  l'âge  des  Rois  &  à  la  durée  cor- 
refpondante  de  leurs  règnes.  Char- 
les VI  &   Richard  II  étoîent  faits 
pour  être  rivaux  ou  pour  être  amis; 
ils   furent  l'un  &  Faytre  :  d'abord 
rivaux ,  par  refpeâ  pour  la  rivalité 
héréditaire  qui  leur  avoir  été  tranf- 
mife  ,  Finclination  née  de  la  confor- 
mité d'âge  ,  de  caradère  &  de  mal- 
heurs ,  les  rendit  amis  &  beaux-frè- 
res ;  Richard  fut  dépofé  ,  tous  les 
ambitieux  régnèrent  fous  le  nom  de 
Charles  VI  ;  mais  il  fut  aimé  ^  ce 
motfeullemet  au-deffus  de  Richard, 
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^us  le  Tëgiiê -de  Henri  IV,  fuCcei^ 
•  fèur  d^  Rkîiafd  II  v  il  fi'y  eut  paâ 
mêitîfe  dé  rivalité  entre  les  deux  Na- 
rrions, elles  étoient  Fune  &  l'autre 
tl'op  occupées  chez  elles.  Henri  V , 
qui  régna  fur  les  François  à  la  faveiir 
de  leurs  diyifions  ,  ne  fut  le  rival  M 
de  Charles  VI  fon  beau-père  ,  qui 
ne  pouvoit  plus  être  le  rival  de  per- 
fonne ,  ni  de  Charles  VIÏ  fon  beau- 
[frère,  qui  ne  monta  fur  îe  Trône 
, qu'après  la  mort  de  Henri  V.  Char- 
les VII ,  qui  reconquit  fon  ïloyau- 
me  pendant  la  minorité  de  Henri  VI^ 
ne  fut  pas  non  plus  le  rival  de  ce 
Roi ,  que  fa  foifaieffe  mit  ,  comme 
Charles  Vî ,  au-deffous  de  toute  ri- 
valité. Edouard  IV   &  Louis  Xî  , 
l'un  plus  aimable  ,  l'autre  plus  ha- 
bile ,  furent   un  moment  rivaux  , 
mais  leur  rivalité  eft  pour  ainfi  dire 
éclipfée  )pair  là  querelle  plus  écla- 
tante de  Louis  XI  avec  Charles  le 
Téméraire, Duc  de  Bourgogne  ^  puis 
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avec  Maximiîien  d'Autriche ,  gendrt 
de  Charles.   Sous  Charles  Vlli   & 
fous  Louis  XII ,  il  n'y  eut  de  riva- 
lité ni  entre  les  Rois ,  ni  entre  kî 
Nations.  Ces  deux  Princes  fe  firent 
aimer  de  la  leur*  Richard  lïï  fouilla 
l'Angleterre  par  fes  crimes ,  Henr: 
VU  la  purifia  par  fon  amour  poui 
la  paix  5   &  l'enrichit  par  le  com- 
merce ,  en  même  temps  qu'il  l'affli- 
geoit  par  fes  vexations.  François  1 
&  Henri  YIII  furent  rivaux  ,   mais 
bien  moins  que  François  î  ne  Tétoit 
de  Charles-Quint  ;  la  préférence  eft 
dut  toute  entière  à  François  I  fur 
fon  rival  Anglois.   Henri  II  retira 
Boulogne  des  mains  d'Edouard  VI , 
qui  n'étoit  qu'un  enfant ,   &  reprit 
Calais  fur  Marie  ,  qui  n'étoit  qu'une 
femme.  La  rivalité  de  la  France  & 
de  l'Angleterre  s'étoit  unie  alors  à 
la  rivalité  plus  forte  de  la  France  & 
de  l'Autriche. 

De  tant  de  guerres  civiles    ou 


ie  la  Querelle ,  &c,  ^  fi^ 
itrangères  ,  toujours  égaîemèhrm- 
itiles  &  funeftes;  de  tant  de  révo- 
utions  fi  diverfes  &  au- dedans  & 
LU- dehors ,  s'élève  une  voix  unique 
k  toujours  la  même  ,  qui  crie  aux 
iois  :  >->  foye{  bons  ;  aux  peuples  "i" 
>foyei  fournis  ;  à  tous  les  hommel  : 

>  foyei  modérés  &  jufles.  Rois  !  n'ufez 
)  point  de   toute    votre  autorité  1 

>  Peuples ,  n'abufez  jamais  de  votre 
'>  liberté!  Princes, Miniftres,  Grands, 
'le  peuple  eft  plus  vertueux   que 

vous ,  mais  vous  êtes   plus  fages 
'  que  lui  ;    c'eft  à  vous  de  régler 
votre  pouvoir  fur  le  bien  public  ; 
Peuples  ,  vos  Maîtres  font  quel-  : 
quefois  injufles  ;  ils  vous  rendent 
malheureux  ;  mais  fi  vous  oubliez 
vos  devoirs  ,  fi   vous  fecouez  le 
jou|?  de  TobéifTance  ,  vous  ferez 
plus  malheureux  encore?^^^§^^^  ^  ^^ 
La  même  voix  dit  aux  François  "' 
z.  aux  Anglois  :  «  Relifez  vos  An-» 
Baies  ^  confidérez  tous  les  maux 
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»  que  la  guerre  vous  a  faits  ;  lima-i 
î>  ginarion  en  tû  épouvantée.  »  Elk 
dit  à  toutes  les  Nations  :  «  mena- 
)y  gei"Voiis ,  refpeSei^vous ,  unijfci- 
?)  vous.  Quel  bien  vous  a  jamais  faii 
5^  la  guerre  ,  quel  bien  en  attendez 
î>  vous  ?  Etes  -  vous  juftes  ?  toute 
»  guerre  ofFenfive  eft  inique.  Etes- 
»  vous  ambitieufes  ?  la  guerre  m 
V  remplira  jamais  votre  objet.  Etes 
>>  vous  intéreffées  ,  la  guerre  vou: 
yy  ruinera  infailliblement.  Dites-nous 
?:>  fi  vous  le  pouvez  ,  quels  font  lei 
»  inçonvéniens  de  la  paix  t 
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r   CHAPITRE  XIX  &  Dern. 

I 

f!tat  des  Lettres  en  Angleterre  &  en 

France ,  &  progrès  de  refprlt  hii^ 

main   chei   les   deux   Nations  , 

depuis   Edouard  III  &  Philippe 

de   Valois  ,   jufqu'à   Marie    & 

Henri  IL 

ÎLj'ordre  phyfîque  &  l'ordre  mo- 
[;al ,  indépendamraent  des  nœuds  qui 
es  uniffent  ,  indépendamment  de 
eur  adion  &  réadion  réciproques , 
ont ,  dans  les  côtés  mêmes  où  ils  ne 
iennent  point  l'un  à  Fautre^les  ref- 
embîances  les  plus  frappantes  ;  ce 
hnt  ces  reffemblances  ,  apperçues 
Dar  tous  les  hommes  qui  ont  rendu 
commun  à  toutes  les  Langues  Tu- 
!  Cage  des  comparaifons  &  des  méta- 
phores. Le  feul  phénomène  du  flux 
&c  reflux  nous  répréfente  prefque 
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toutes  les  révolutions  morales,  po- 
litiques, littéraires,  &c.  le  flot  avarit 
ce ,  &  il  le  replie  fur  lui-même  ;  il  re- 
vient de  nouveau  ,  &  recule  encore; 
mais  à  chaque  fois  qu'il  revient,  il 
avccHce  toujours  de  plus  en  plus,  & 
gagne  du  terrein,  jufqu'à  ce  qu'il foit 
parvenu  au  terme  qui  ne  peut  être 
paffé.  Dans  le  reflux,  même  progref- 
fion  en  fens  contraire;  chaque  fois 
que  le  flot  retourne  vers  le  rivage , 
il  a  perdu  quelque  chofe.  Telle  efl 
conftamnient  la  marche  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  foit  dans  leurs  progrès, 
foit  dans  leur  décadence.  : 

Depuis  le  (iécle  d'Augufte ,  terme; 
au-delà  duquel  les  Lettres  n'avoientt 
peut-être  plus  de  progrès  à  faire  (i),, 
elles  vont  en  déclinant  jufqu'au  neu-4 


(i)  On  ne  parle  ici  que  des  progrès  où  les 
hommes  peuvent  naturellement  atteindre ^  Sç 
non  de  ceux  qu'on  peut  concevoir  rnétaphy-, 
fiquement  comme  pofTihles  à  rinfîîii. 

viémç: 
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viéme  &  dixième  fiécîes ,  terme  mar- 
qué aux  progrès  de  l'ignorance  ;  mais 
dans  ctt  efpace ,  elles  ont  par  inter- 
valle des  momens  plus  ou  moins  bril- 
lans ,  félon  qu'ils  font  plus  voifîns  ou 
plus  éloignés  de  îa  première  époque; 
on  voit  paroitre  fuccefîîvement  les 
Sénéques,  les  Lucains,  les  Plines; 
corrupteurs  du  goût,  fi  Ton  veut, 
mais  pleins  d'efprit,  de  philofophie 
&  de  talent  ;  Quintilien ,  qui  certai- 
nement avoit  du  goût  ;  les  Pères  de 
FEglife,  tant  Grecs  que  Latins,  chez 
lefquels  on  trouve  de  fi  grands  car 
radères  de  l'éloquence. 

Dans  les  Gaules ,  à  travers  toutes 
les  incurfions  des  Barbares ,  Aufone, 
Claudien  (i) ,  Sidoine  Apollinaire  , 


(î)  On  n'a  pas  plus  de  certitude  fur  la  pa-^ 
trie  de  Claudien  ,  que  fur  celle  d'Homère.' 
Parmi  les  opinions  qui  partagent  les  Savans 
à  cet  égard ,  il  y  en  a  une  qui  le  fait  naître 
à  Vienne  en  Dauphiné.   On  a  dit  de  lui  <ju'i|, 

TomelK       .  Z 
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S.  Profpcr  ,  Fortunat  foutiennent  la 
Poëiîe  dans  fa  décadence  ;  l'éloquen- 
ce, moins  heureufe  &  devenue  un 
métier  plutôt  qu'un  talent,  eft  en 
proie  aux  Rhéteurs  &  aux  Sophiftes  ; 
cependant  le  célèbre  Prêtre  de  Mar- 
feille,  Salvûen  ,  qui  écrivoit  dans  le 
cinquième  fiécle,  a  mérité  que,  dans 
le  dix-feptiéme  ,  l'éloquent  BofTuet 
l'appellât  éloquent  (i).Sulpice  Sévère, 


étoit  le  dernier  des  anciens  Pocces  &  le  pre- 
mier des  nouveaux  ;  il  vivoic  dans  le  qua- 
trième fiécle ,  fous  l'Empire  de  Théodofe  6c 
de  fes  fils  ,  Arcadius  &  Honorius. 

(i)  Cet  Auteur  en  efFet  a  des  fentimens 
profonds  &  de  grands  traits  d'éloquence  5  il 
peint  (  De  Guber.  Dei  j,  1.  2.  )  l'état  dabaiA 
jfement  où  David  étoit  réduit ,  en  fuyant  de- 
vant Abfalon  :  DejcBus  ufque  infuorum  ,  quod 
grave  ejl ,  contumeliam  ,  veL  ,  quod  gravius  j 
mifericordiam.  C'eft  le  même  fentiment  &  à 
peu  près  la  même  idée  que  l'Auteur  de  la  Tra- 
gédie de  Tancrède  a  exprimée  dans  ce  vers  : 
5c  la  faufle  pitié ,  pire  que  le  mépris. 
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Grégoire  de  Tours  font  encore  des 
Hilloriens  ;  peu  à  peu  la  Littérature 
fe  réduit  à  des  Chroniqueurs,  plus 
ou  moins  fecs  ,  à  proportion  qu'ils 
s'éloignent  plus  ou  moins  desfiécles 
de  politefTe  ;  enfin ,  quand  l'ignoran- 
ce eft  au  comble,  on  retourne  vers  la 
Science  par  des  progrès  lents ,  in- 
terrompus d'efpace  en  efpace  par  des 
retours  vers  la  ba;  birie. 

Si  nous  fuivons  cette  marche  des 
Lettres  en  France ,  nous  voyons  d'à* 
bord  la  Scolaftique  former  feule  toute 
la  Littérature  ;  les  Savans  du  Trivium 
&  du  Quadrivium  font  de  la  Science 
un  jargon  inintelligible ,  &  le  peuple 
les  croit  forciers.  C'eft  alors  fur- tout 
que  Hobbes  auroit  eu  raifon  de  dire  : 
Sij'avois  étudié  autant  qu'eux  J'au* 
rois  été  aujfi  ignorant  queux.  Cette 
barbarie  n'étoit  fupérieure  à  l'igno- 
rance totale,  que  parce  qu'elle  annon- 
çoit  de  l'eftime  pour  la  Science.  La 
Science  étoit  le  Dieu  inconnu  auquel 
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ces  pédants  ignorans  érîgeoient  des 

autels. 

Inflmits  par  l'amour ,  quelques  gé- 
nies heureux  ,    tels  qu'Abélard  ,  & 
long  -  temps  après  lui ,  Pétrarque  , 
échappent  à  cette  rouille  ,  &  laifTent 
un  nom  intéreffant  ;  des    Chroni- 
queurs ,  tant  en   profe  qu'en  vers, 
commencent  à   être  moins  fecs  & 
moins  froids  ;  ils  répandent  dans  leurs 
écrits  une  forte  d'intérêt;  les  mira- 
cles font  remplacés  par  un  merveil- 
leux plus  piquant ,  &  l'imagination 
embellit  la  vérité  en  l'altérant. 

Les  Troubadours,  les  Poètes  Pi- 
cards ,  par  leur  galanterie  naïve  & 
quelquefois  ingénieufe ,  donnent  un 
caradère  à  la  Langue  &  à  la  Nation; 
S.  Louis  raifemble  &  protège  le  peu 
de  connoiffances  qui  exifloient  de 
fon  temps  ;  fes  fucceffeurs  l'imitent, 
mais  ils  ne  font  que  l'imiter  ;  le  goût 
&  le  zèle  leur  manquent  ;  Philippe 
de  Valois  haïlToit  ou  méprifoit  les 
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tettres ,  malheureux  &  barbare  dans 
Fun  ou  Tautre  cas  ;  le  Roi  Jean  voulut 
les  ranimer,  mais  fes  malheurs  & 
ceux  de  l'Etat  traversèrent  fes  vues  ; 
Charles  V  eut  la  gloire  d'être  Reftau- 
rateur  fur  cet  objet  comme  fur  tous 
les  autres,  ou  plutôt  il  n'y  a  qu'un 
objet  (  le  bonheur  de  l'humanité  )  au- 
quel fe  rapportent  la  morale ,  la  po- 
litique, les  Lettres,  toutes  les  con- 
ïioillances  ,  toutes  les  lumières  ;  la 
raifon,  en  fe  perfedionnant,  cultive 
à  la  fois  tous  ces  genres  ,  comme 
autant  de  branches  du  bonheur  pu- 
blic ;  la  paix  les  fait  fleurir,  la  guerre 
les  flétrit  ;  la  fanglante  anarchie  du 
règne  de  Charles  VI  les  retarda. 
Trois  circonfliances  furent  favorables 
à  leurs  progrès  fous  Charles  VII ,  le 
rétabliflTement  de  la  paix ,  l'invention 
de  l'Imprimerie ,  &  la  prife  de  Conf- 
tantinople  ;  ce  dernier  événement 
obligea  les  Grecs  à  porter  d  abord 
en  Italie,  puis  en  France,  &  dans  les 
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autres  contrées    de   l'Europe ,    les 
Sciences  &  les  Arts  chafTés  de  leur 
première  patrie.  François  I  les  ac- 
cueillit ,  &  fon  règne  eft  une  époque 
heureufe  pour  les  Lettres.  Sous  les 
règnes  déplorables  de  fes  petits-fils, 
les  guerres  civiles  ramenèrent  la  bar- 
barie ,  autant  qu'il  étoit  pofîible  ; 
mais  l'ouvrage  de  François  1  ne  put 
être  entièrement  détruit;  fes  établif- 
femens  ont  furvécu  aux  ravages  & 
aux  fureurs  de  la  Ligue.  Henri  IV 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  pour  les 
Lettres  ce  que  fon  grand  cœur  lui 
înfpiroit ,  Richelieu  &  Louis  XIV" 
eurent  la  gloire  de  remplir  cet  objet. 
Louis  XIV  fur-tout  rendit  aux  Let- 
tres le  fiécle  d'Augufte.    On  croit 
qu'elles  ne  peuvent  plus  que  décli- 
ner; on  ciit  que  la  décadence  com- 
mence à  nous;  ceux  qui  jugent  plus 
favorablement  de  leur  fiécle,  le  re- 
gardent au  contraire  comme  le  com- 
plément du  beau  fiécle  de  Louis  XIV, 
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&  plus  d'un  titre  femble  autorifer 
cette  iàée. 

De  même  ,  l'Angleterre ,  dans  la 
décadence  des  Lettres ,  avoit  eu  fes 
Bardes ,  fes  Poètes  Saxons ,  quelques 
Hiftoriens,  puis  des  Chroniqueurs  , 
&  dans  fon  temps  de  renaiffance ,  fes 
progrès  avoient  été  retardés  par  fes 
longues  guerres  pour  la  focceflîon 
de  France,  &  par  fes  guerres  intefti- 
nes  pour  fa  propre  fuccefîîon.   Ses 
époques  les  plus  heureufes  pour  les 
Lettres  furent  les  règnes  d'Edouard 
III,  de  Henri  VIII,  d'Elifabeth,  de 
Charles  IL 

En  examinant  dans  la  première  par- 
tie de  cet  Ouvrage ,  Fétat  des  Lettres 
chez  les  deux  Nations  rivales  jufqu'ap 
temps  d'Edouard  III  &  de  Philippe 
de  Valois  ,  nous  avons  vu  que  la 
France,  foit  comme  Etat  moins  ora- 
geufement  gouverné  ,  foit  comme 
climat  plus  doux  &  plus  voifin  des 
heureufes  contrées  de  Tltaîie  &  de 
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la  Grèce ,  avoit  toujours  eu  quelque 
avantage  fur  fa  rivale  ,  du  moins 
quant  aux  Arts  agréables  ;  îa  politique 
intérieure ,  les  grands  débats  de  l'au- 
torité &  de  la  liberté  exercent  îa  pro- 
fondeur du  génie  Anglois;  cette  Na- 
tion eft  fans  cefTe  occupée  à  redifier , 
à  réparer ,  à  polir  les  refîbrts  compli- 
qués de  fbn  Gou/ernement;  les  Fran- 
çois s'en  rapportent  toujours  plus  à 
leurs  Rois  du  foin  d'affurer  le  bonheur 
public  ,  &  fe  livrent  davantage  à  la 
recherche  du  bien  particulier,  ce  qui 
les  tourne  naturellement  vers  les  Arts 
&  les  talens  agréables. 

Sous  Fépoque  qui  nous  refte  à  exa- 
miner ,  depuis  Edouard  ÏII  jufqu'à 
la  Reine  Marie.  &  depuis  Philippe 
de  Valois  jufqu'à  Henri  II,  nous  re- 
trouvons les  mêmes  effets  ,  produits 
parles  mêmes  caufes,  modifiés  cepen* 
dant  par  l'influence  de  quelques  cau- 
fes accidentelles.  Guillaume  le  Bâ- 
tard ,  en  profcrivant  par  un  caprice 
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de  Conquérant,  la  Langue  Saxonne, 
en  l'excluant  des  Tribunaux  &  des 
ades,  en  voulant  impofer  fa  Langue, 
comme  fes  loix,aux  vaincus,  n*avoit 
fait  que  retarder  en  Angleterre  les 
progrès  de  la  Langue  Nationale;  il 
fallut  que  du  Saxon ,  du  Latin  &  du 
François  mêlés  enfemble  &  altérés 
Fun  par  l'autre  ^  le  temps  formât,  avec 
fa  lenteur  ordinaire,  une  Langue  nou- 
velle; aufïi,  lorfque  nous  avions  nos 
VillehardouLiS,  nos  Joinvilles,  notre 
Roman  de  la  Rofe ,  la  Langue  Angloi- 
fe  n'avoit-elle  eu  aucun  genre  de  mo- 
nument qu'elle  pût  citer ,  excepté  fes 
anciennes  Poè'fies  Saxonnes.  Edouard 
III  abolit  à  fon  tour  l'uiage  du  Fran- 
çois ,  devenu  depuis  long-temps  pour 
l'Angleterre  une  Langue  étrangère  ^ 
enr  emie  ,  &  qui  rappelloit  la  con- 
quête de  ce  pays  faite  autrefois  par 
des  François  ;  il  eft  vrai  qu'Edouard 
III  defcendoit  de  ces  François ,  Conr. 
jquérans  de  l'Angleterre  ;  mais  les 
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haines  nationales  avoient  prévalu  fur 
le  fouvenir  de  cette  ancienne  ori- 
gine. Le  changement  qu'Edouard 
venoit  de  faire,  auroit  pu  n'être  favo- 
rable qu'au  Latin,  qui  avoit  toujours 
été  la  Langue  des  Savans  &  des  Ecri- 
vains Anglois  ;  mais  le  même  efprit 
de  rivalité,  qui  engageoit  Edouard 
à  profcrire  le  François,  engagea  la 
Nation  à  cultiver  fa  propre  Lan- 
gue ,  qui ,  avec  le  temps  ,  devint 
un  digne  organe  du  talent  &  du 
génie. 

D'ailleurs  Fenthoufiafme  qu'exci- 
toient  les  vidoires  &  les  grandes  qua- 
lités d'Edouard  ,  fut  favorable  à  ce 
génie  naiflant,  il  l'échaufFa,  il  alluma 
le  feu  poétique  ;  l'adulation  ou  l'er- 
reur ,  ou  la  haine  nationale  célébra 
d'abord  ces  conquêtes  ;  c'étoit  un 
tort  de  la  Poëfie^  mais  en  s'exer- 
çant  fur  ce  fujet ,  elle  devint  capa- 
ble d'en  traiter  d'autres. 

Ce  fut  fous  le  règne  d'Edouard  III 
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que  parut  Chaucer  (.1) ,  le  premier 
Poète  Claffique  Anglois  ;  la  Lan- 
gue Nationale  lui  doit  beaucoup  ;  il 
peignit  avec  force  les  mœurs  de  fon 
fiécle.  Diftingué  fur-tout  par  fa  gaie- 
té ,  on  le  cite  encore  comme  un 
modèle  de  bonne  plaifanterie  ;  on 
dit  que,  pour  entretenir  cette  gaieté, 
Edouard  III  lui  faifoit  donner  tous 
les  jours  une  cruche  de  vin  de  fon  ^^^^^11% 
cellier  ,  &  que  cette  ^ratification ,  ^ononr. 
fixée  par  Richard  II  à  un  muid  par  l^^'-p^-.i'^* 
an ,  avec  une  penfîon  de  vingt  livres, 
&  continuée  fous  fes  fucceffeurs ,  eft 
l'origine  de  la  penfion  qui  fe  paye 
encore  au  Poëre  Lauréat. 

Gower  ,  ami  de  Chaucer ,  fut  un 
Poëte-Hiftorien  afiez  diftingué  (2), 

Philippe  de  Valois  ne  donnoit  aux 


(i)  On  voit  fon  tombeau  à  Weftminfter. 

(%)  On  lui  érigea  une  ftatue  cians  l'Eglii^ 
«le  Sainte-Marie  Overies  à  Londres  ^  où  çu 
la  voit  encore» 
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Poètes  ni  muid  de  vin  ,  ni  penfion.  " 
De  toutes  les  parties  de  la  Littéra-' 
ture  ,  il  n'y  avoit  que  la  Scolaftique' 
à  laquelle  il  prit  quelque  intérêt  ;  la  . 
queftion  de  la  Vifion  béatitique  , 
celle  du  Propre  ,  celle  de  1  étoffe, 
de  la  couleur  &  de  la  forme  du  ca- 
puchon de  S,  François  ,  magna  otia 
Cœli  ,  dit  Mézeray ,  tournoient  les 
efprits  du  coté  de  largumentation 
&  de  la  perfécution  ;  l'on  faifoit  des 
Syllogifmes  ,  &  Ton  brûloir  des 
Cordeliers.  Telle  étoit  la  Littérature 
en  France.  A  cette  é'^oque,  tout  l'a- 
vantage étoit  du  côté  de  TAngîe- 
terre.  C'étoit  elle  qui  avoit  des 
Beaux-Efprits  &  des  Poètes ,  la  Fran- 
ce n'avoir  guères  que  des  Pédarss. 
Mais  ctt  avantage  momentané  de 
l'Angleterre  tenoit  à  des  caufes  paP 
fagères,  qui  céde^trt  bientôt  à  des 
caufes  générales  c    plus  confiantes. 

DiflÎD^^ionsau   Cl^c  de  toutes  ces 
queftions  frivoles  ^  agitées  fous  Plai- 
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lîppe  de  Valois  ,  la  grande  &  im- 
portante queftion  des  deux  puiffan- 
ces  ,  qui  annonçoit  une  révolution 
dans  les  efprits.  Jufques-là ,  les  Ec- 
cléfiailiques  feuls  avoient  eu  des 
lumières,  il  étoit  naturel  que  les  lu- 
mières leur  procuraiTent  la  puiiTan- 
ce  ,  &  il  étoit  naturel  aufîl  qu'ils  abu- 
faffent  de  l'un  &  de  l'autre  avantage. 
Il  en  cft  ÔQs  connoilTances  humaines 
comme  des  divers  objets  de  com- 
merce ,  il  faut  que  la  concurrence 
foit  telle ,  qu'elle  rende  le  monopole 
impofTible.  Pour  qu'une  Nation  jouif- 
fe,  il  faut  que  la  lumière  ait  péné- 
tré dans  tous  les  ordres  de  l'Etat  ; 
quand  les  Sciences  font  entre  les 
mains  d'un  trop  petit  nombre  ,  fi 
ce  petit  nombre  eft  foible  ,  il  eft  per- 
fécuté;  s'il  efl.  puiflant ,  il  abufe. 

La  fameufe  difpute  de  Pierre  de 
Cugnières  contre  l'i^rchevêque  de 
Sens  &  l'Evéque  d'Autun ,  prouve 
•que  le  Clergé  avoit  déjà  une  rivale 
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dans  îa  Magiftratare  ;  en  effet ,  le 
Parlement  ,  rendu  fédentaire  fous 
Philippe  le  Bel  ^  privé  fous  Philippe 
le  Long  ,  des  lumières  du  Clergé 
par  l'excîufion  donnée  aux  Prélats  ^ 
attaquant  déjà ,  fous  Philippe  de  Va- 
lois ,  les  abus  de  la  Jurifdidion  ecclé- 
fiaflique  ,  étoit  dès-lors  un  Corps 
éclairé  ;  il  fe  remplit  peu  à  peu  de 
Magidrats  appliqués  &  laborieux  , 
qui ,  pour  mieux  connoître  les  Loix, 
étudioient  FHiftoire  &  cultivoient 
les  Lettres  ;  ce  fut  une  des  caufes  de 
raccroiiTement  des  connoiÏÏances 
dans  les  fiécles  fuivans. 
Hume,  Pian-  M.  Hume  atttibue  la  plus  grande 
chlîd'Tu'^  influence  fur  les  progrès  de  la  raifon 
anoéeHg5.  humaine  en  Europe  ,  à  îa  décou- 
verte qu'on  fît  du  Droit  Romain, 
dans  la  Ville  d'Amalfi  ,  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiécle ,  félon  l'o- 
pinion commune ,  ou  plus  d'un  fiécle 
auparavant,  félon  les  Auteurs  de 
FHiftoire  Littéraire   de  la  France, 
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Quelles  que  foient  les  imperfeâions 
de  ce  grand  corps  de  Jurifprudence, 
&  quelque  inconvénient  qu'il  y  ait 
toujours  à  tranfporter  les  Loix ,  d'une 
Nation  à  une  autre  ,  qui  n'a  ni  le 
même  efprit,  ni  les  mêmes  mœurs  ^ 
c'étoit  pafler  de  l'état  militaire  à 
l'état  civil  ,  que  de  fubftituer  les 
Loix  Romaines ,  ouvrage  de  la  rai- 
fon  &  de  la  juftice  ,  aux  Loix  des 
peuples  barbares ,  manifelle  ouvrage 
de  la  force ,  érigée  en  coutume  & 
en  loi.  Des  Loix  ,  où  la  peine  due  à 
tous  les  crimes  ,  étoit  convertie  en 
une  amende  ;  où  la  vie  &  les  mem- 
bres s'évaluoient  en  argent  ;  où  les 
vengeances  &  les  guerres  particuliè- 
res étoient  autoriiees ,  &  toutes  les 
épreuves  fuperftitieufes  confacrées  ; 
une  manière  d'adminiflrer  la  Juftice , 
alTortie  à  ces  Loix  groffières ,  étoient 
des  abus  qui  ne  purent  tenir  devant 
un  corps  de  Loix  raifonnées ,  liée.ç 
les  unes  aux  autres ,  &  didées  ea 
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général  par  l'amour  de  rhumânîté. 
C'eîl  au  Clergé  qu'on  a  Tobliganon 
d'avoir  répandu  &  autorifé  ce  der- 
nier &  utiie  monument  de  la  Lit- 
térature Romaine  ;  c'eft  au  Clergé 
qu'on  doit  toutes  les  premières  con- 
noiffances  ;  car  il  eft  injufte  d'ap- 
puyer fans  celTë  fur  l'abus  que  les 
Eccléfiaftiques  ont  fait  de  leurs  avan- 
tages ,  &  de  glifler  fur  le  iervice 
éternel  qulls  ont  rendu  à  la  fociété, 
en  Gonfervant  la  Littérature  ancienne 
&  en  créant  la  Littérature  moderne. 
En  France  ,  le  Droit  Romain  ,  reçu 
comme  Loi  dans  plufieurs  Provin- 
ces ,  confulté  feulement  comme  rai- 
fon  écrite  dans  d'autres  ,  fat  la  bafe 
de  la  Jurifprudence  Civile  ;  on  y  puifa 
les  principes  de  la  Juilice  entre  par- 
ticuliers. Les  Anglois  y  cherchèrent 
des  principes  généraux  de  raifon  & 
d  équité  qu'ils  appliquèrent  au  Droit 
public  &  à  la  politique  intérieure. 
Cet  exemple  d'une  Légillation  fyf- 
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témâtique  leur  fervit  de  modèle  pour 
élever  Tédifice  de  la  leur  ,  &  ils  la 
tournèrent  entièrement  du  côté  de 
la  liberté  publique.  Nous  avons  affez: 
dit  combien  l'excès  de  tyrannie  qu'ils 
avoient  fubi  tant  de  fois  ^  leur  avoit 
rendu  ce  foin  néceffaire  &  cet  objet 
précidux  ;  malheureufement  n'ayant 
point  trouvé  dans  le  Droit  Romain 
les  principes  de  la  Loi  Salique ,  ils  la 
dédaignèrent  long-temps ,  peut-être 
à  caufe  de  fon  origine  barbare  , 
peut-être  aufli  à  caufe  du  refped  qu'on 
avoit  pour  cette  Loi  en  France ,  & 
ils  la  regrettèrent  trop  tard ,  s'il  eft 
jamais  trop  tard  pour  adopter  le  bien, 
quand  on  le  connoît.  Nous  avons 
alTez  ditauffi  combien,  faute  de  cette 
Loi  unique ,  le  droit  de  conquête  a 
prévalu  chez  eux  ,  &  les  a  forcés 
d'oppofer  à  leurs  Rois  toutes  les 
barrières  d'une  Légiflation  républi- 
caine. 

M.  Hume  obferve  que  la  fituation 
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de  FAngleterrc ,  îa  mettant  moins  â 
portée  des  în^afîons  ,  &  diminuant 
pour  elle  îâ  néceffité  de  tourner  ks 
foins  vers  la  guerre ,  fit  que  tous  les 
égards  ne  furent  plus  réfervés  che^ 
elle  pour  la  profefîîon  des  armes ,  & 
fe  communiquèrent  plus  facilement 
aux  autres  profefîîons  utiles.  La  ré- 
flexion en  général  efl:  très-jufte;  mais 
pour  jouir  pleinement  de  cet  avan- 
tage ,  il  falloit  que  l'Angleterre  abju- 
rât la  fureur  des  conquêtes  ;  qu'elle 
n'allât  point  chercher  dans  le  conti- 
nent ,  la  guerre  ,  que  la  fituation  de 
cette  lile  en  écartoit  naturellement; 
quelle  embrafsât  toutes  les  Nations 
par  fon  commerce ,  &  n'en  attaquât 
aucune.    Edouard  ,    par  la   longue 
guerre  qu'il  alluma  ,    retarda  bien 
plus  dans  l'Europe  entière  le  progrès 
dts  connoiffances  humaines  ,  qu'il 
n'anima  chez  lui  la  Poëfie  par  Ten- 
thoufîafme  qu'excitèrent  fes  fuccès 
paffagers.   11  paroît  même  que  les 
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progrès  de  îa  Langue  Angloife  ne 
furent  pas  fort  rapides.  Sous  le  règne 
de  Henri  V  &  vers  îa  fin  du  règne 
de  Charles  VI ,  il  fut  queftion  de 
rédiger  quelque  traité  conclu  entre 
la  France  &  l'Angleterre  ;  les  An- 
gîois  alors  étoient  vainqueurs  ,  ils 
voulurent  que  le  traité  fût  rédigé 
dans  leur  Langue.  Après  de  longs 
débats ,  on  convint  qu'il  feroit  ré- 
digé en  François  pour  les  François_^ 
&  en  Latin  pour  les  Angîois ,  ce  qui 
paroît  prouver  dans  la  Langue  An- 
gloife une  infériorité  reconnue. 

Les  calamités  ramènent  à  Dieu  ; 
mais  le  peuple  n'y  revient  guères 
que  par  la  fuperflition.  Nous  avons 
parié  de  l'horrible  pefte  ,  qui ,  fur  la 
fin  du  règne  de  Philippe  de  Valois , 
ravagea  tout  notre  hémifphère ,  & 
qui ,  grâce  à  la  guerre ,  ravagea  plus 
particulièrement  la  France  &  îa 
Grande-Bretagne  ;  elle  donna  lieu 
au  renouvellement  de  là  fede  des 
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Fiagellans ,  efpèce  de  fanatiques  con^ 
nus  dès  ie  treizième  iîécle  ,  qui  , 
par  leurs  macérations  volontaires , 
croyoient  écarter  de  la  terre  tous 
les  fiéaux  ,  &  qui  ne  firent  qu'en 
attirer  un  de  plus  ,  la  perfécution  4 
•les  autres  fléaux  difparurent ,  celui- 
là  feul  refta ,  &  fit  durer  Terreur 
qu'on  vouloir  extirper.  On  fait  qu'un 
frère  de  Boileau  a  écrit  Ihifroire  de 
cette  Seâe ,  &  que  fon  Livre  excita 
entre  lui  &  les  Jéfuites  ,  quelques 
difputes  que  Boileau  termina  par  des 
Epigrammes.  Quoique  des  Epigram- 
mes  ne  foient  pas  des  raifons,  puif- 
fent  encore  toutes  les  querelles  théo- 
logiques fe  terminer  ainfî  !  La  feâe 
des  Fiagellans  fit  plus  de  progrès 
en  France  qu'en  Angleterre  ;  ces 
macérations  ,  dit  M.  Smollett,  n'ont 
jamais  été  du  goût  des  Anglois. 
D'ailleurs  l'Angleterre  ne  favoit  en- 
core ni  difputer ,  ni  perfécuter. 
Elle  apprit  bientôt  cet  artftineftej 
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elle  l'exerça  dans  l'affaire  du  Wicléfif- 
me  ou  Lollardifme.  Il  en  eftdes  héré- 
fies  dans  l'ordre  fpirituel  comme  des 
révoltes  dans  l'ordre  politique,  elles 
naiiTent  quelquefois  des  abus  du  Gou- 
vernement. Wiclef  fut  le  précurfeur 
de  Luther  &  de  Calvin,  il  ébaucha 
la  Réforme,  il  enfeignoit  à  peu  près 
les  mêmes  erreurs ,  faifoit  les  mêmes 
reproches  àl'Eglife  Catholique ,  étoie 
animé  contre  elle  de  la  même  haine , 
on  le  perfécuta  comme  eux ,  on  brûla 
Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  fes 
Difcipies,  âu  Concile  de  Confiance, 
malgré  le  fauf-conduit  donné  à  Jean 
Hus  par  l'Empereur  Sigifmond;  ce 
qui  excita  en  Bohême  la  guerre  des 
Huflites,  qui  rejettoient  Sigifmond, 
comme  perfécuteur  &  violateur  de 
fa  parole  ;  on  brûla  d'autres  malheu- 
reux en  Angleterre,  le  Wicléfifme 
devint  important ,  redoutable ,  &  il 
auroit  eu  vraifemblablement  les  mê- 
mes fuccès  que  la  Réforme  de  Luther 
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eut,  un  fiécîe  après,  fi  des  affaires  plus 
importantes  encore ,  en  faifant  per- 
dre de  vue  ces  difputes ,  n'eufTent 
ralenti  la  perfécarion. 

Le  Wicléfirme  étoit  né  en  Angle- 
terre, &  l'Angleterre  en  fut  toujours 
le  fiége  principal;  il  y  retarda  le  pro- 
grès des  vraies  Sciences ,  en  tournant 
les  efprits  du  coté  de  l'argumenta- 
tion &  du  pédantifme,  tandis  qu'en 
France  le  Gouvernement  doux  & 
fage  de  Charles  V  perfeâionnoit  la 
raifon,  étendoit  les  connoiffances,  & 
répandant  fur  les  efprits  fon  heureufe 
influence,  les  excitoit  à  cultiver  tous 
les  Arts. 

Nous  avons  dit  comment  ce  grand 
Prince  ranima  &  renouvella  la  Fran- 
ce ;  nous  avons  àxt  ce  qu'il  fît  pour 
les  Lettres  ,  au  progrès  defquelles  il 
croyoit  la  profpérité  des  Etats  atta- 
chée. La  France  alors  reprit  toute  fa 
fupériorité  fur  l'Angleterre  du  côté 
des  talens  agréables,  elle  l'eut  même 
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dans  tons  les  genres,  &  cette  fupé- 
riorité  fut  d^autant  plus  marquée,  que 
l'Angleterre  alors  dégénéroit,  tandis 
que  la  France  fembloit  s'élancer  vers 
Ib  perfedion  par  une  impulfion  ex- 
traordinaire. Ce  n'eft  pas  qu'en  An- 
gleterre, le  Wiclefifme  même  n'inf- 
pirât  quelque  émulation  &  quelque 
ardeur  pour  s'inftruire  ;  mais  gar- 
dons-nons  de  confondre  avec  l'inf- 
truâîon,  cette  érudition  polémique, 
cet  abus  du  raifonnement  &  de  l'au- 
torité que  produit  le  defir  de  faire 
triompher  une  caufe  embraflee  par 
paffion  ou  par  préjugé.  L'efprit  de 
parti  engage  à  étudier ,  mais  en  Avo- 
cat,  qui  veut  défendre  fa  cauie  bonne 
ou  mauvaife,  non  en  Juge  qui  veut 
connoître  la  vérité.   Etudier  ainfi  , 
c'eft  faire  fervir  le  favoir  même  à 
fortifier  l'ignorance.    Ce  que  nous 
difons  ici  fur  le  Wicléfifme ,  s'appli- 
que de  foi-même  aux  querelles  que 
la  Réforme  fit  naître  dans  la  fuite , 
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&  en  général  à  tous  les  débats  de 
la  Scoîaftique.  Nous  n'examinerons 
donc  point  laquelle  des  deux  Na- 
tions rivales  a  eu  le  malheur  de  l'em- 
porter fur  l'autre  dans  cette  fubtile 
Science  ;  celle  qui  a  le  plus  difputé 
&  le  plus  perfécuîé,  a  certainement 
été  la  plus  ignorante  &  la  plus  mal- 
heureufe.  Si  la  France  revendiquoit 
indiftindement  tous  les  Savans  que 
rUniverfité  de  Paris  attiroit  ou  pro- 
duifoit  au  quatorzième  fiécle,  la  Lit- 
térature de  l'Europe  entière  feroit  îa 
fienne ,  &  nous  pourrions  difpurer  à 
la  Grande-Bretagne  même  ,  jufqu'à 
fes  fameux  Scolaftiques,  Scot  &  Guil- 
laume Ockam,  fon  difcipîe. 

Quant  aux  Sciences  &  aux  ouvra- 
ges qui  en  méritent  véritablement  1^ 
nom ,  nous  ne  voyons  pas  quel  Hif-^ 
torien  national  l'Angleterre ,  au  qua- 
torzième iiécle ,  pourroit  comparer 
à  notre  Froiflard,  ou  même  à  notre 
Ciiriftine  de  Pifân.  Parmi  les  Au- 
teurs 
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teurs  Qitodlibétaires  (i)  Anglois , 
nous  ne  voyons  pas  qui  elle  pour- 
roit  oppofer  à  Raoul  de  Prefles ,  à 
Nicolas  Orefme  ,  &  le  prix  de  la 
Poëfie  pourroic-il  nous  être  difputé , 
fi  nous  réclamions  Pétrarque ,  Au- 
teur étranger ,  il  efl  vrai  ,  à  notre 
Nation  &  à  notre  Langue  ,  mais  qui 
appartient  à  la  France  par  fes  amours, 
par  fes  travaux*,  &  par  la  Couronne 
poétique  que  Paris  lui  offrit  à  l'envi 
de  Rome  ? 

Sous  le  règne  de  Charles  V,  les 
chants  Royaux,  Ballades,  Rondeaux, 
commencent  d'avoir  cours ,  dit  Paf- 
quier,  &  la  chaîne  des  Poètes  Fran- 
çois fe  forme  pour  ne  plus  être  inter- 
rompue ;  l'inftitution  des  Jeux  Flo- 


(i)  On  entend  par  ee  nom  les  Auteurs  qui 
ecrivoient  fur  toute  forte  de  fujets  ,  c'eft-à- 
dire  prefque  tous  les  Auteurs  ^  car  i'univerfa- 
lité  étoit  alors  très-commune,  attendu  qu'elle 
a'étoit  prefque  rien. 
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raux ,  attribuée  à  Clémence  Ifaure , 
excira  parmi  eux  une  grande  émula- 
tion dans  ce  fiécle,  &  les  Cours  d'a- 
mour, tenues  par  ia  fameufe  Laure  & 
par  d'autres  femmes  éclairées  &  fpi- 
rituelles ,  entretinrent  en  France  uît 
goût  exquis  de  galanterie  ,  qui  fut 
propre  à  cette  Nation. 

Il  faut  pourtant  toujours  fe  fouve- 
nir  que  nous  parlons  du  quatorzième 
fiécle,  &  que  les  erreurs  du  temps, 
mêlées  à  cet  amour  des  Lettres  &des 
Arts  ,  retardoient  Fefprit  en  l'éga- 
rant. L'Alchymie  &  l'Aflrologie  ju* 
diciaire  féduifoient  jufqu'aux  fages  ; 
les  penfions  dont  Thomas  de  Pifan  , 
père  de  Chrifline  ,  jouifToit  à  titre 
d'Aftrologue  de  Charles  V,  prouvent 
toute  la  foibleffe  de  ce  Prince  fur  l'ar- 
ticle des  prédiâions;  mais  l'Angle- 
terre n'avoit  fur  ce  point  aucun  avan- 
tage ,  &  nous  ne  faifons  ici  que 
comparer  les  deux  Nations  dans  les 
époques  correfpondai^tes. 
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Nicoîas  Flamel  &  Pernelle  fa  fem- 
me ,  queile  que  fût  l'origine  de  leur 
étonnante  fortune  ^  fujet  de  tant  de 
conjedures    &  peut  -  être  de   tant 
d'exagérations ,  ont  trop  occupé  les 
efprits ,  pour  n'avoir  pas  été  des  per- 
fonnages  très-fupérieurs  à  leur  fiécle. 
Au  quinzième  fiécle  ,  les   trou- 
bles intérieurs  de  l'Angleterre  fous 
Henri  IV,  fes  guerres  contre  la  Fran- 
ce fous  Henri  V,  la  guerre  civile  des 
deux  Rofes  fous  Henri  VI  &  fes  fuc- 
ceifeurs,  n'étoient  pas  des  conjonc- 
tures favorables  aux  Lettres.   Aufîî 
FAngleterre  ne  nous  ofFre-t-elle  dans 
ce  fiécle  aucun  monument  de  Litté^ 
rature ,  digne  d'être  cité.  La  Science 
qu'elle  cultivoitle  plus,  étoit  le  Droit 
public  ,  &  fon  Gouvernement  n'en 
étoit  ni  plus  paifible,  ni  plus  heureux. 
En  France ,  la  démence  de  Charles 
VI,  les  maffacres  des  Armagnacs  & 
des  Bourguignons  ,  les  fuccès  des 
Anglois,  les  guerres  de  Charles  VII 

A  a  i j 


^<^é  Hifloire 

contre  eux,  les  intrigues  de  Louis  XI, 
&  les  troubles  civils  qu'elles  faifoient 
naître  ;  les  guerres  d'Italie,  fous  Char- 
les Vill ,  n'étoient  pas  de  moins  puii^ 
fans  obftacîes  au  progrès  des  Lettres. 
AufTi  trouvons -nous  en  France  ,dans 
le  même  fiécle  ,  d'horribles  traces 
d'ignorance  &  de  fuperftition  ;   le 
Carme  Breton  ,  Thomas  Connede , 
brûlé  vif  en  143 1  pour  des  erreurs 
ou  pour  des  déclamations  contre  les 
abus  de  fon  temps  ;  un  autre  Prêtre 
François ,  qui   penfa  être  traité  de 
même ,  pour  avoir  voulu  faire  accrois- 
re  qu'il  avoir  été  quatre  ans  fans  man* 
ger;  le  DoSeur  Guillaume  Edeline, 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle 
pour  avoir  féduit  une  femme  de  qua.- 
lité  par  un  pade  avec  le  Diable,  qu'il 
adoroit  fous  la  forme  d'un  Bélier,  & 
qui  le  portoît  en  l'air  au  Sabbat;  une 
foule  de  Sorciers  brûlés  à  Bordeaux 
vers  l'an  143^  ;  tous  les  Princes  en- 
vironnés d' Aftrologues  ;  les  difputes 
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des  Cordeliers  &  des  Jacobins  far 
l'immaculée  Conception  &  lur  TU- 
nion  hypoftatique  du  fang  verfé  dans 
la  Paffion  ;  les  querelles  des  Nomi- 
naux &  des  Réaliftes  ;  l'Arrêt  burlef- 
quement  tyranniqué  de  Louis  XI,  qui 
condamnoitles  Nominaux  au  bannif- 
fement,  &  qui  ordonnoit  de  clouer 
&  d'enchaîner  leurs  Livres  dans  les 
Bibliothèques,  Arrêt  après  lequel  on 
ne  vit  plus  que  des  Nominaux  ,  &c. 
La  Littérature  ayant  à  lutter  avec  tant 
d'effort  contre  la  guerre  &  la  barba- 
rie, doit  offrir  bien  des  landes  & 
des  déferts  ;  c  efl:  beaucoup  que  dans 
ces  déferts  on  rencontre  de  diftance 
en  diftance  un  Dailly,  un  Clemengis, 
un  Gerfon,  &  cet  Alain  Chartier, 
Secrétaire  de  Charles  VI  &  de  Char- 
les VII,  honoré  d'un  baifer  par  la  fa- 
vante  &  infortunée  Dauphine ,  Mar- 
guerite d'EcoITe  ;  il  mérita  cette  fa- 
veur par  des  écrits ,  où  il  y  a  de  la  pen- 
fée,de  l'imagination,  de  la  gaîté  ;  Jean 
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Juyénal  ou  Jouyenel  des  Urfins ,  Ar- 
chevêque de  Reims,  frère  du  Chance- 
lier des  Urfins ,  &  fils  de  ce t  Avocat  du 
Roi,  le  feul  homme  que  Charles  VI 
dans  fes  accès  parût  reconnoitre ,  eft 
Auteur  d'une  Hiftoire  de  Charles  VI, 
bonne  à  confulter.    On  peut  citer 
après  lui ,  fous  Charles  VÎII  &  fous 
Louis  XIIjlesGaguin,  les  Monfl:re- 
let,  les  Paul  Emile,  les  Jean  d'Auton, 
les  Nicole  Gilie,  les  Jean  le  Maire, 
les  Olivier  de  la  Marche ,  les  Claude 
de  SeyiTeî.  Nous  avons  rapporté  de 
ce  dernier  (i)  un  trait  qui  peint  à  la 
fois  la  liberté  Françoife ,  &  l'indul- 
gence généreufe  de  nos  Rois. 

Mais  c'efl  Philippe  de  Comînes, 
qui  efl  la  gloire  de  ce  fiécîe  pour 
l'Hifloire.  Ecrivain  d'une  naïveté  pi- 
quante, éclairée  ,  qui  a  vu  ,  qui  fait 
voir  tout  ce  qu'il  raconte. 

(i)  Voirie  Chapitre  premier.  Tome  pre-^ 
mier,  pag.  34^  35>  Note(i}. 
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La  Poe  fie  même  fit  quelques  pro- 
grès au  quinzième  fiécîe.  Oâaviôft 
de  S.  Gelais  commença,  dit  Méze- 
ray,  de  décrafler  un  peu  la  Poëfie 
Françoife.  On  fait  ce  que  Boileau  a 
dit  du  fameux  Villon.  Des  gens  de 
goût  préfèrent  aux  Poëfies  de  Vil- 
lon, celles  de  Charles,  Duc  d'Orléans., 
père  de  Louis  Xil. 

C'étoit  alors  le  temps  des  répré- 
fentations  des  myftères,  berceau  de 
notre  théitît  ;  mais  l'honneur  de  cette 
invention ,  devenue  fi  heureufe  en  fé 
perfedionnant,  eft  dû  à  l'Angleterre, 
Dès  le  douzième  fiécle ,  un  Moine 
Angloîs,  nommé  Geoffroy,  chargé 
de  rinftrudion  de  la  jeunefië ,  donna 
aux  Nations  modernes  ,  la  première 
idée  du  théâtre  ,  par  les  tragédies 
pieufes  qu'il  faifoit  re  préfente  r  aux 
Ecoliers.  Les  miracles  de  Sainte  Ca- 
therine furent  le  fujet  de  fa  première 
pièce  dramatique ,  antérieure  d'en- 
viron un  fiécle  &  demi  aux  myftères 
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de  la  Pafïîon,  dont  les  premières  té-^ 
préfentations  connues  font  de  131 3, 
fous  Philippe  le  Bel.  En  13  98,  fous 
Charles  VI ,  on  dreffa  un  théâtre  à 
Paris  pour  ces  fpeâacîes,  dont  nous 
ne  voyons  d'ailleurs  aucun  monument 
pendant  ce  long  intervalle  de  1313a 
1398;  les  progrès  de  cet  Art  furent 
très-lents  &  en  France  &^en  An- 
gleterre ,  c'eft  le  fort  de  tous  les  Arts 
en  tout  pays;  mais  on  fait  à  quel  dé- 
gré  de  perfedion  celui-  ci  a  été  porté 
dans  les  derniers  temps  chez  les  deux 
Nations  rivales.  C'eft  dans  ce  genre, 
le  plus  intérelTant  de  tous,  que  l'ame 
déployé  tout  ce  qu'elle  a  d'énergie  & 
de  fenfibilité.  Qui  voudra  connoître 
la  différence  effentielîe  du  génie  na- 
tional chez  les  deux  peuples  ,  doit 
la  chercher  dans  leur  différente  ma- 
nière de  traiter  l'Art  dramatique. 

Obfervons  que  la  fameufe  farce  de 
Patheiin,  dont  on  ignore  &  l'Auteur 
&  ladateprécife,  elt  communément 
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rapportée  à  la  fin  du  quinzième  fié- 
de,  ou  au  commencement  du  iëizié- 
me.  On  fait  combien  elle  eft  fupé- 
rieure  à  ces  temps-là ,  &  nous  ne 
croyons  pas  que  le  théâtre  Anglois 
du  quinzième  ou  même  du  feiziéme 
iiécle ,  ait  aucun  monument  à  mettre 
en  parallèle  avec  celui-là. 

Les  progrès  des  Lettres  ,  dans  le 
quinzième  fiécle ,  feroient  inexplica- 
bles fans  les  deux  grands  événemens 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  &  qui 
étoient  faits  pour  changer  la  face  de 
FEurope  ;  je  veux  dire  ,  l'invention 
de  l'Imprimerie  &  la  prife  de  Conf- 
tantinople. 

Quel  que  foit  le  véritable  Inven- 
teur de  rimprimerie  dans  l'Europe , 
elle  fut  apportée  à  Paris  vers  Fan 
1 470,  par  trois  Imprimeurs  de  May  en- 
ce,  Martin  Krantz,  Ulric  Gering,  & 
Michel  Ftiburger.  Quelque  temps 
après,  (en  1474)  l'Angleterre  Rit 
redevable  de  cet  Art  à  un  Mercier 

Aav 
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de  Londres  ,     nommé    Caxton. 

Les  Grecs  fugitifs ,  après  la  ruine 
de  leur  Empire ,  ranimèrent  en  Italie 
&  en  France  l'étude  des  Langues  ; 
ils  formèrent  tous  ces  Savans  & 
quelques-uns  de  ces  Beaux-Efprits 
qui  embellirent  les  règnes  de  Louis 
XÎI  &  de  François  L  On  a  déjà  dit 
que  cette  heureufe  influence  pénétra 
un  peu  plus  tard  en  Angleterre. 

Pendant  le  quatorzième  &  le  quin- 
zième fiécles ,  les  Anglois ,  il  faut 
l'avouer ,  nous  devancoient  dans  Fart 
de  la  guerre  ;  il  parolt  qu'ils  eurent 
avant  nous  Tufa^e  du  canon  :  nous 
excellions  dans  la  Chevalerie ,  les 
Anglois  dans  la  difcipline  militaire. 

La  Navigation  &  le  Commerce 
font  encore  des  objets  fur  lefquels  il 
faut  céder  l'avantage  à  TAngleterre. 

Obfervons  cependant  que  fur  ces 
objets  ,  ainfî  que  fur  la  guerre ,  nous 
avons  eu  ,  dans  les  iiécîes  dont  il 
s'agit ,  des  momens  marqués  de  fu- 
périorité. 


ie  la  Querelle  ,  &c.  $^3 
Quant  à  la  guerre ,  le  Prince  Noir 
avoir ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le 
génie  des  batailles  ;  mais  c'eft  Du 
Guefclin  qu'on  doit  regarder  comme 
le  créateur  de  FArt  militaire  dans 
l'Europe  moderne. 

Quant  au  Commerce  &  à  la  Na- 
vigation ,  quel  particulier  ou  que! 
homme  public  l'Angleterre  pourroit- 
elle  oppofer  ,  fur  ces  objets ,  à  notre 
Jacques  Cœur  ,  dans  les  temps  dont 
nous  parlons  ? 

Mais  fi  les  progrès  des  Anglois 
dans  l'art  deftrudeur  de  la  guerre  , 
étoient  alors  en  général  plus  rapides 
&  plus  fou  tenus  que  les  nôtres  ,  la 
France  peut  fe  glorifier  de  ceux 
qu'elle  faifoit  dans  des  Arts  utiles  à 
l'humanité.  C'efl  en  France  que  le 
XV^  fiécle  YÏt  la  première  expérience 
de  Textradion  de  la  Pierre  ;  elle  fut 
faite  fur  un  Archer  de  Bagnolet^  con- 
damné à  mort  pour  fes  crimes  ;  elle 
réuflît,  &  l'Aixher  vécut  long-temps 

A  a  vj 
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en  pleine  fanté.  «  La  vie  des  crîmî- 
»  neîs  feroit  fort  utilement  employée 
»  à  de  femblables  effais ,  »  c'efl  la  ré- 
flexion de  Mézeray.  Louis  XI  avoit 
penfé  comme  lui  ;  il  avoit  pris  beau- 
coup d'intérêt  à  cette  expérience ,  il 
l'avoit  encouragée  de  tout  Ion  pou- 
voir ;  il  s'étoit  empreffé  d'accorder 
la  grâce  au  malade  criminel,  qui ,  en 
obtenant  la  vie  &  en  recouvrant  la 
fanté  ,  eut  l'honneur  d'être  utile  à  la 
fociété  ,  dont  il  étoit  retranché. 

Charles  VI  &  Charles  VH  avofent 
protégé  les  Sciences  &  les  Lettres, 
autant  que  les  malheurs  de  leurs 
règnes  avoient  pu  le  permettre ,  Louis 
XI  les  protéga  autant  que  le  permi- 
rent fes  paillons  &  fes  caprices.  II 
aimoit  les  Sciences ,  quoique  fouvent 
il  haït  &  pei-fécutât  les  Savans.  Phi- 
lippe de  Co mines  dit  que  ce  Prince 
étoit  affe\  lettré -^  qu' il  avoit  eu  unt 
autre  nourriture  que  les  Seigneurs  de 
et  B^oyaume  ;  Gaguiii  dit  quil  fa- 


dé  la  Querelle  ,  &c.  ^6^ 
Voit  les  Lettres,  &  avoit  plus  d'éru- 
dition que  les  Rois  ri  ont  accoufiumé 
d'en  avoir.  Il  donna  une  fomme  con- 
fidérabîe  pour  obtenir  la  communi- 
cation &  pouvoir  faire  tirer  une  copie 
des  (Euvres  du  Médecin  Arabe  Ra- 
fés  ;  il  enleva  au  Roi  de  Hongrie  , 
(  Matthias  Gorvin  ,  dit  le  Grand)  le 
Savant  Galéotus  Martius,  Hiflorien 
&  panégyrifte  de  Matthias  ;  à  l'exem- 
ple de  Charles  VII ,  il  accueillit  en 
France  George  Hermonyme  de 
Sparte  ,  Tranquillus  Andronicus  de 
Dalmatie ,  &  tous  ces  Savans  Grecs , 
chaires  de  leur  patrie  par  les  Turcs. 
Hermonyme  forma Reuchlin,  qui  fit 
naître  en  Âllemasjne  l'étude  du  Grec, 
puis  Erafme,  qui  la  ranima  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  que  Comines  &  Gaguin  difent 
des  connoiffances  littéraires  de  Louis 
XI ,  paroît  confirmé  par  les  applica- 
tions qu'il  aimoit  à  faire  des  paiTages 
des  Auteurs  Latins;  licite  à  Edouard 
IV  ce  vers  de  Lucain  ; 
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Toile  moras  femper  nocuit  dîferre  paratum 
(  ou  paratis.  ) 

îî  cite  au  Cardinal  Beffarioîx  cette 
régie  de  Grammaire  : 

Barbara  grua  genus  retinent  quod   kahere 
folebant, 

Malheureufement  dans  le  premier 
cas ,  il  confeilloit  un  crime,  &  dans  le 
fécond  il  faifoit  un  outrage. 

Son  caraftère  le  fuit  par-tCHit,  mais 
il  ne  faut  pas  lui  refufer  l'éloge  d'a- 
voir connu  les  Lettres  &  de  les  avoir 
aimées.  Les  Rois  d'Angleterre ,  fes 
contemporains  ,  n'eurent  point  cet 
avantage.  Ce  ne  fut  qu'après  l'extinc- 
tion de  la  querelle  des  deux  Rofes  ^ 
que  la  paix  intérieure  permit  aux 
Anglois  de  cultiver  les  Sciences.  Eraf 
me  parle  de  la  confidération  que  de 
fon  temps  les  gens  de  Lettres  corn- 
mençoientà  obtenir  en  Angleterre, 
il  en  parle  comme  d'une  chofe  toute 
nouvelle  ,  &  qu'il  croit  devoir  re- 
marquer. 


de  la  Querelle,  ^c.  5^7 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'état  de  îa  Litté- 
rature en  France  fous  François  î,  dans 
THiftoire  de  ce  Roi ,  père  des  Let- 
tres (1)  ;  ce  fut  un  combat  perpétuel 
de  la  raifon  contre  la  Scolaftique ,  & 
de  l'efprit  contre  le  pédantifme  ;  grâ- 
ce à  François  î  &  à  îa  Reine  de  Na-- 
varrefa  fœur,  îa  vidoire  eft  reftée  à 
Fefprit  &  à  la  raifon. 

Nous  n'en  pouvons  pas  dire  autant 
de  Henri  VIIÎ ,  qui  voulut  &  crut  être 
le  rivai  de  François  î  en  Littérature 
comme  en  guerre  &  en  politique  ; 
il  put,  à lexemple  de  François  î,  fon- 
der des  Collèges,  créer  des  Chaires 
pour  l'enfeignenient  des  Langues  ; 
mais  fa  Littérature  fe  réduifit  à  îa 
Scolaftique,  &  fa  Théologie  eut  trop 
befoin  du  fecours  des  bourreaux  ;  fa 


(i)  Voyez  les  Tomes  fîxiéme  &  Teptiéme 
de  la  première  Edition  s  Teptiéme  &  hiùtiéme 
^e  ia  féconde» 
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cruauté  efFrayales  Mufes,&  fa  pédan- 
terie effaroucha  les  Grâces.  Les  An- 
glois  conviennent  que  la  foule  des 
Ecrivains  qui  ont  paru  fous  fon  rè- 
gne, n'offre  pas  un  feul  Auteur  ClalTi- 
que,  fi  ce  n'efl  peut-être  le  fameux 
Chancelier  Thomas  Morus,  dont  fU- 
topie  &  l'Apologie  de  l'Eloge  de  la 
/b&,  par  Erafme,  méritent  fur- tout 
d'être  diflingués  ;  l'Utopie  eft  une 
fidion,  dont  l'objet  eft  le  même  que 
nous  aurions  voulu  remplir  par  l'Hif- 
toire,  celui  de  rappeller  les  hommes 
à  la  paix,  à  la  modération,  à  l'égalité 
naturelle.  Ce  Roman  politique ,  fou- 
vent  comparé  à  la  République  de 
Platon  ,  peut  être  regardé  comme 
un  ouvrage  de  génie,  fur-tout  fi  l'on 
confidère  le  temps  où  il  a  paru  ;  k 
plupart  des  idées  philofophiques  & 
politiques,  auxquelles  on  a  fu  donner 
plus  d'éclat  clans  la  fuite,  fe  trouvent 
dans  ce  livre.  Les  réflexions  du  voya- 
geur Raphaël  Hythiodéej  furrincon- 


de  la  Querelle ,  ^c,  ^ég 
rénient  des  foîdats  &  des  domefti- 
ques  trop  nombreux  ;  fur  la  peine  de 
mort  infligée  aux  voleurs  (i)  ;  fur  les 
moyens  de  prévenir  le  vol ,  pour  n'a- 
voir pas  à  le  punir  ;  fur  les  Loix  in- 
jufles  en  général,  méritent  l'atten- 
tion des  Légiflateurs  &  des  hommes 
d'Etat  ;  &  quant  à  la  politique  exté- 
rieure ^  aux  intérêts  des  Princes,  tou- 
jours fi  mal  connus  par  eux,  à  leurs 
conventions  fuperflues ,  s'ils  étoieilC 
juftes;  inutiles,  s'ils  fontinjuftes,  on 
n  a  rien  dit  de  mieux  depuis  l'Utopie. 
Hythlodée  fe  fuppofe  appelle  au 
Confeil  du  Roi  de  France  ;  il  y  voit 
les  plus  grands  noms ,  les  plus  illuftres 

(  I  )  H&c  punitio  furum  &  fupra  juftum  efi , 
ô*  non  ex  ufu  publico.  Efl  enim  ad  vindicanda 
farta  nimis  atrox,  nec  tamen  ad  refr&nanda 
fufficlens.  Quippè  neque  funum  fimplex  tant  in- 
gens facinus  efi  j  ut  capite  debeat  pleêîi ,  neque 
idla  pczna  efi  tanta  ,  ut  ab  latrociniis  cohi- 
beat  eos  ,  qui  nuilam  aliam  artem  qutzrcndi 
vi^u'S  habent. 


îfo  Hijlotre 

perfonnages  délibérer  fur  les  mt)yen$t 
de  conferverle  Milanès  ,&  de  con- 
quérir îe  Royaume  de  Napîes  ;  d'hu- 
milier &  même  de  détruire  la  Puif- 
fance  Vénitienne,  après  l'avoir  fait 
fervir  à  fes  delTeins  ;  de  donner  la 
Loi  à  ritalie  ;  de  s'aggrandir  du  côté 
des  Pays-bas  &  de  la  Bourgogne  ; 
il  fautlouer  des  Lanfquenets,  acheter 
des  SuifTes,  tromper  la  plupart  dts 
Souverains ,  endormir  fur- tout  l'An- 
gleterre par  une  faulTe  paix ,  &  fou- 
lever  fous-main  les  Ecoffois  &  les 
mécontens  Anglois  ;  ils  difent ,  & 
on  applaudit  ces  hommes  fublimes, 
ces  politiques  raffinés  ;  »  &  moi  > 
»  homme  de  néant ,  je  parle  à  mon 
»  tour,  pourfuit  H5^hiodée,  &  je  leur 
dis:  »  Meilleurs,  il  ne  faut  rien  faire 
»  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  ;  il  faut 
»  tourner  abfolument  les  voiles  ;  il  faut 
»  refter  en  paix,  &  y  laifTer  l'Italie , 
>-»  les  Pays-bas ,  la  Franche- Comté  ; 
»  le  Royaume  de  France  eft  déjà 
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»  trop  grand  pour  pouvoir  être  bien 
»  adminiflré  par  un  feul  homme;  le 
»  Roi  ne  doit  donc  point  penfer  à 
»  s'aggrandir.  Connoiilèz  -  vous  les 
»  Achoriens  ?  c'eft  un  peuple  voifin  de 
y>  rUtopie.  Leur  Roi  avoit  je  ne  fais 
»  quel  droit  à  Je  ne  fais  quel  Royau- 
»  me ,  ils  en  entreprirent  la  conquête, 
X.  &  ils  eurent  le  malheur  de  la  faire  ; 
»  mais  ils  fentirent  bientôt  la  difB- 
»  culte  de  la  conferver ,  ils  virent 
T)  qu'elle  n'avoit  fait  que  (i)  multi- 

( I  )  Vbi  viderunt ...  ajfidua  pullulare  fe- 
mina  vcl  intern&  rebellionis  ,  vel  externe  încur--' 
fionis  in  dedltos  ,  iîafemper  aut  pro  illis  ^  aut 
contra  pugnandum  ,  nunquam  dari  facultatcrtt 
dimittendiexercitûs,  compilari  intérim  fe  ,  effer- 
ri  foras  pecuniam  j  aliène  glorioU  fuum  impen-' 
di  fanguinem  ,  pacem-  nihilo  tutiorem  ,  domî 
corruptos  bello  mores  ^  imbibitam  latrocinandî 
libidinem  ,  confirmatam  c&dibus  audaciam  ,  le- 
ges  ejfe  contemptui ,  qubd  Rex  in  duorum  curam 
regnorum  difiraëius  ,  minus  in  utrumvïs  ani- 

mum  pojfet    intendere proinde  avitum 

regnum  colent ,  ornaret  quantum  pojfet ,  &■  fa- 


I 
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>5  plier  les  occafions  de  révolte  chez 
>3  eux ,  &  d'incurfîons  dans  le  pays 
»  conquis.  Il  n'étoit  plus  poffible  de 
3)  pofer  les  arrries  ni  de  refpirer  ;  pour 
>>  avoir  vaincu  mal- à-propos,  il  fal- 
»  loir  toujours  combattre;  tout  l'ar- 
»  gent  alloit  s'enfevelir  dans  cette 
»  funefle  &  incertaine  conquête  ; 
»  tout  le  fang  de  la  patrie  couloit 
»  pour  la  vanité  dïm  feul  homme. 
»  La  paix  même  ,  la  fanfle  paix  qui 
w  remplifToit  les  intervalles  de  la 
y>  guerre ,  étoit  pour  eux  fans  avan- 
>>  tages  &  fans  douceurs  ;  la  corrup- 
>^  tion  des  mœurs,  fruit  de  la  licence 
»  des  armes  ;  l'habitude  du  meurtre 
's^  &  du  pillage  ;  le  mépris  des  Loix, 
>■)  entretenoient  la  guerre  &  le  trou- 

ceret  quam  fiorentljfimum.  Amet  fuos  &  ametiir 
a  fuis  ,  cum  his  una  vivat  imperetque  fuaviîer  , 
atqae  alia  régna  valerejinat  ^  quando  id ,  quod 
nunc  ei  contigijfet  ^  fatïs  amplumfuperque  ejfet» 
Ucop.  lib.  I, 
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»  ble  parmi  les  Citoyens.  Quelle 
»  étoit  la  caufe  de  tout  ce  défordre  > 
»  c  efl  que  le  Prince  .  obligé  de  par^ 
»  tager  fes  foins  entre  deux  Royau- 
»  mes,  ne  pouvoit  fuffire  au  gouver- 
»  nement  de  l'un  ni  de  l'autre. 

>>  Ayant  connu  la  fource  du  mal, 
»  il  fut  aifé  d'en  trouver  le  remède  5 
»  les  Achoriens  proposèrent  à  leur 
55  Roi  d'opter  entre  les  deux  Royau^ 
»  mes  ;  il  abandonna  fa  conquête  , 
»  abjura  la  guerre ,  fe  livra  tout  en^ 
>5  tier  aux  foins  de  fon  Empire  ,  le 
»  rendit  floriffant ,  aima  fes  fujets ,  en 
»  fut  aimé,  &  ce  fut  alors  qu'il  fut 
»  véritablement  puiffant  &  heureux. 
Ces  principes  font  connoitre  ce 
que  l'Auteur  penfoit  de  la  guerre,  il 
jugeoit  qu'elle  doit  être  abandonnée 
aux  bêtes  carnacières  (i) ,  &  que  la 


(l)  Bellum  j  utpote  rem  plané  bdluinam..., 
fummopere    ubominantur  j    contraque    morem. 
gentium  ferme   omnium  ,    nihil    Aque    ducunt 
inglorium  ,  atque  petit am  e  bello  gloriam^ 
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gloire  des  conquêtes  devroit  tenir 
lieu  d'infamie.  Ses  Utopiens  ne  fe 
permettent  la  guerre  que  dans  trois 
cas.  i®.  Quand  on  les  attaque.  2^. 
Quand  on  attaque  leurs  voifins  & 
leurs  amis.  -f.  Quand  un  peuple  in« 
fortuné  gémit  fous  la  tyrannie  d'un 
monflre  ,  tel  que  Charles  le  Mauvais 
ou  Pierre  le  Cruel  ;  ils  fourniflent 
alors  des  fecours ,  gratuitement ,  à 
la  Nation  opprimée ,  &  ne  pofent 
les  armes  qu'après  avoir  afTuré  fa 
liberté. 

Les  mêmes  principes  de  bienfai- 
fance  &  d'équité  préiident  en  géné- 
ral aux  ufages  &  aux  loix  des  Uto- 
piens. Si  jamais  les  Chefs  des  Na- 
tions s'occupoient  du  foin  de  réfor- 
mer les  fociétés  politiques  ,  &  de 
rapprocher  le  genre  humain  de  la 
nature  &  du  bonheur ,  ils  auroient 
plus  d'une  idée  utile  à  puifer  dans  ce 
Livre ,  un  des  meilleurs  qu'ait  pro- 
duit le  feiziéme  fiécler 


de  la  Querelle ,  &c,  57 Ç 
Le  règne  de  notre  Henri  II  fut 
ilîuftré  par  des  Ecrivains  ,  comme 
par  àts  Guerriers  formés  fous  Fran- 
çois I.  Amyot  écrivoit ,  Montagne 
aîloît  écrire. 

I     Les  Jodelîe ,  les  Baïf ,  les  Garnier, 

!  ces  foibles  précurfeurs  de  Corneille , 

tirèrent  du  moins  la  Scène  tragique 

de  la  longue  enfance  où  les  myilères 

l'avoient  fait  vieillir. 

Vers  le  même  temps ,  la  Grande- 
Bretagne  eut  à  fe  vanter  d'une  fuite 
f  de  Souverains  affez  inftruits.  Henri 
VIII  avoit  eu  au  moins  de  l'érudi- 
tion ;  Edouard  VI  eft  au.  rang  des 
enfans  célèbres  ;  finfortunée  Marie 
Stuart,  Reine  d'EcolTe  ;  l'infortu- 
née Jeanne  Gray ,  proclamée  Reine 
d'Angleterre ,  n'étoient  pas  moins 
diftinguées  par  les  connoiffances , 
que  par  la  beauté.  Elifabeth  joignit 
le  goût  des  Lettres  à  l'art  de  gou- 
verner ;  elle  traduifit  des  Ouvrages 
Grecs ,  elle  parloit  Latin  avec  faci- 
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lité.  La  Science  &  la  Théologie  de 

Jacques  ï  ne  font  que  trop  connues. 

Nos  Rois  n'étoient  peut-être  pas 
fi  favans ,  mais  ils  avoient  fu  repren- 
dre Calais  fur  la  Reine  Marie  d'An- 
gleterre ,  le  Havre 'de- Grâce  fur  Eli^ 
fabeth,  &  ils  furent  les  garder. 

Notre  fujec  finit  ici ,  &  ne  nous 
conduit  pas  jufqu'à  ces  fiécles  d'or 
de  la  Littérature  ,  où  nous  aurions 
à  comparer  les  Newton  &  les  Locke 
avec  les  Defcartes  &  les  Malebran- 
ches  ;  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres avec  nos  Académies  de  Paris  ; 
Sydenham  avec  tant  d'illuftres  Mé- 
decins ;  François  -  Robert  Boyle 
avec  nos  Phyficiens  ;  Wallis  avec 
nos  Mathématiciens  ;  Milton  avec 
le  feul  Poëee  épique  François  ;  les 
Shakefpear ,  les  Dryderi  ,  les  Ad- 
diffon  j  les  Otway  ,  avec  les  Cor-» 
neille  ,  les  Racine  ,.  les  Crébiilon  , 
les  Voltaire  ;  les  Wicherley  ,  les 
Congreves  ,    les   Wanbrugh  ,  les 

Stéele, 


de  la  Querelle^  fi^c,       577 
Sréele  ,  les  Cibber  ,  les  Molière  , 
les  Regnard  ,    &c.  ;    les   Roman- 
ciers Anglois  ou  pîaifans  ,   comme 
Fielding  ,  ou  pathétiques  &  terri- 
bles ,  comme  Richardibn ,  toujours 
attachans  ,  toujo  1rs  vrais  ,  toujours 
profondément    philo  op  es  ,    avec 
les  Romanciers  Fran  ois,  plus  no- 
bles,   plus  délicats  ,   pus  fins    & 
plus   foibles  ;    les    Rochefler  ,   les 
Waller  ,  les  Swi^t ,   les  i:  utier  ,  les 
Pope  ,    avec  cette  foule   d'Efprits 
gais  ,  de  Génies  brilîans  &  faciles 
dont  la  France  femble  être  la  pa- 
trie naturelle  ;  &  parmi  les  Génies 
plus  profonds  &  plus  utiles ,  David 
Hume  avec  Monteiquieu.   Dans  ce 
parallèle  général ,  la  France  auroit 
l'avantage  fingulier  de  pouvoir  op- 
pofer  un  feu!  homme  ,  encore  vi- 
vant ,  à  prefque  tous  les  hommes 
illuftres  en  tout  genre   &  en  tout 
temps ,  dont  l'Angleterre  le  glori- 


^yB  Wtflolre^  &c. 

fie  ;  &  cet  homme  eft  celui  qui  a 

le  premier  &  le  mieux   fait  con- 

noître ,  en  France  ,  la  Littérature 

Angloife. 


Fin  du  quatrième  &  dernier 
Volume, 
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de  Biirigny  8c  M.  Je  Bréquîgny^ 
Commiiraires  nommés  par  l'Académie 
pour  l'examen  Je  la  Continuation  de 
VHiftolre  de  la  Rivalité  3  &c,  compofée 
par  M.  Gaillard  ,  en  ont  fait  leur  rap- 
port ,  &:  ont  dit  qu'après  avoir  examiné 
ctt  Ouvrage  ,  ils  ont  jugé  qu'il  méri- 
îoit  d'être  imprimé.  En  conféquence  Je 
ce  rapport  &  de  leur  Approbation  par 
écrit,  l'Académie  a  cédé  à  M.  Gaillard 
{on  droit  de  Privilège  pour  l'impreffion 
Judit  Ouvrage.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
ie  préfent  CertiFicat.  A  Pans ,  au  Lou- 
vre 5  ce  6  Août  1773^ 

D  U  P  U  Y  ,  Secrétaire  perpémeL 


Lettres  portant  renouvellement  dé 
Privilège  en  faveur  de  r Académie 
Pœyale  des  Injcriptions  &  Belles-Let- 
tres pendant  trente  ans  ,  pour  rini" 
prejjlon  ,  vente  &  débit  de  fes  Ou^ 


vracres,- 

o 


M^J  ouïs,  par  la  grâce  ^e   Dieu  ^  Roi  èt% 

France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Kôtel,  Baiilifs  ^  Sénéchaux,  Prévôts, 
Juges  ,  leurs  LieutenanSj  &:  à  tous  autres  nos 
Officiers  &  Julliciers  qu'il  appartiendra.  Salut  : 
Notre  Académie  Pvoyale  des  înfcriptions  & 
Belles-Lettres  Nous  a  fait  expofer  qu'en  con- 
formité du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi 
notre  très-lio'ioré  Seigneur  &  Bifayeul ,  pour 
la  forme  de  fes  exercices  &  pour  l'imprefTioa 
des  divers  ouvrages ,  Remarques  &  Obferva- 
tions  journalières  5  Relations  annuelles  ,  Mé- 
moires, Livres  &  Traités  faits  par  les  Acadé- 
miciens qui  la  compofent;  elle  en  a  déjà  don- 
né un  grand  nombre  au  Pabiic,  en  verru  des 
Lettres  de  Privilège  <]ui  lui  furent  expédiées  atî 
mois  de  Décembre  mil  fept  cent  un  ,  renou- 
vellées  par  autres  du  quinze  Février  mil  fept 
cent  trente-cinq;  mais  le  délaide  trente  an- 
nées porté  par  ces  dernières  fe  trouvant  expi- 
ré ,  nof-redite  Académit;  nous  a  très-humble- 
ment  fait  fappîier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
néceiïliiies  pour  fa  prorogation.  A  ces  caufes  ^ 


êr  notre  intention  ayant  toujours  été  de  {Pro- 
curer à  notredite  Académie  en  Corps  ^  3c   aux 
Académiciens  en  particulier  ,  toutes  les  facili- 
tés &  moyens  qui  peuvent  rendre  leur  travaii 
utile   au  public.  Nous  lui  avons  de  nouveau 
permis  &    accordé     permettons  &  accordons 
par  ces  Préfentes  (ignées  de  notre  main  ,   de 
faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  en  tous  les 
lieux  de   notre   Royaume  ^    par  tel  Libraire 
qu'elle  jugera  à  propos-  de  choifir  ,  les  Remar- 
ques ou  Obfervations  journalières,  &  les  Re- 
lations   annuelles    de   tout  ce    qui    aura   été 
faic    dans    fes    Aiîemblées  ,  Se    généralement 
tout   ce  qu  elle  voudra  faire  paroître   en  fon 
nom  ;  comme  auiïî  les  Ouvrages ,  Mémoires 
ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  compofent, 
lorfqu  après  les  avoir  examinés  &   approuvés, 
aux  termes  de  l'Article  44  du  Règlement ,  elle 
les  jugera  dignes  d'être  imprimes  ,  pour  jouir 
de  ladite  permifTion  par  le  Libraire  que  l'A- 
cadémie aura  choifi  pendant  le  tem?  &  efpace 
de  trente  ans  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfenres  ;  Faifons   rrès-exprelTes    inhibi- 
tions &  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu^elles  foient, 
&  nommément  à  tous  autres   Libraires  &  Im- 
primeurs   que  celui   ou  ceux  que  l'Académie 
aura  choilî  ,  d'imprimer,  vendre  &  débiter  au- 
cun defdits  Ouvrage'!  ^  en  tout  ou  en  partie  ,  8c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pni'fe  être,  à  peine 
contre  les  contrevenans  de  confifcatioa  au  pro- 
fit dudit  Libraire  ,  Sz  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende ,  applicables  un  tiers  à  Nous ,  l'autre 
tiers  à    l'Hôpital  du  lieu  011  la  contravention 
anra  été  commife^  Se  l'autre  tiers  au   dénon- 
ciateur 5    à   la  charge   qu'il    fera    rais,  deus 


exemplaires  de  chacun  (îefclits  Ouvrages  daiiS 
notre   Bibliothèque  publique,   un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle 
de    notre  très-cher  &   féal    Chevalier   Vice- 
Chancelier  Sï.  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
iîeur  de  Maup^ou  ,  avant  de  les  expofer  en 
vente  j  &  à  la  chaige  aufîî  que  iefdits  Ouvrages 
feront  imprimés  fur  du  beau  &  bon  papier  & 
en  beaux   caradètes  ^  luivant  les  derniers  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie,  6c  de 
faire  regillrer  ces  Préfentes  fur  le  regiftre  de 
la   Communauté  des  Libraires  &   Imprimeurs 
de  Paris  ,  le  tout  a  peine  de  nullité  des   Pré- 
fentes ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  faire  jouir  &  ufer  norredite  Aca- 
démie &  fes    ayans  cvaCe  pleinement  &  pai- 
iib]eraent,cefrant  &  faifant  celî^r  tous  troubles  ' 
&  erapêchemensj   Voulons  que  la  copie  def- 
dites  Fréfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement    ou  à  fin  defdits   Livi^s  , 
foit  tenue    pour    duement  lignée  ,  &   qu'aux 
copies   coilarionnées  par  l'un  de  nos  amés  S^ 
féaux  Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  a  l'Original.  Commandons  au  premier 
notre   Huiffier  ou  Sergent   fur  ce  requis  ^   de 
faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  ,  tous  Ex- 
ploits ,  faifies  &  autres  aéles  nécelTaires ,  fans 
autre   permifîîon.     Car  tel    eïl  notre  plaifir. 
Donné  à  Compiégne  ,  le  vingt  huitième  jour 
de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
cinq  3  &  de  notre  règne  le  cinquantième.  Signé 
LOUIS;    Et  plus  bas  ,  par  le  Roi.    Phely- 

PEAUX. 

Régi  fi  ré  fur  le  Regifire  XIV  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri" 


'meurs  de  Paris  ,  'N^,  457  ,fol.  5  ^4  ,  conformé- 
ment au  Règlement  de  1713,  qui  fait  défenfes  ^ 
art.  ^i.  à  toutes  perfonnes  de  quelques  qualités 
é?  conditions  qu  elles  foient  ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ^  de  vendre^  débiter, 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre 
en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  dijent  les  Au" 
leurs  ou  autrement  ,  Ù  à  la  charge  de  fournir 
à  la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  pref- 
frits  par  l'art.  \o%  du  même  Règlement,  A 
Paris ^  ce  14  Septembre  I7<^5. 

LE  BRETON,  Syndic. 

jickevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  l 
pour  le  compte  du  Libraire  ^  le  i  Avril  1774. 


ERRATA. 

X'^Age  13  ,  lignes  18  &  19  5  ils  étolent  à  S.  Maîo  j 
itf,  ils  étoient  avec  leur  prifonnier  à  5.  Malo. 

Pag.  117  ,  lig.  10  &  II ,  on  s'armoit ,  llf.  ou  s'armoie»' 

3Pag.  13  5  ,  lig»  20  &  21  ,  intitule  ,  Uf,  intitulé. 

Pag.  I4P ,  lig.  20  ,  cette  réfolution  ,  ///.  cette  relatio^^ 

Pag.  2|6  ,  lig.  a  &  3  5  po-itique  ,  lif.  politique. 
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